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NOE SANGARIOU
ÉTI hl: SITI LE DELUGE EN PHRYGIE ET LE SYNCRÉTISME

JUbÉO-PlIRYGIEN
^SL’ITE *)

Tesle David cum. Sibylla.

HI

Quelles sont les raisons qtii ont pu amener á piacéra Apamée 
de Phrygie la montagne de !,Arche?

Par eux-inémes, les vers de la Sibylle n’en suggérent qn’une : 
l’antiquité de la Phrygie, présentée com me la premiere nonrrice de 
l'litimanité. C’est Iá une opinion fort ancien ne. 11 suffit de rap- 
peler !'anecdote qu’Hérodote a probablement entendu rácon tér en 
Phrygie : les enfants élevés par Psammétiqne dans íme cabane 
isolée font entendre pour premier cri : ócc, bee, son dans lequel 
on reconnut le mot phrygien bekos, « du pain ״. On en conclut que 
les Phrygiens étaient le plus ancien people du monde1 2. A cőté de 
cette anecdote, !'expression proverbiale, גד Nxwíxw « le temps de 
Nannakos », parait avoir été prise an sens oń nous disons « temps 
antédiluviens י;. Cette expression nous améne ainsi ä recherclier 
les vestiges d une tradition phrygienne du Deluge. Nous verrons 
que, si les Phrygiens ne semblent pas partager l'idée sémitiqne 
d un deluge general par la chute des eaux du ciel, ils paraissent 
avoir eu, dans la plupart des regions volcaniques de leur pays, des 
traditions d’un cataclysme cause par les eaux souterraines. On a

1. Voir Revue, I. LXV, p. 1GI.
2. Hérodole, II, 2. Cf. Aristopli., .Vuees, 398 el scol. On sail pourlant qu’Hérodote 

liii-mcine et XanlJios le Lydien (St rabon, VII, 3, 8; .XIV, 3, 29) ne font passer les 
Phrygiens en Asie qu’aprés la guerre de Troie, á l’époque de !’invasion ciminérienne 
d’aprés Arrien (ap. East., ad Dion. 322 . On ne peul lairc remvnter leur invasion au 
xnr siecle que si Pon voit des Phrygiens dans les Mouski, doni 10 roi Mita enlrc en 
lulle avec Tiglal-Phalazar 1.

T. LXV1,nM31. 1
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déjá vu quo cos traditions paraissenl avoir influé sur le vácit 
bibliqué dans !'arrangement qu’en donne la Sibylle : á cólé des 
eauv dn ciel el phis que par elles, le déliige est cause par l'eiivabis- 
semeni des eaux souterraines jaillissanl en trombes dévastalrices. 
De bonne hetire, la legende de la vilié engloutie semble s’élre 
inölée á ce (hörne en 1‘hrygie, legende qui dévait préler singulié- 
remenl á des contaminations avec 1'liistoire tle Sodomę et de 
Goniorrbe. En tout cas, Apamée-Kélainai a été le theatre d une 
des plus vivaces d'entre res traditions.

On rencontre d'abord quelqiies traces d un mytlie du deluge 
attachées á trois noms importants dans la tradition pbrygienne : 
Dardanos, Ogygés el X'annakos.

Dardanos, !'éponyme de la tribu thraco-phrygienne des Darda- 
(liens, parait avoir élé le húros d une legende diluvienne. 11 
aurait été roi de Samotlirace quand le deluge survint. II se sauva 
en fabriquanl avec des peaux une sorté d'outre, qu’il se passa 
autour du corps coniine one ceinlure de sauvelagc*. Elie lui 
permit de surnageret d aborder dans l lda, on il fonda Dardania1 2.

1 . I.yruphron, 7283־, aven les srholirs dr Tzi•ízes aux vers 29 cl 73. Ae priil-011 
pis s!’ drmandrr si reib’ léjrndr na pas pour arigine nur iniaire de Dardanos 
portant l'oiilre a la ),.iron du Marsvas de Ilonie (stalne origínairo d'Apaniéc. rmiuneje 
l'ai moiilrr d.uis Klio, 1913 ? Ou ־*ail que les monuments assvrieus reprvsrnlent rl 
qu llérodoto drrrit 1, 19i) des oiílTcs soutlccs d’air employers comme inoven de 
navigation sur l Euphrale. f.f. II. <lr Vilk'fussc, Hull, arch., 1913, p. Ilii.

2. Denys d llalicarnassr «iibstiluo ä rctlr Irrende celle d une migration de Dardanos, 
fuyant ÍArcadie íiiondée, á Sainulhrace, puis en Troade (Ant., 1, 61); .Nomios piarc un 
drhiire de Dardanos aprés ceux de Deukalion <*l d'Ouygés (Dion, 111, 204-19).

3. Hellanikos, «/). Sehol. Ear. Phoen., 139. Les autrrs lexlrs sont indiquós dans l'arl. 
(igygos du Le.rikon »le Roscher, col. 683 cl 688. A cel article ajoulez 11. Ehrlich, llhein. 
Museum, 1998, p. 636: wyvyiov vo׳op aurait designé d’abord Vcau soulerruine.

line autre version grecqoe du deluge, celle du deluge d’Ogygés, 
!fest pas non plus sans rapport avec la 1’hrygie. Du rnoins, les 
legendes niettent-elb s Ogygés en relation avec I’Asie du Slid- 
Guest. II serai( Ills de Terniéra on de Terméros, éponyme de la 
vilié rarienne couniic sous ces deux noms; Ogygia, sa lilie, 
aurait eu qualre tils de Trémilés, éponyme des Trémilés ce nom 
indigene des Lj eiens qui n'esl probablement pas sans relation 
avec terméros ; el ces tils portent le nom d’autant de toponymes 
lycieus : K rágós, l’inaros, Tlos ct Xanthos; cette Ogygia passait, 
déjá chez Hellanikos, pour lilie de Xiobé 3.

l'jifin. el sorton(, á rőté du rapprochement avec Okéanos-()yé- 
nos, célúi avec Gygés 11 est pás inoins séduisant. Gygés — (iowjon 
en assyrien — a élé‘ classé par Kretschmer parini les Lalhianien : 
ce sorait le redoubleinént d’un simple gn ou gou, et le sens que
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les lexicographes attribuent á ce mol (yuyat = Tomárops;)1 convient 
á cette division du root; ce serait la répétition d’une racine indi- 
quant la palernilé. On pent trouverune confirmation de cette inter- 
prélalioil dans la glosę ’Acayucuś-Oso; Ttę Kapa‘bpujív, ip{xa<f׳pó0tT0ę 1 2. 
Ce nőm me páráit, en ellet, compose de célúi de deux divinilés, 
Ada, tine Aphrodite phrygienne, et Giies-Guous, dien male dönt on 
pourrail relrouver le nőm dans celni du dien de Mylasa, Osogőa 
on Osogós. Coniine les Grees mirent le trident et un crabe dans les 
mains d’Osogos, qu’i Is racon taient I’hisloi re d’une vague apparaissant 
périodiquement dans son temple el qu’ils l’appelérenl Zénoposéidon, 
on pent voir en Ini une divinité des eaux. De meme, la legende de 
Gygés est liée au lac qui porte le mérne nom, la Gygaié //?unó, qui, 
chez Hőmére, est la patrie des Méoniens. Selon une legende bien 
eonniie, un tremblement de térré suivi d’une pinie diluvienne avail 
forme le lac, dans lequel Gygés sorait deseendu pour trouverson 
anneau merveilleux au doigt d’un eadavre colossal gisant dans le 
ventre d’un eheval de bronze3 4 5. Sans don te Gygés était־il,á l’origine, 
associé ä la déesse de Kólóé, dönt le temple au bord du lac re sta 
célébre {, renouvelé qu’il fut par les elements iraniens et helló- 
niqnes qui valurent á la J/r/rr Koloené les noms d’Artémis Per- 
sique et d’Alhéna Gygaia. 11 y a done lieu de erőire que le dien 
Gygés. aneétre des Mermnades, avail dója? les traits d’un dieu des 
eaux. Or, on sait que ses descendants du rent faire des travaux pour 
mellre Sardes á l’abri des débordements du lae Gygéen; peut-ótre 
doit-on expliquer par ces débordements la disparition d’llydé, la 
eapitale de la Méonie hoinérique \

1. Cf. Hésyrhius, Suidas, s. ע., et Elym. Magn. p. 768.
2. llésychíus, s. v.; cf. ’Aoapvstv* tó <ptXstv. Kai ‘bpúysc tóv <pí).ov áoáp.va ).éyouacv. 

Dans le gréco-cappadoeien achtel, bien aimée se dit encore (á)oapacrÍTaa (doit-on 
pcíiser au latin adamare ?). 11 serait d’autant moins étonnant qu'Ada (la princesse 
caríenne bien coonue) ait porié nn nőm divin, qu’il eu est de mérne de son Írére 
Mausole — exactement Ma-ussólos (Oso dans Osogóa dóit élre Sans doute rapproclié de 
Osas, Ossas, Ussos) — et de sa saw Artemisia ; Uékatomnos el Idrieus, les dein 
autres noms qu’on rencontre dans cette dynastie, paraissenl égaiement tirés de noms 
de divinilés cáriénnes. Le non! d'homme cárién Idagugos est peut-étre une Variante 
d’AdíJguous. Klausen (״tenefl.s• und die Penaten, p. 126) rapp röche Adaguous de 
ávvrjyó; - altagns, qui serait le nőm phrygien du bouc adopté par les Ioniens (Eilst. 
nJ OćZ., ix, p. 1625; Arnob., V, 6), el par Iá, de Agdistis-Atlis.

3. Piaion, llep., 11, p. 350 ; Cicerón, De O/J'., m, 9,38; Philoslrale, lleroica, p. 659.
4. llérodote, I, 93. L'Arléniís de Kólóé au sud-est du lar élail dite par certains 

A thé na Gy gala. Le nom de ru7ję on Tvy^; ólait égalemenl reslé attache á un géaut, 
lils d'Ourauos et de Gé. Prés du lac se trouve la région des JrZmoZ, qu’on disail bráléc 
par la foudre, Slrabon, XIII, 626.

5. Sur Hydé, cf. Fiadét, La Lydie des Mermnades, p. 68.

La legende que nous avons supposée pour le lac Gygée a laissé
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des traces pour le lac Saloé. Bans nne version que connaissaient 
dója les anciens logographes Hellanikos et Phérécyde, en pimition 
des crimes de Tantalos,sa capitate, Tantalis, passait pour avoir élé 
eiiglou tie dans un lac, oil s’effondm la hauteur du Sipylos qui la 
portait1. On aurait vu encore, au temps de Pausanias, les vestiges 
de la ville an fond de 1'eat! *11 .״ y a lieu de chcrcher eette Aíuvr4 

ג«צ07ן , qii'on sem hie avoir appelée aussi aíuvt! Txvtxaou3, au pied de 
]a roche oil ólait sctilplée Niohé pleurant éternellementł. Ce if est 
peut-étre pas sans dessein que pour cette personnilicalion de la 
force terrestre qui se manifeste dans les cimes neigeuses sa télé a été 
laillóp sur un pan de roche oil 1111 suintemenl d'eaux sonlerraines 
a donnó naissance á la legende des pleurs de Niohé \ Samr 011 
lilie de Taniałoś selon la tradition phrygienne, íille ou épouse de 
Phoronens, le premier hőmmé, ou d’lnachos, né de l’Orean, 
d’aprés les legendes argiennes, Niohé, avec ses nombreux enfanls 
et son people change en pierre6, pent fort hien avoir élé I heroiné 
d une legende diliivieniie. Sou noin, qui parail designer nne source 
neigeuse7, permet de la rapprocher de noire Noé. Son culte !)er-

1. S. Reinacb a inontré que Tantale avail »In élre represent»* engloiiti par 10 mérne
calaclysinc : il s'et1fon»;ail dans k lac rhcrrliaut en vain á se raccrocher a »les branches 
d’arbre, landis »ju’un rorlier menaęait »le l’écraser; telle sorait l'nrigine des trois 
supplices prélés á tantale, cf. Cult es, Mythes et Heliyions, U. p ISO. Le tliem»• de la 
ville eugloutie par nn lac. avail dú élre ámené de Thrace par les Phryidens. puisqu’on 
10 retronve au lac Bistonis [!rés d’Abdíre, aux lacs Apliaiti» »■t Askania sur la Propon- 
tide. On ]!out aussi rappeler »־ette notice de Stephane »le Byzance : 7ro).í; <bpvyía;
7}v ('ó/ovv (•)páxő; Aoxofror xaT£x)ú70׳rj 65 w; Závöo; ó Auoö;, FUG. 1, 37 C>.

2. Paus., VII, 24, 13, avec la note de Frazer.
3. Sur les lettes conceroaul cos »knx la׳'s (Slraboii, p. 58, 17; 571, 2; Plino, II, 

205, et V, 117; Pausanias, 11,22, 3; V, 13, 7; VII,21, 13,; Vili, 17, 3), voir Weber, 
Le Sipylos, p. 9-19 ; Thraemer, l'eryamos, p. 85-95.

4. Voir l’arlicle .VioZze par Euniaun. »Ians le Lexikon de Roscher. Rappelous qur 
Lexvy (/>k Sémitisehen Fremd ii'd-rlér im Griechischen, 197 .ון a voidu voir en 
.Xiobé, avec *es dix enfanls Inés d’un seul coup, nne transposition de Juh Jjjoh. 
vulyo lliob), qui perd eh nne ■midé l’ois sept fils »■L trois fdles.

5. Le mirach de la « picrn* qni piciire » est evpliqu»* par nne seholie á Soph., A'Z., 
131 1 le sculptcur avail amen»• du fond de chaque mii nn lilét d’ean »!érivé d’un»• 
source ISotons, pour niontrer I'etroite pareuté de toutcs ces légemles, qu’iuie des 
lilies de Niobé est Lrénéralcment appelée Ouyirie, unc autre ?íéaria cf. Noé-Nocria'.

1

(>. Déjá »Ians Viliddé, xxív, f>10.
7. llésychius ,־ víoa' ־/tóvá xai xp4v7;v. Onintus de Smyrnę pari»‘ »111 XikúXm vtqjótvTt. 

Source tioinmée Xiobe ä \i-jos, Pline, IV, 17: nne autre, pélrilianle, a Magnesie du 
Sipyle, thdlanikos, Fr. 123. La tra»11tion alexamlrine, rn faisaiit »I»* .Aiobé nne Plciaile 
»11! one llyaile, joiiail sans »lőnie sur la lépendő de la Xiobé ruprstre « plcnreuse •!. \ 
ci'tl«• »le la Iradilion ordinaire qni la innntrc eliantfce en pierre, unc aulie la i’aisail 
chauirer en glace, Schul. IL, xxív, <<02.
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sistait en Gilicie au temps de Tapologiste Athénagoras et eile a pu 
préterau christianisme anatolien quelques traits de sa « mére des 
doulenrs1 ».

1. On salt, par J’apoJogisle Atliénagoras, que les Ciliciens de son temps adoraíenl 
Niobé comme déesse. Cf. Maass, .Vene Jahrbücher, 1910.

2. S. v. ,IxÓ'aov. Comme dans la legende de Marsyas, Atliéna a cerlainemenl rem- 
piacé ici Cybéle ou une de ses hypostases el Prométhée Attis, avec qni il fut confondu 
ä titre de premier hőmmé, notammenl par les Gnosliques.

3. Pour le suffixe, cf. Dipsakos, héros bílhynien, Lampsakos, éponyme de la vilié 
du mérne nom. Desnoms sémiliques ä suffixe semblable, comme Thapsakos, devaient 
faciliter le travail d’assimilation de .Nannakos á llénoch.

4. Hérődas, Mime ni, 10. On connait précísément á Kos, vers l'époque oű y écrivil 
JJéródas, des persoonages nommés Nannakos, Paton-Hicks, Inscr.of Cos, 10, 51 etlGO 
(d’autres, á Délos, sonl des artisans phrygiens, IG., XI, 2, 144 et 219; cf. uo Nannakos 
ä Athenes au 11® siede, Nachmanson, Att. Hist. Inschr. n° 9 el il est bon de 
rappcier que Bérose a travaillé ä Kos.

5. Zénobios, vi, 10, d’apres Hermogénés !FH G, 111, p. 524). !/expression xá Nawi/ov
était peut-elre prise dans le mérne sens que rá tbyvyca xaxá (Suídas el Photius 
s. v. ; Paroemiogr. Gr. 1, append. 5, 42. p. 406/ C, Muller voil, dans cel Hermogénés, 
liermogénes de Társé, rhéteur contemporain de Marc Aurélé ; mais Radermacher ne lui 
attríbue aucun Ikpi dans !'art. qn'il lui consacre dans le Pauly-Wissowa.
II vaut mieux penser an médecin Uermogénes de Smyrne, qni vécut au 11* s. ct qui jieut 
élre idenlique au médecin d'IIadrien. La liste de ses oeuvres, fournie par une iiiserip- 
lion mélrique (CIG, 3311; Kaibel, 305), comprend notammenl des ’Asia; xxícst;

Avec Nannakos — dönt le nőm sufíit ä évoquer un parédre de 
Na-Noé et un doublet de Zeus Nineudios, — on arrive ä une 
legende exclusivement phrygienne.

D'aprés Suidas et Stephane de Byzance1 2, on racontait qu’ä 
Ikonion avait régné, un peu avant le déhige de Deukalion, un 
saint komme appelé Annakos ou Nannakos, qui Tavait prédit et 
avait occupé le tróné pendant plus de trois cents ans. Le deluge 
survenu, c’est ä Ikonion Konia) qiTAthéna et Prométhée anraient 
modele la nouvelle race d'hommes dans de I'argile humide, ä qui les 
vents inspirérent une áme : de ces ikónes viendrait le nom dVA’0- 
nimi. Sans doute. Lenormant et Babeion ont eu raison de remar- 
quer la ressemblance de cet Annakos et du Hanoch bibliqne avec 
ses trois cents [soixante-cinq ans de vie dans les voies du Sei- 
gnenr. Mais la découverte des Mimes d’Heródas a montré que la 
forme authentique du nom était Nannakos3 4 5 et qne le proverbevá 
Nawáxo’j xXaúasiv \ — pour lequel Zénobios allégue, (Tailleurs, Héró- 
das, — était déjá populaire an 1ne siede av. J.-G. « Nannakos, dit 
le paroemiographe, était un roi des Phrygiens avant les temps de 
Deukalion. Prévoyant le cataclysme menacant, il rassembla tont 
son people dans les sanctuaires et se pri’t ä implorer les dieux en 
versaut des torrents de !armes3». Stephane de Byzance ajoute les 
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trois cents ans <ju’au1״ait régnés Nannakos avec l'oracle qui révéle 
que le deluge suivrait la mart du roi et localise la legende á 
Ikonion; tine autre tradition pari(‘ de Pessinonte ł, on le bain 
rituel de Pidole de la Magna Mater dans le Sangarios pent étre 
inlerprété comine destine ä attirer la pinie. L'oracle était, sans 
donte. attribué á la deesse on, coniine on le verra.. á la Sibylle, sa 
proph ״Hesse.

11 est evident que Nannakos est un dien decim dönt on a fait 
tin roi légendaire. 11 n'est pas inoins manifeste <ןn’il a pu avoir pour 
parédre la déesse Nanas que nous avons appris ä connailre comme 
filie de Sangarios á Pessinonte, tout coniine Nineudios a pour 
parédreNinoéa Apbrodisias. Nineildioset Nannakosson! des formes 
phrygiennes de ce que les Grecś expriment dans le vocable Naos 
ou Naios du Zeus de Dodonę. (Test done comme dien des eaux que 
Nannakos a été associé au déluge. Quant aux trois cents ans qn’au- 
rait duré son régne, on a vu que ce trait, emprunté a 1’Héuoch 
biblique, n'est pas attesté avant l'époque d'Hadrien נ. A cette 
époqtie, on a des preuves doenmentaires de la presence de prosé- 
lytesjuifs et chrétiens á Ikonion3. On petit ainsi leurattrib11erc.es 
traits nouveaux introduits dans la legende. Ils n’y ont peut-étre 
été amenés que par la rossetublan.ee des noms : Hénoch páráit

el des Aatai aTaoiaagót, doni un livre pent avoir élé un llepi ‘bpoyía;. Des trois fragments 
réunis par C. Muller ;1 célúi qui concern« Nanuakos (2), un (4) se rapporte á ״ne 
planie aphrodisiaque, deux aux etymologies des noms de Sangarios (d’ini Xáyya: qui s’y 
sorait jeté pour avoir cominis im sacrilege envers Cybele, cf.I. LXV, p. 161:■ etd’Aizanoi, 
doni il dil que le nőm ancien serai l ’E^ovávovv, signiüant (avec une
curiense distinction enlre les dieux et les demons oil 1’ou senl Finiluence judro-cliré- 
ti enne). Cela porte ä erőire que, Inen que Stephane de Byzance ne le cite pas comme 
source, c’esl á cet llormogénes qu’il enipriinte les trails judaisants des 300 ans de vie 
et de l'hotnine modelé avec de l’argile humide.

1. Le ms. Bodleianns de Zénobios, loc. eil. Peut-étre une autre trace «le syucrotisme 
gréco-phrygien opéranl sur h*s mémes «lounrcs doit-ellc se voir dans le passage mi 
Valéré Maxime (vili, 13 ért. 1} parié •1*1111 rer katmmrum qui aurait régne 800 ans, 
sur la toi du Périple d un Xénoplmn. Xc s‘agirail-11 pás d’une lügende du Latinos en 
Ph rygi e rappurlre par ce Xénophon qui éerivil sur la Syrie un livre doni Alexandre 
Polyhistor s’est sem? í. II. G., Ill, 228-32).

2. Si certains morceaux du livre «llhmoch remonlent aux environs de 110 el de 40 av. 
J.-G., la tradudron grecque n’est pas nécessairement autérieure au debut du ír s. ap. 
Les citations les plus ancien lies qui en smit faites se trouvent «laus les épllres de Jude 
et de Baruabé el dans Irénée, sóit vers le milieu du ír s. ap. (’.ette traduction pent 
done étre conlemporaine d’llermogéué* dc Smyrnę, qui aurait enrichi son Nannakos 
de ce trait emprunté au Hénoch judéo-chrétien.

3. Pour la communauté chrétienne du ír s., voir a propos de la legende ikoiiienne 
de sainle Thékla, «lóul le culte senible préciséimml avoir reconvert en Cilicie celni de 
Noé-Xiobé (cf., p. 5, n° 1), Ramsay, The church in Ike Homan Empire, p. 123. 
Le fail que saint Paul vint ä lkomon sulGt ä ältester !’existence d’une communauté 
juive (Voir notce 3• article'.

leurattrib11erc.es
rossetublan.ee
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avoir renipli le róle dévolu plus tárd á Noé dans une tradition qui 
est encore présente á !'esprit de l'auteur du Livre d'Hénocb, et 
les Announaki ont une place dans la legende babylonienne du 
Deluge.

.Main tenant que !'existence d'une tradition phrygienne du Deluge 
est bors de doute, nous pouvons passer aux versions localisées 
dans la region qui nous intéresse particnliérement ici : celle de la 
haute vallóé du Méandre et de son affluent, le Lykos.

Lä, comme au Sipyle, le caractére volcanique qui a valu á une 
partie de la région le norn de Brúlée, — Phrygia Katakékauméné 
ou Combusta, — parait avoir ámené la localisation d'une legende 
d'inondation et d’engouffrement des eaux. Nous en trouvons des 
traces ä Hiérapolis ’. Elie doit d’avoir été la « vilié sainte ״ de la 
tribu phrygienne des Hydréleitai — dönt le centre politique était 
Hydréla ou Kydrara, oú Xerxés s'arréta avant de passer le Méandre, 
— á deux phénoménes naturels qu'explique la nature volcanique 
du sol: les eaux chaudes chargées de calcaire qui naissent sur le 
plateau oh elles ont enseveli á mi-hauteur les mines de la vilié et 
d’oú elles se précipitent, par une grandiose cascade, dans la vallée 
du Lykos, — une faille par oú s’échappaient des vapeurs méphi- 
tiques. Le temple était établi sur ce ploutőnion : tandis que tout ce 
qu’on y plongeait périssait, des prétres eunuques, seuls, pouvaient, 
encore au temps de Strabon et de Pline, s’y engager impunément. 
Dans l'espéce A'adyton oú s’ouvrait ce soupirail des enfers, on 
parait avoir adoré un grand serpent femelie que les textes grecs 
appellent Echidna et qui avait mérne valu ä la vilié le surnom 
A'Ophiorttmé « force des serpents ». A l'époque classique, ce ser- 
pent, premier objet du culte, maintenant relégué an fond de la 
grotte, avait cédé le temple á la Déesse-mére, adorée sous le nom 
de Létó avec tons les attributs ordinaires de Cybéle. Le dieu ä la 
bipenne, qui lui avait été associé de longue date, probablemeut 
3Ién Lairbénos pour les indigénes, était devenu Apollon ; il était 
vénére sous le vocable A'Archégéths— comme maitre et ancdtre

1. Je résumé ici les fails disperses dans le chap, in des Cities and Bishoprics of 
Phrygia de Ramsay et daos le volume de Cichorius-Judeich-Humann, Hierapolis 
 ,Ergänzuugshefl du Jahrbxich} el dans deux articles de Leo Weber. Philologus ׳
1910, p. ltS-252, et Journal Intern, d’Archeologie numismatique, XIV 1912:. p. 65- 
118. Sur !’aspect d'Hiérapolis, voir les pages évocatrices de F. Sarliaux, Villes morte 
d’Asie Mineure, 1911. Je parié ézalement de visu pour toule celte région.
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do la eile, — et sons celui de PythoktonfM, par application sans 
doute de la legende delpliienne on ],Apollon, qui avail reinplace 
coin me ici le cnlte de la Terre adorée sous forme de serpent, 
passail pour avoir tue ce python '.

Le Plontdnion avail dispart! an temps d 'Ammien Marcellin. On 
doit sans donte attribner sa disparilion an grand treniblement de 
terre de 6i5־, qui délruisil Hiérapolis de fond en combié Pt doni 
]‘echo se retrouve dans les Livres Sibyllins 1 2. Des legendes ont du 
bientöt se développer dans le penple antoni* de la Termetűre de 
cette bouebe du monde soilterrain. La version des paíens a dis- 
paru; mais, ä travers celle des chrétiens, on erőit ponvoir en 
retrouver quelqnes traits.

1. La fusion peul avoir élé ancienue. 11 suffil <le rappeler nn fail qui inontre la 
popularity de !*Apollon Pythien dans le royauine dece Crésus qui Ini avail envoyé de 
si riches presents: le richissime Lydien qui donne, a Kélainai, l’hospilalilé á Xerxes 
s’appclle Pythios, fils d’Alys. Cf. Pythios, fils de Crésus. C’esl done dós cetle époquc que 
Mén-Atüs commence á se fondre avec Apollon, et sa inére Létó avec Cybele.

2. Eubéhe, Hist, ecet., 111. 31, 4; Orose, VII, 7: Syncelle, p. 636.
3. Publics dan*, les .‘teJaJposlo/onim Apocrypha de A. Lipsius el M. Bonnet, II, 2. 

p. 41.
4. Vilrnve, VIII, 3, el les uombreuses monnaies d’llirrapolis au type de Dimnsos. 

Corn me sainl Philippe a dd se suhslituer a íme divinilé aux sources chaudes d lliér.1־ 
polis, l’évéque Aberkios d'lhéropolis y est devenu le sainl jrtierisseur des sources 
chaudes locales Ramsay, Cities, p. 713).

Cette version nous est eonservée dans les Actes apocrypbes de 
Philippe3 4. On remarquera que cet apötre de la Phrygie, dönt on 
faisait un disciple de saint Jean, passail pour né á Hiérapolis, oú 
fon vénérait sa tömbe et celle de son pőre du temps d Eusébo. La 
faron dönt est rapportée la destruction du temple de !,Echidna 
monlre une exacte connaissance des lieux el des conlnmes locales : 
ainsi, avant que la malediction de !’apötre snppücié ne précipile le 
temple dans le gouílie qni se re ferme au-dessns, on voil les prélres 
se plaindre de ce que la settle presence de l’apótre dans le temple 
a fait périr PÉchidna et les pelils serpents, ses tils. Que devien- 
dronl-ils, mainlenant qu’est vide Paule! sur lequel on posail le vin 
sacré qui assoupissait PÉchidna? Joignez á celle plamie si precise 
]’existence d’un vin renomiué a Hiérapolis ; el metlez en regard 
que Phöte de Philippe s’appelle Stachi/s — Pepi 011 la grappe — el 
que de son sang nait une vigne doni tons les nonveaux convertis 
doivent bőire le vin, — el n’entrevoit-on pás un second élémenl 
paíen venir s’associer á celui qu’indique le nőm meine du saint? 
Lömmé le nőm de Pliilippos a pn recouvrir le culte de Lairbénos, 
le heros cavalier, la legende de la vigne née de sou sang fait 
penser á l’amandier (!ni nail du sang d'Attis. En tout cas, une
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legende locale d’inondation, liée ä des mouvements sismiques‘, 
parali attestée pour Hiórapolis comme pour sa voisine Laodicée: 
« Malheureuse Laodicée, s’écrie la Sibylle, un tremblemen t de 
térré te minera 1 2. ״

1. Pour les tremblements de lerre en Asie, les theories savantes et les croyances 
populates qui s’y rattaelienl, vuir AV. Capelle, Neue Jahrbücher, ]90S, 603-33.

2. Cf. Henan, £’ An tec hr isi, p. 328.
3. Cf. Bonnet, Narratio de Miraculo Chonis patrato (Paris, 1890). Je ne eonnais 

cette publication que par AV. Ramsay, The church in the roman Empire before 170 
(6e éd. 1900. ch. xix).

4. Les formes varient : K sóétól 7ra, KatpśraKa (I’archange aurait salite le lieu du 
miracle : Xatpe, tókő). La forme primitive éla:t sans doute Karaidba ; ce me paraitrail 
uq nom de lieu trés vraisemblable dans cette résion ou Ton eoiinaít d’un eóté Karoura, 
de !’autre Tabai [tuba signilierait pierre en cárién, Stéph. Byz., s. v. \ FUG, IV, 311. 9'.

Ramsay a rapproché ce Chrysés du Chrysorrhoas, num du cours d'eau sacré 
d’Hiérapolis sur les monnaies. Les mines de I’éudise de Saint-Michel soraiéul eíléclive- 
ment pntourées par deux bras d’un cours d’eau, dönt l’un arliíiciel.

6. lUrodole, A 11 30.

La legende des eaux dévastatrices s’est perpétuée dans cette 
région. Ainsi, eile a contribué au cnlle de saint Michel de Khónai, 
si üorissant au 1xe siécle que Khónai devint archevéché et metró- 
pole, bien que la vilié fúl réduite ä line place forte qui, d’un épe- 
ron du Kadmos, dominait l'entrée de la gorge du Lykos el les 
mines de Kolossai et de Laodicée3 4. L’église de Saint-Michel se 
trouvait sur la rive Nord de la riviére, au-dessus de la gorge. On 
racontait qu’en celieu, dit Kérétapa 5,lesapölres Jean et Philippe, 
venant d’Hiérapolis, avaienl fait sourdre une fontaine guérisseuse; 
les pa'iens essayent de détruire Vayasma en y jetant les eaux dn 
Chrysés5 ; mais la riviére, pour éviter le sacrilege, se divise en 
deux bras; alors les paiens canalisent vers la fontaine sainte le 
Lykokapros et le Kouphos; Vayasma allait étre atteint et lout le 
pays inondé quand saint Michel, du tranchant de son épéé, lui 
ouvril son passage achtel avec un bruit de tremblement de térré.

On comprend la legende quand on a traverse la gorge, qui s’al- 
longe sur environ 7 kilométres, dominóé par des roches ä pic de 50 
á60 piedsqui,parfois,11elaissent aux trois cours d’eauqui y nnissent 
leurs eaux qu’nn lit de trois pieds de large. L'un de ces cours 
d’eau, l'Ak-Sou, a des eaux calciíiantes comme celles d’Hiérapolis; 
elles forme nt des stalagmites, et, a un endroil, le Lykos passe 
ainsi sous une arche naturelle. Ce phénoméne, ajouté aux tremble- 
ments de Lerre, a pu fort bien menace!* une Ibis de boucher la 
gorge et d’iuonder la vallóé de Kolossai. D'ailleurs, la legende, que 
nous ne possédons que sous sa forme chrétienne, pent étre trés 
an denne : Hérodole6 montre le Lykos, aprés Kolossai, s’engonf-
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frant dans íme faille pour reparailre cinq stades pins loin : St rabon 
park* de son cours « á plnsicurs reprises soilterrain qui prouve á 
quel point le terrain y est perforé et propice aux tremblements de 
terre 1 », et Khonai senible précisément signifier les tunnels-. 
L'idée d’nne gorge ouverte par larrne d’un dien pour laisser 
s ecoiiler les eaux d’un deluge menaęant est ronnue dans la ver- 
sión thessalienne du deluge de Deukalion. Poseidon aurait frayé 
nn chemin aux eaux en ouvrant la vallóé de Tempe d’un coup de 
son trident: nous retrouverons. en Armenie, Jason ouvrant de 
meme la voie á l’Araxe.

1. Sirabun, XII, S. 10. Webera eonteslé le témoignage d’llérodole (Ath. Mill., 1S91, 
p. 195 et Ra1n>ay, Cilh’S and His hop rí es, p. 210, en se ralliant a son opinion, a 
propose d’interpreler le texte de Strabnn de lacon a ce qn'il s’appliqwe, non á la gorge 
du Lykos, mais a s.1 rt־>urgence. L'ne rroyance encore generale dans la région voudrait 
que le Lykos iiaqnit du lac Uadji-Tuz-Geul remarqner cc nom qni signilie: saint lac 
sale el voir p. 12. . le Lacus Sanaus de Pline. Son nom lui vienlde C’Avaóa ddlérodole, 
Sanaos des list••*• épiscopabs La forme correcle est sans doule Anava, compose de 
l’Ana d’Anaia-Auaitis et du «ligámmá phrygien ; son évéqne se dit, en ellet, parfois 
Sanabensis . Le Lykos disparaitrail au *őrtír <111 lac pour reparallre, de 10 ä 15 km. 
plus loin, dans un lagen le duden de Kodja-llash . Mais nn páréi l phénoméne, qui, au 
reste, páráit se reprodnire pour le> sources du Méandre (on sail d'ailleurs que 
le Lykos ful appelé. plus tárd. IMit-Mrandre , n’est guere de nature á Trapper assez 
l'imagiiiation pmir qn'il sóit vem! aux oreilles d’Hérodote el qu’uue légende en sóit née; 
11 fallait au*si que cetli• < perle» du Lykos rút alleint une veritable cek* brité pour que 
Plinr, 11, 223. le cite comme l'un des trois tlruvr< connus par ce pbenoméne ; il rite 
également la riviere pétriliantc de Kolossai, X\\l. 20.

2. Hamilton .!.via Minory 1, 1N2*׳, p. 512 a relévé une expression de I'liistoricn 
byzantin Curopalab s (p. (> i2 : páriául de la gorue du Lykos, il ajoute év cpKtp 
01 7rappé0VTE; 7101 ז07ןג  ezeígs xwvsvóaEvot. II eu résül le: 1° que, au x* siede, le 
hl que le Lykos s’etait Traye a travers la gorge h’elait pą* encore parkul a ciel ouvorl ; 
2° que le nom de Khómii n a elé allribué a la lorleresse dominant !,entree de la gorge 
qnc |>arce que c'etait le nom donnę, a i epoque byzantiiie, á LEgli^e de Saint-Michel <Zes 
,I'unnels * I a l aggloineration qui 1'cntourait, doni le nom est re-le ('honos.

De toutes les villes de la région, aucnne n'était mieux prédes- 
tinóé par la nature que Kódainai ä voir se former une legende dilu- 
vieiine. Dans sa plaine cinq rivióres prennent leur source : le 
Móandre et ses quatre premiers affluents, Marsyas, Obrimas, Orgas 
et Therma. Le Móandre et le Marsyas paraissent tenir leurs eaux 
du lac Aulokrdne on Aurokréne; elles y disparaissent dans deux 
duden que les anciens semblent avoir appeles le Pleureur et le 
llieur, pour reparaitre, le Méandre dans un étang du plateau 011 
s'ótendait le « Paradis » des rois de Perse, le Marsyas an pied 1 2
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de l’Acropole, d’oú il se précipite avec une force telle qu'elle 
lui a vahi le nőm de Katarrhaktés ; le Méandre est rejoint, avant 
le Marsyas, par l'Orgas, dönt le conrs paisible s’oppose á l'impé- 
tuosité du Marsyas, et par 1 Obrimas, plus torrentueux ; aprés 
le Marsyas, par les eaux chaudes qni ont donné leur non! au 
Therrna. Autour de ces cours d’eau, on entrevoit qne legendes et 
cnltes se pressaienl : sacrifices faits au Méandre et au Marsyas en 
jetant des offrandes dans le gouffre comnnin 011 ils s’enfoncent á la 
sortie de l’Aulokréne; ce lac mérne, donlle nomindigéne d’AwoÁva 
devint AuXozo-r^rj pour en faire le theatre du concoiirs d’Apollon et 
de Marsyas et dönt les roseaux émettaient nn son mélodietix; le 
płatane oú Marsyas avail été écorclié; la peau de Marsyas con- 
sérvéé dans la grotte d’oú s’élangait le torrent de ce nőm et íré- 
missant an son de la double flüte ; les legendes d’Olympos, fils de 
Marsyas, et des deux fils de .Midas, Lityersés et Ancliouros ; les 
deux sources du Klaión et du Gélön, dönt les iioms étaient sans 
doute en rapport avec la legende de Marsyas et oil les indigenes 
voient tonjours la vraie origine du Méandre. Aujourd’hui encore, 
une source voisine de celle du Marsyas, qui fonrnit 1’eau potable 
anx habitants, a été appelée en reconnaissance « Hudaverdi », 
dieu-donnée י.

Tons ces cours d’eau étaient si reputes quo Dion Clirysostome, 
parlant á Apamée, félicite ses habitants de־ce que « les plus grands 
et les plus abondanls des lleuves y out leurs sources 2 ».

1. Pour tons ces fails, voir Ramsay, op. ell., p. 391-415 et 450-53. Je situate un 
texte oublié par Ramsay, oil la chute du Marsyas dans le Méandre est comparée ä une 
des calaractes du Nil : Philoslr., Vita Apoll., vi, 26.

2. Diou Chrys., Or. 35 pl, p. 68 Reiske): rwv Korapwv 01 péytoroi xai zol.'jwse-

Le caraclére particulier de ces fleuves, les grottes d’oú ils sour- 
dent, les perles oú ils s’enfoncent sous terre, la chaleur de cer- 
tains, la fraichenr des antres, — tout cela était de nature á les faire 
!nettre en communication avec le monde souterrain. S’il n'y a pas 
eu á Apamée de Gharónion tel que celni qu'on a vu a Hiérapolis et 
comme les anciens en montraient d’autres dans la mérne région, 
prés de Nysa du Méandre et á Karoura prés de Laodicée, il est pro- 
bable que Kóláinál a eu aussi sa faille profonde qui passait pour 
une bouche des enfers. La nature volcanique de la région, qni a 
ámené les Grecs á interpreter Kélainai par sombre et á placer á 
tort la vilié dans la Phrygie noire — on a retrouvé cette confusion 
dans les vers de la Sibylle —, cette nature ne s’était que trop 
violemment manifestée á eux pour ne pás devenir ohjet de legendes 1 2 
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et de cultes. C’est le tremblement de teere du temps d’Alexandre 
qni ruina assez la vilié pour qu'Antiocbos 1er pfit la reconstruíre 
sons le non! d’Apamée; c’est encore celni pour lequel Milhridate 
avait donné cent talents á la vilié Combién ce dernier cataclysm« 
avait frappé les imaginations, c’est ce qn’on voit par la description 
qn'en donnę Nicolas de Damas: « Des lacs apparurent Iá oú il n’y 
en avail jamais en, des ilenves et des sources furent ouverts par 
l'ébranlement, d’autres, en nombre, disparurent et tant d ean, 
si salce et amére, inonda le pays, qu’il ful tout convert d'huitres 
et de tous les poissons qui sollt propres á la mer2, » Puisque, 
a quarante ans de distance ä peine, la legende s’est déjá 
emparée de 1’histoire — car on recommit ici le tliénie de la 
vague d’ean de mer qu’on rencontre aux temples de Mylasa et 
d Hiérapolis 3 — á pins forte raison la legende a-t-elle pu 
s’emparer des inondations anciennes pour en faire un deluge, 
Dans les nombreux passages 011 les Livres Sibyllins décrivent « la 
terre secouéc par la main de 1’Eternel », on sent I’intluence de la 
terreurque de parodies secousses sismiques ont inspirée aux Juifs 
de Phrygie. Peut-étre est-ce ä la perle du Mćandre et an cataclysme 
d’Apamée que pense la Sibylle quand eile propbétise : « Les villes 
des Cariensqui dressent lours superbes eitatelles au bord des eaux 
du Méandre périront par la famine, quand le Méandre caehera 
sous terre son can profonde »

4. SIrahon, Xll, 8, 18.
2. Nicolas dc Damas (cite par Athénre, VIII, p. 332 , FUG, 111, 416. Strabon et Nicolaś 

ont pour source Posidonios, rnnteinporain du cataclysme.
3. Sur la legende tie la va!_rue d'eau iiifrinale, cf. Gruppe, Archiv für Religions- 

geschickte, . Pour Mylasa, cf. phi* haut, p. 3; pour Hierapoli> de Svrie, plus 
has. p. 36.

4. Peut-ólre s’asit-il de la famine (pie Galien VII, 739 K.) décrit au débul du 
róirnc de Marc Aurele. Cf. Kcil-Premerstein, Reixp in Lydien, 11, p. 16,

5. Ce réril «׳*l empruntć an livre 11 des Méla morphosex de Kallislhéiirs sans doule 
Kall1>U1énc* de Sybari*. auteur de Galalika, doni un Ir. rclatif a la balaille Ihrée a 
Boo*képl1alc< riiirc Altalo* 11 ct Prusia> 11 live rppoqur id porté a erűire qu’il a Ira- 
vailh? a Percame 11 .־ fut mit! dr> *oiircc‘. dc TimageiuA. II esi duune coniine lei par 
Plularque, I'arall. Min., p. 377 !)idol, rt par Stobée, FloriL, VII, 69 re passage 
0>t repród nil cuinine fr. t'• de KallisUirties dans le* Xcriplores Ahwandri Magni de 
Didul).

Une vilié oú les eaux jaillissantes el les Iremblements de terre 
jouaienl un páréi) röle dévait avoir sa legende du deluge. Nous 
pourrions la suppose!־. Mais nous n'y sommes pas réduits. Un 
texte, qui !!,aurait pas dii écliapper á nos prédécesseurs, nous 
en a conserve mi souvenir trés net4 5. Midas régnait á Kélainai
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quand Zeus Idaios1 y ouvrit un abime plein d'eau bouillonnante 
011 s’engonffrérent la plupart des maisons avec lours habitants. Un 
oracle révéi a an roi que Tabime se coniblerait s’il y préeipitait ee 
qu’il y avail de plus précieux pour 1'homme. On ent bean y jeter 
de 1’or, de !,argent el des bijoux, 1’abime rostáit beaut. G’est alors 
qifAnehouros 1 2, fils de Midas, resolut de s’y précipiter, ayant 
compris 1’oraele : nul hien plus précieux pour 1’homme que la vie. 
AiissL apres avoir embrassé son pére el sa femme Timothéa 3, il se 
jeta á cheval,d’un bond, dans Tabime. La térré, aussitót, se referma. 
Midas fit dresser au-dessns un autel á Zeus, ante! qui, ton- 
clić de sa main, se transforma en or. — Tonte inutilee que la 
tradition nous soit parvenue dans co récit, on pent y reconnailre 
plusieurs elements. Deux elements légendaires :

1. Cost le dieu de 1’lda phrygien, figurant ici coniine pared re de la Stater Idxa. 
On sait qu’on faisait de celle-ci la mere de Midas (Plul., Caes., 1) ; cf. la n. 3.

2. ’Ayy/woo;, nom trés important á relever qui fournil la transition entre les deux 
1101ns doni j’ai signalé ailleurs la similitude (Dev. arch., 1910, 1, 41): d’une part, 
le roi des Philistios de Gath, ’Ay.u, on mieux ’Ayy/jv; les Philistins soul, on le sait 
parents et voisins des Tchakara-Teiikriens), qui se retro live dans une liste de ooms 
kefliou snr line taldette de la XIX.‘ dynastie sous la forme : A-ka-sou (on pent 
rappracher aussi Akiamos, nom d’on roi lydien); d’aulre part, ’Ay/íar,;, Anchises, le pére 
d’Enée, le hero* des Teukriens et Dardaniens, vieille divinité locale de Vida, oü il appa- 
rait comme le parédre de la Magna Mater. — ,Ayyovpo;, ills de Midas, — en vérilé, on le 
voit, nom du héros ( avalier de Kélaiuai, — ne fournit pas seulement le lien entre 
ces deux formes du meme nom ; il Siiggére la veritable raison de !'attribution á 
Midas de V invent io ancone aiosi que du nom des deux Ancyre de Phrygie el de 
Galatie, que les aucieus cherchaient ii expliquer par des aacres trouvées ou conquises 
(Steph. Byz., s. 1111 :(.ע des rois divinises des Phrygiens adu s’appeler Jnc/t&r (cf. 
l’Aiixur élrusque represent»‘en Jupiter iniberbe) et donner son nom ä ces villes Voir 
plus bas, p. 17].

3. Le nom de TijxoOsa donné a l’épouse du héros Anchouros ne saurait l’avoir été 
sans motif. 11 ne sorait pas étonnant que ce soit une nymphe des eaux comme Amphi- 
théa, lléniithéa ou Leukothéa (surtout Hémithéa, qui aurait élé exposée dans un coifre 
aux Hots et qui avail uo culle a Téiiédos et sur la Chersonese Carienne) ; on sait 
qu’an appelail la mere de Midas MiőaOeó;; eile páráit avoir élé une forme herinaphro- 
dite de la Mater !dala (CL Dieterich, Kleine Schriften : Die Gattin Mise).

1° La legende du deluge sous le type approprié aux pays volea- 
niques : la faille qui s’ouvre et d’ofi les eaux destruetrices sortent 
pour y re nicer quand la divinité a été propiliée.

2° Une autre legende, probableinent en partie iconologique : le 
heros cavalier, fils de dien, se sacriliant pour saurer les siens. On 
salt que le heros cavalier est souvent appelé Theos Sozőn « diet! 
sauvenr », en Phrygie, et on pense d’une part an sacrifice de Cur- 
tins, d’aulre part ä 1’engloutissement d’Amphiaraos. On pourrait 
voir 11 n indice du eulte dn heros cavalier á-Kélainai dans les nom- 
!»reuses monnaies de la ville qu’ornenl des pllei surmontés de 
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félolle des Dioscnres p! dans les monnaies. plus rares, qni mon- 
trent Mén cavalier י.

Deux elements eulliiels :
3° Cn rile consistant á Jeter des objets precienx, et meine des 

victimes huinaines, dans 1111 gouflre pour apaiser la divinité des 
eaux qui y bouillonnent.

4° Cn autel de pierre üressé au bord du gouffre — 011 au-dessus 
qtiand celui-ci est censé referiné, — conwne on le voit aux deux 
lliérapolis de Pbrygie et de Syrie. S’il se transforme en or, e’est 
que telle est la propriété caractéristiqiie de Midas: e’est préeiséinent 
á Kelainai que, pour sauver son armee de la soif, il aurait fait 
sourdre nne fontaine dor, que Dionysos, invo<!11e par lui, changea 
en cette eau iinpétueuse qui fut depuis le Marsyas 1 2.

1. B. .V. C. : Phrygia, 11° 193: Bronze de Valósién: •avalier ä bonnet phrygíen el 
manleau holtául s’avanraut sur la droite ; derriere ses épauks le croissant.

2. Ps. Plutarquc, De jluvus, X, I, d'aprös le* Phrygiaea d'Alexandre Polyhistor, el 
Eustathe it Denysl!■ Périégéte, v. 321. La legende d'Aurhouros donne l'iinprcssiou d'une 
contamination entre dm versions: dans l une, l'aulrl se Iransformail de pierre en or 
an seid contact de la main de Midas : dans nne autre, l antéi, en pierre ä Petal ordi- 
naire. parail servir comme de pierre de louche pour les mouvemenls »ismique»; il se 
Iransiniiail en or á 1’approche des tremblements de terre.

3. Le sarnom de Kélaineus m* trouve dóimé a Zens /. 6. B. .If., 602 a et inonnaie*', 
a Dionysos !monnaieA a Allis Martial, v. 42, 2;, á Marsyas 'ibitl., vin, 62, 9;. Si 
le grand dien de Kelainai — Mén on Alli» san* doutc pour les Phrygiens, — est 
devenn Zeus, il est possible que le cnltc dr 1’aiile attache au mcd y ail contribiie. Le* 
monnaies d'Apamée montrent sonvcnl lakle soil isolé, soit volant entre les pile! ■pie 
separc un méandre ; au-dessns des pilei el de l’aiglc. urn■ éloile. Le menüdre dánt 
Uiie allusion mani leste au llruvr de ce nőni, je eroirais volontier* q'lte l'aigle etilre les 
pilci se !apporté au culte d’un dien du ciel, !״•re de mi on deux herns cavaliers : noire 
Anchoiiros aurait été assimilé par les l'.recs a 1111 Dioscurc. D'ailleurs, l'aigle diun — qui 
joue un róle dans les légemles de Tantale, Ganymede et Gordius. — a pu «’ire trouvé 
par les Phry-'iens «Ians Phérilage d« v Hél!■(*!!».

4. Pour ces monnaies, voir B׳-il. Mus. Cal.: !*hryyia 1906 , s. v. Jprzmeu. La clu vre 
occupc scale les revers dans ccrtaiiie» pieces, /?. 3/. C: Dheyyia, p. 300. Pour Zeus Asris 
d le bone, voir plus has. Pcul-étre la nyinphe noiirriciérc dait-elle platói nominee 
en Phrygie Adrastria, ce nomy ólául uu vocable, — puis une by postásé —de la Grande 
deesse (Elk■ parail aussi avoir etc venéice a Apaméc sous le wcable d”AvYGÍ׳j»1;). J’ai

Kelainai a done eu sa legende locale d'inondation. Si la version 
qui nous en est parvenue n’est due qn'á 110 éerivain qui travaillait 
en Asie au déliül du 11« siécle av. J.-G., on voit qu elle conserve des 
traits assez priniilifs et des details assez precis pour qu'on puisse 
) voir !,echo des traditions locales. 11 en ressort qu'on dévait mon- 
trer ä Kelainai Cantel élévé ä Zeus par Midas. Or, les monnaies de 
Kelainai font voir el noniment nn Zeus Kélaineus3 4: a sa place, 
on trouve parfois un Dionysos, égalenient surnommé Kélaineusou 
Kéléneus, un Poséidon, un lladés, eníiii le bőrös Kélainos Si 



NOÉ S ANGARIO U 15

Ton admel que Zens el Dionysos, Poséidon et Hadés sont ici antant 
de differentiations, dues aux influences gréco־romaines,d'une seule 
et meine divinité indigene, on devra en conclure ä nn cnlte qui 
s'adressait surtont an maitre des eaux fécondanles du ciel et de la 
terre. Qnelques indices penvent encore étre groupés á l’appui de 
cette conjecture : une monnaie de la ville inontre Zeus nourri par 
une nymphe en qui la chévre qui I’accoste permet de voir Ainal- 
theia; ce Zens nourri par une chévre rappelle le Zeus de Laodicée 
qui a une chévre á son colé; Midas semble porter une corne de 
bone sur les monnaies de Prymnessos, etles trails dérivés de Pane 
et du bonc se mélent dans sa legende comnie dans celle de Mar- 
syas; il en est de mérne de Lityersés, cet autre fils de Midas qui, 
jelé par Hercule dans ie Méandre, avail laissé son non! an chant des 
moissonneurs de la région de Kélainai. Autour de Marsyas, il fant 
grouper Hyagnis, son pere, el Olympos, son fils, qui aurait appris 
de lui, on de Pan, l'anlétique *.

C/esl au compte de ces trois personnages et de Mariandynos, 
qui serait le maitre d'Hyagnis, que les traditions phrygiennes met- 
taient !'invention de la miisiqne parliculiere au cnlte de Cybele, 
miisiqne thrénétique 011 extalique doni la flúte accompagnail les 
lamentations. Le lien établi en Ire cesquatre musiciens légendaires, 
qui soul en meme temps des dévóts de la Grande Mere phrygienne, 
est évidemment factice et destine ä concilier quatre traditions dif- 
férentes. Il est probable que ces personnages sont nés de la per- 
sonnification des chants qui portaiéul les memes noms. Or, pour 
Hyagnis, doni !,invention parait avoir été placée á Kélainai2, on 

essayé d’élablir !’existence d’un dieu bouc en Phrygie dans la Rév. d. Et. GrecqueS' 
1913. n” 3. Rappelons ici que, sur des monnaies de Laodicée, esi figure un dieu barbu, 
portan! dans le bras gauche un dieu enfant; il lend la droite vers une chévre; sur 
d’aulres pieces, les Kurélés dansenl autonr de Zeus, porié dans les bras d’Amallhée; 
sur une mannáié de ce type, ä Tralles, la legende est Ató; yoval; com me ie sommel de 
l’Ida, eelui du Tmoios passait pour le théfitre de ia naissance de Zeus. Zeus a ici rein- 
pla<־é Attis, qui passait pour nourri par un bonc (Pans., Ill, 17, 9; Arnob., V, 6) et 
<10111 le nom a élé rappruehé A'ał tagos, bonc en phrygien. (Cf. p. 3, n. 2).

1. La difference des noms páráit due antant a des divergences regionales qu’ä edles 
que les chants pouvaienl presenter enlre enx : ainsi, si Marsyas et Lityersés son! propre- 
ment Phrygiens, Olympos parait étre Mysien et Mariandynus Bilhynien, comine llylas 
el Bormos. Le caractére agrairede ces chants a été établi par Mannhardt el par Frazer. 
Ils n’ont pas noté que les Lydiens connaissaient encore d'autres chants dits Torrhé-bla, 
dönt le caractére dévait étre semblahle Jr. 22 de Nicolas de Damask On a propose de 
rapprocher élegos de mots arméniens qui désignent la Háté ‘le roseau (eZe^n), Perrot, 
His tőire de VArl, V, p. 29. Sur les inilueiices phrygiennes en Armenie, voir plus 
bas, p. 35.

2. Marbre de Paros, 1, 19 : *Tayvi; ó au).ov; ■jtowto; r/jpev sy Ks)a1vaT; ׳rip 
‘!»pyyta;. Sur cette restitution et tout ce qui concerne Hyagnis, cf. Felix Jacoby, Das 
Marmor Partum (1904), p, 47-54,
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ne saurail s'empécher de rapproclier son nom du cri //,׳/׳’s l//׳'s, 
refrain des lamentations d’Altis, de Y־j;, vocable de Sabazios, de 
,Ya;, vocable de Dionysos, et, surlout, de la glose d'Hésycbius . 
'Tv;;■ Zsü; "Oaoiio;. rapprochée de ee sonnnet du Tinolos 011 Ton 
piacait l'owi AA; !טס;:■;־ Ne doit-on pas voir ici une continuation 
nouvelle du cnlle á Kélainai d’un dien des eaux lecondanles, 
Hyés 011 Hyagnis1 2, parédre natúréi de noire Noé?

1. La pbür dilnvicnne rnvoyre par Zrtis rsl (lile ústó; rhrz Apoljndore, 1. "1 ,2 י■
2. Tons Ir* trxles siinl rilrs par Spill, arl. Ib/es, llyefios <111 Le.rikon dr lb)M’hrr. 

La forme Hyain״* esl probablemenl aiialoliciinr cf. *111■ cc> noni* >׳11 ׳■  am *״ י » cominr 
Men Tian1011,G. Meyvr, Karier dan!■• Heilr.z. Kunde d. imlagrrm. Sprachet \ p 1S2|. 
Jr lianive <pu■ Klausen a deja rcrit: a llyairuis 1*1 vcrmuUh’li vorn Kcu’Cn uriuuuL wie 
ini llyakinilios dioc Bedeutung von Welrkrr ii.irhgcvvioen 1*1» (.le/icu.s und die 
Penalen, 1839, p. 121).

3. Pour loiiles ers monnaic* voir Barclay Head. C. H. M. Phrygia^ s, Apamcia.

Les images de sa grande déesse, que mou Irént les monnaies 
d'Apamée, la font rentier dans le groupe des déesses clilboniennes 
de Pbrygie. La figure qui revienl le plus fréquemmcnl est une idole 
du type de l’Artémis dT ]diese á mains élendues que sontieniient 
des supports accoslés chacun d une hiebe ; eile est coiffée du haut 
polos d'ou tömbe un voile on d’une coilfiire naophore; parfois, eile 
senible teuir un flambeau dans cliaque main ; parfois, ce caractére 
lampadophorc s'accenlue ]10111־ donner la triple Hécate qui porte 
le nom de Sóiéira; le type le ])Ins interessant pour nous est 
pent-etre ce grand bronze de Severe doni le revers montre Athena 
assise sur un rocber se mirant dans le lac Aiilokrénc, ä l'étonne- 
ment de Marsyas3. Si ihisloirc d'Alliéna et de Marsyas n’est pás 
une ])lire invention grecqne, ii faul admettre qu Alhéna a remplarć 
une déesse associée á .Marsyas sur les bords de co lac, done une 
déesse des eaux. Nous avons vti Athéna se siibstiluei* de meme, an 
bord du lac Gygée, á line déesse indigene ajrparontée ä Cybele.

Aprés avoir examine ce que les dieux d’Apaim'e poiiveiil nous 
apprendre ]10111־ noire recherche, voyons quelle lumiere pout 
rejaillirdes deux uoins antiques qui soul attaches a la vilié, Kélainai 
et Kibiilos. Le 110111 mérne de Kélainai a été mis en rapport aver 
les dieux de la cité. Les Grecs l'avaient expliqué par Kélainos, 
héros éponyme. Aprés avoir rappelé les trem ))lenien ts de térré 
qui avaienl mine ]a vilié au temps d'Alexandre et au temps de 
Mithridale, Slrahon remarque : « Aussi coinprend-on que l’oséi- 
don y soil vénéré el qu'on expliqne le nőm de la vilié oil par 
son éponyme Kélainos, ills de Poséidon el de Kélainó, l nne des 
Danaides, ou par la noircem de ses roches, due á l'action du



NOÉ SANGARIOU 17

feu'. » Hamilton et Ramsay ont affirmé que les environs de 
Kélainai ne présentaieul nulle part les roches sornbres qne stip- 
pose cette derűiére etymologie (de z.־ax׳.vú;, noir, sombre) que nous 
avons vue adoptée par la Sibylle. Quant au héros Kélainos, il 
n'est pás nécessairement une invention grecque, car !'existence 
de héros éponymes des villes semble un des traits de la religion 
phrygienne : Tabos, Alabandos, Akmon, Otreus, Dorylaos, 
Téménos, Kibyras, peuvent étre cités á cóté de tons ces nonis de 
villes dönt la forme mérne montre qu’ils ont été lirés du nom 
d'un fondaleitr : Midaeiou, Gordieion, Dorylaion, Daskylion, 
Nakoleion, Tyriaion. Done Kélainos — on Kéléneus, si Ton adopte 
l’orthograplie que les monnaies el une inscription donnent du 
vocable du Zens local 1 2, — pent avoir été un héros phrygien.

1. Slrabon, XII, 8, 19.
2. S. Reiaaeli, fie». Numism., I8S8. p. 222.
3. Voir les levies auv articles vises du Le-rdim de Roscher.
4. Paus., X, 6, 2. 011 ״vpliipijil aussi par Hyamos ou par ses doublets Ilyas et 

Hyapos. les villes de llyatnpolis el Hy.inleia en Locride, de llyapeia en Phocide, la 
rodie llyampeia a Delplies. Sur Ces uoms et le people des Hyalites, les a pluvieuv », 
cf. Wilamowilz, Hermes, 1883, p. 430.

Rapport des Grecs, c’a été de lui assignor Kélainó pour 
mére, bien qu'en choisissanl une Danaide on une Pléíade 011 
Hyade, symbole elle-méme des eaux pluvieuses et connue surtout 
pour ses amours avec Poseidon, on ait sans doute en conscience 
de !'importance des divinités des eaux dans les cultes de la ville. 
Parmi les enfants qu’on donnáit áKélainó, trois, Lykos, Chimaireus 
et Tragasia, — celle-ci mére, par ólilétos, de Kaunos et de Byblis, 
— la rattachaient á 1’Asie. Deux traits sontá noter ici: Chimaireus 
et Tragasia sont les éponymes de deux localités lyciennes, totiles 
deux célébres par des pbénoménes neptnniens, Tragasai par ses 
sources salines, Chimaira par les solfatares et fumerolles qui y 
ontdonné naissance á la legende de la Cilimére ־, quant á Byblis, 
éponymede Byblos, eile se !־attache á la tradition que nous retrou- 
verons avec Mop»os ä Hiérapolis, !’antique contamination des 
legendes plirygiennes avec les legendes syriennes3 4.

Plus interessante encore pour nous est la tradition que rapporte 
Pausanias A qui connaissait personnellemenl la Phrygie. 11 appelle 
Kélainó la filie de Hyamos que d'autres sources nomment Mélanis; 
le nom de Hyamos parali rentrer dans la mérne série qu'Hyaguis. 
On i'aisail de lui l’époux de JL'dantheia, la filie de Deukalion, et, 
aprés le deluge de Deukalion. il aurait Ibiidé Hya, plus tard Hyam- 
polis. Un autre éponyme de cette ville, Hyas, passait pour avoir 
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rétabli alors les homines sur la h*rre(. Mélaiiis-Mélanthría sont 
des doublets — mi traduction, mi-transcriptiou — de Kélainó. qni 
insistent sur le caractérc sombre parci* que \0lcaniq11e - dr la 
régión; llyas-llyamos páráit dóm* bien a\oir été un dien phrygirn 
des ean\ devenu a Apamée heros du deluge Ainsi, non seulemenl 
Apaniép passa i I pour avoir subi les ravages d'nne inondation sur- 
naturell(?, mais c‘esl la aussi que l’lmmanité aurait répám. On 
commence á voir á quel point les Idgendes locales étáiéul t'aites 
pour y lixer la tradition bildique du deluge.

Quoi qu’il en soil, !’etymologie veritable de Kélainai n'est pas 
necessairement grecqne1 2. Ramsay peiise que la raeiue est kelen 
— et rapproche Klaniiouda en Ljdie3 * 5. Kélendéris en Cilicie ollie 
un rapprochement phis salisl'aisant \ el, si l’on s'étend aux topo- 
nymes anatolimis en kal Kalyuda. Kalanda. Kalykadno* et m ZW, 
Kólóé, Kolossai , la serie des 110ms sambie indiquer urn* racine 

asianique doni le sens reste incertain.

1. Sehol Horn. //., 1. 250. Jo m<׳ demande si cello mise <־n rapport <L■ Hyas-ilya- 
p׳»s aver in déluge !!’avail pas pour but <10 pcrinetlro <11*י’assiiiiiler avec Japelob-Japhel. 
On sail qu'iine version faisail de Japelos el d’A>ia les parents de Pr׳•metho»*, per»• <10 
Ihmkalion. Ce sunt manifeslemonl la »les conibiiiaisou de (irees jud iis.inLs de Phry^ic.

2« La forme plural»' de Kólainai in»11<|ue peul־'«־(rc une at:-101׳n׳Tation de villain!«. 
Pour conclure, il faudrail examiner tonic cotte serie <10 toponymes Ivilo-phrygicn* 
I‘»d1.»i, ('»riniono el Ttuiienotliyrai, Kadoi 01 Xizanoi, Sanleis »*I Uyr_rale1> etc. Le noin 
de Kélainai rosta on usaue a cóle de la <l<*si2nalinn olfieiídle d Apameia »,l páráit ótr»* 
redevenuo en vogue an !1• siede. Dion Chrysostome !•arl»• <!»' Ká/aivat ríj; «l'pvyia; 
(Oro/.. X.WV) ainsi <|11e Maximo »10 Tyr cl Pausanias. Petii »'Ire la Me/aivai •jiie Sió- 
phan•' place en Lyeio s’appelail-ellc on realile Kc>x1vat.

3. Op. eif., p. 135.
I. 1.»• villa!;»' moderne <!»• Keletidrés, pres »1‘utrous, scrait-il un a1jli<ju<* 1\י*lendens 10׳ 

Ph rygi 0 ?
5. Op. eil., p. xxxii.

11 en est de meine, je crois. du snrnoni de Kiboton que Kélainai 
reęut ponrla dislingucr des autres Apamée, lors<ju'elle fut refondée 
par Antiochos Ier en I'homieur de sa mere Apama. On a grnérwlo- 
ment voiilti voir dans ce Kibólos line allusion á 1’arche qui, d’aprds 
les monnaies et les orach's Sibyllins, se sorait ar rétre ä Apamée. 
Mais il est in vraisemblable qne la legende biblique ait pu sp iixer a 
Apamée dés fépoque d‘Antiochos I r On a vu que noire plus ancien 
lémoignage. les vers de la Sibylle, ne remonlent probablemenl 
pás au-delá du début du ne siécle avant.

Phis récernmenl. Barclay Urad a propose de reconnaitre dans 
ce surnom une consequence des noiiibreux eniballages qu‘011 
dévait faire dans ce grand centre de commerce. On croirait a une 
plaisanterie, si le savant numismale ne s étáit appuyé sur des mon- 
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naies del’époqnc d'lladrieu qui inon Irént Marsyas étendu dans sa 
grolle au-dessus de laqiielle soul places deux, trois ou cinq cof- 
frets monnaiesdont certaines portent en exergue ’Altlay Map- 
cróaę Katóról. Mais, si meine ce soul bien la des kiotói — ce doni 
je doule pour ma pari 1 —, 11 est évidéül que le symbole moné- 
taire u’a élé invenlé qne pour fournir á la curiosité grecque une 
explication du nom de Kibólos. Les piéces en question ayant élé 
frappées sous lladrien, on pourrait en conelure que !’explication 
par l’arche n’avait pas encore élé adoplée ä celle date. Une expli- 
cation semblahle páráit avoir été en vogue pour le nom de Kibyra, 
si bon en erőit le panier 011 la corbeille en osier qui est piacé sur 
la plupart de ces monnaies cornme une armoirie !)arianie.

En réalilé, Kibólos dóit rentrer dans la menie série de noms 
indigenes que Kibyra et que Kibyza en Bithynie, dönt Kibólos 
!)arait une forme liellénisée, que Kybistra, en Cappadoce, et que 
Kybéla, localité ou montagne d'ou Ion faisait venir le culte de 
Cybéle2. 11 y a lieu de erőire que la Kibyza de Bithynie a élé égale- 
ment appelée Kibólos3. Kibólos serait done la forme hellénisée 
du nom d ime localilé phrygienne qui se l’usionna avec Kóláinál 
lors de la fondalion d’Apamée. La racine commune á ces noms 
páráit avoir designé one faille ou entonnoir et fon en vienl aussi- 
tót a se demander si cette faille, comme thalassa a
l’Acropole d'Athénes, ne serait pás celle 011, sur l’Acropole d’Apa- 
mée, Anchoiiros se serail précipítí! el 011 Midas aurait dressé son 
autel.

J’y vois platót drs bloc! de píerre iigur.uil. la grotte a stalactites d’oú sourd le 
Marsy as.

2 La racine de KibAtos ne s’explique pas par le grec. On pent en rapproc 11 er xí£6a, 
xiővoi;, xúSiatc, termes asianiqnes hellénisés qui signiíient sac on besace; la célebre 
Kybisis, passée par Hennes a 1‘ersée, est donnée par llésychius roninie une glose cliy- 
priote ־, Hésycliius fait aussi connailre xvőa; au sens de collie fuuéraire, sarcophagi. 
On a vouhi expliquer ces inols par l’hébreu tébah, dönt ou avait rapproché égale- 
ment Thvbes et Tabai, on par l’assyrien kúppá, qui signilierait bolté, recipient. Pour 
ma part, si la racine est indo-européeune, tons ces noms géographiques me semble- 
raient s’cxpliquer aisérnent comme des erein, des concavités ou des eutonuoirs. en les 
rapprocliaut de cupa. de xv7ua)gv, de xó[160< et de yvTvq. xoiXwga yffe (Iles.). Les Kory kos 
de Ciliéin et d’lonir, avec Iciirs groltes sacrées, devraient pareillenient leur nőm a lenr 
rcsSemblance avec un eiiloiinoir ou une besace, s’il fant les expliquer par le grec xwpvxo?. 
11 y avait une colonie juive á Kory kos, cl. /{. E. J., X, 76, et Oehler, n° 85. Si le port 
inlericur d’Alexamlrie s’appelle Kiőcotö;, c'est idemnient a cause de la forme de coífre 
carré qu’on lui a doimee. — Kiomo; est Irés usité á 1‘époque helléiiistiqur au sens 
financier oil mnis disons « la eaisse ״ (Wilcken, Oslraka, 1, p, 7, 19).

3. Sur Kibyza-Kibótos, cl’. Ramsay, Uislwlcftl Geography of Asia Minor, p. 186. 
Les exeniples d’assimilalion de cc genre lie sont pas rares en Anatolie; ainsi Soiiagrla 
u to ml) c du roi » m carien devient Théaggéla; le pbrygien Kaicania devient Eikóvlov; 
le cappadocien Tyana devient Thoana (ville de Thoas).
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De tonte facon, le nőm dúl permedre ä la légendc jiiive de faire 
fortune ä Apamée. Depuis la traduction des Septanle, c’pst, en 
eflet, sous le nőm de zt&nroę qii'on désignait 1‘arrhe de Noé ’ ; 
e'est le mérne nom 1 2 (pie les Grocs einployaient, concurremment 
avec zápva; el /.ף־זז׳'׳, pour designer le coflre danslequel Deukalion 
el Pyrrha on d'aulres héros exposes en coifre ä la mer s’étaieul 
sauvés des Hots dévastaleurs.

1. Voir, parmi les écrivains ehrétieus. Epiphan!״, Ancoratus Date. fh'., XL1I1, col. 
189); pour I'usage popnlaire, voir une jieiidure de !a !״‘•eropole t2׳)j4iennr il’El-B.iii- 
liouut ri’pi'oduili’ Gáliról-l.rrlrreq. Dirt, d'.1/77/. ehretienne. art. .\rc/n\ lig. 906.

2. Jr 11’eu ai pas trouvr <1 (■xrinplc poor l)<־uk.1li<10. jmiir qui 10 lenne )ápva$ 
páráit cunsarré (on prrirniljiit inline rxpliqiicr roninie une ilrronnalion 11c l.arnassos 
11* nom <11» Pariia^soK oil son archc se serait arrólér ; mais on le rencontre dans les 
liibloirrs d'cnlanls mis dau> dr$ caisses confir<*< aux Rots; rl\ I *1*nrr, />//’ Shit (tut 
saiH'ii, p. 106 (Bonn, 18991 Pour la question du dehme en (Jrere, G. Gerland, Der 
Mythus van der Shit/tu! (Bonn, 1912 , n’ajmile rien á I’seni'r rieii non phis pour les 
aulres pruplrs a It \1nlree. Die 1'hitsiiyeu. 1891 .

3. (ip. cil., p. :190.
4. La description la plus complete de ces ruiiies se trm1\e dans G. Wi lier, Dinah׳, 

Celeries, Apaniee Ciboton Besaneon, 1892).

3Iéme si Kinótosa eu pour les Phrygiens la signification que son 
nom a pour les Crees, ce non! a pu s'appliquer ä une hauteur ])résen- 
tant !'aspect <1*1111 rotl’re. Qifon pense á la ville allemande de Laden- 
boiirg. On pent se demander si ce nom de Kihotos n'élail pas celni 
qui désignaií l Arropole; Kélainai, la ville hasse, aurait disparn 
par suite du tremblemrnl de lerre contemporain d'Alexandre; 
llamsay a mon Ire que la ville a dú élre re<u>11 strui 1<י an has de sou 
Acropole 3 4; ne serait il pas natúréi qu'elle ail pris son non! : Apa- 
nuda Kihotos? On s'expliquerait ainsi que KIBOTo>2 figure on 
exergue des monnaics représentafij Marsyas dans sa grolle ; on 
sail dója par Xenophon que la grotto don sourdail le .Marsyas 
s’ouvrait an pied de 1’Acropole, plus exaetemenl dans un vallon 
qui separe f Acropole proprement dite doni le theatre ornait le 
ilanc qui !,»‘gárdáit la nouvelle Apáméi‘ d’une hauteur plus olovee; 
la ville est á 900 méires d’altitude, le premier sommal de l’Acro- 
pole a 1.000, le deuxiéme a 1.150. Bien qne re deuxirme sommet 
ue semble pas avoir élé habile ä l’époque imperiale, il porle les 
restes d’une église que certains details archilrclitrau.x permrltenl 
de faire remonler au nr sibcle L Pour qn’une église ail été eleven 
á cetle dal(* dans une pareille situation, il a fall!! une raison spé- 
ciale ; aussi a-l on suppose que c ólait le Saurtuaire de l arche. Sa 
forme apporté un précieux argument a cetle maniero dp voir : 
Péglise consisle en nn naos qui forme 1111 rarré presque parfait do 
15 niótres de roti‘, aver narthex á la face aiileripure, petite abside
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á la face postérieure. « Otte forme carrée doit nous retenir, écrit 
Dom Lerlercq parce que nous savonsqne, dans le symbolisms pri- 
mitif, l’arche, représentée comme un coffrecarré, était la figure de 
l’Église. L’accord des plus anciens monuments, fresques, gem mes 
sarcophages, ne varié pás, et ]'arcbe qu’ils nous font voir est dans 
un rapport constant de dimensions avec le « sanctuaire de l’arche » 
á Célé 11 es 1. »

1. 11. Lecirrcq, Dictionnaire d'Archeologie chréHenne^ p. 2907.
2. C’est le sens que le non! évuque aujonrd'htii pour les Turco-arabes ; en 

réalilé, il dérive sans doute du nom de Sarasadon que porte une localité du voisinage 
d’Apaiíiee. Je ne crois pás qu'on pilissé firer parti du texte de Piine dans son chapitre 
sur les tremblements de térré : terra devoravil Cybotum allissimum monlem, cum 
oppido Curite II, 93); sans doute il fant corrisrer liurile etpenser ä la fameuse catas- 
irophe de Boura eu Acliaie ; en ce cas. il faudrait apparemment éerire Sybotutn.

3. C’est I!■ seal paraęraphe oú ainmiie source ne sóit indiqiiée. 11 fant sans doute 
1’athibuvr, aiusi que le suivaut, aux Phrygiaka d'A^atarcliide; ce § 5 parié de la 
pierre nominee maciimra quon recueille dans le .Marsyas, semblable á du fér; il 
suflit de la trouver au cours des mysteres de la dresse pour élre possédé (el, dévait 
jouter l’liisloire, pour se couper les genitalia dans la lureur sacrée). Ces mysteres de

Si la coinmunauté cbrétienne, qu'on verra ilorissanteá Apamée 
désle 11® siécle, a pn, vers la tin du nr־, faire élever cette église, el 
si cette montagne de l’arche est bien, comme le vetít la Sibylle, 
celle au pied de laquelle sourd le Marsyas, j’ai cependant peine á 
erőire que ce sóit á ce sommet, qui domine á peine de 230 rnétres 
la plaine avoisinante, qu’on ail transféré le nőm glorieux d’Ararat. 
Pour arréter l’arche, ne fallait-il pás nne címe assez élevée pour 
qu’on pűt erőire qu'elle avail emerge la premiére des flots *? Or, le 
Samsoun-Dagh, « Mont du Soleil»1 2, qui s’allonge á fest d'Apamée, 
culmiueau sud ä I.7G5 rnétres avec l’Ai-Dogmush •Dagh, « Mont de 
la Lnne » et, au nord, á 2.500 rnétres, dans l'Ak-Dagh, « Mont 
Blanc ». Ce dernier sommet, couronné de neiges, dominant tonte 
la Phrygie centrale du Salbakos au Dindymos et surplornbanl les 
plaines fluviales qui se succédent d’Apamée á Euméneia,ne serai t-il 
pas ]’Ararat phrygien? II n’est séparé que par les ravins du 
Glaukos du haut plateau 011 les Montanistes plaęaient la Jerusalem 
céleste.

Pour le caractére sacré des montagnes qui dominent Apamée, 
il existe un texte important qni sambie ne pas avoir été mis en 
lumiére. C’est, dans lé chapitre du /M Fluviis consacré au 
Marsyas. le paragraphe 43: « II y a uue montagne la anprés 
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appelre Bcrecyuthp, leqnel non! lui est deinmiré á cause de 
Berecynlhus, qui avoil esté le premier prehslie de la Mere des 
Dienx » Amyot . Il seinble awir élé admis par les anrieus que 
Gy bélé dévait sou sumom de Berecynlhia á un Mont Bercryn- 
the tan dis qtt aujoucd’hiii on y voil plntdt un \ocable lire de la 
Iribu phrygienne des Berekyntex, dönt Je trac tux Beretyntinx con- 
serverail le noin Or, cello region senible pincéé par Pline3 a la 
fronliére de la Pbrygie el de la Pisidie; c’est précisémciil celle 
d'Apaiuée. O’anlrp pari, Festus puise chez Agalhokles de Cyzique, 
qui écrivail ג ars 201) av., la tradition qu’il résumé ainsi : Jwmt 
sepultum in urbe Berecynlhia pro rime /lumen Xolou 5. Nr 
ponrrail-on pas tirer parli do ce renseignrmenl, iniililisable sous 
cotte forme éndernmonl corrompne?ll snfßrail de corriger: in monie 
Berecynthio prujime /lumen (00 urbem Xoricon. On s’appuie- 
rail sor cet extráit des Phrygiaka d'Enéinéridas de Guide, (pie Ton 
tron ve encore dans le Be Fh1rtix\ pour expliquer le 110m du Mar- 
syas : « La pea 11 de Marsyas consmnée par le temps el tömbre par 
leire fut pousséo en la fontaine de Midas, el pen a pen ful trans- 
portóé auprós d’un pécheiir; el, suivanl le conunandement de 
l’orade, Pisistratns Lacedaomonien has lit íme vilié aupres du 
monument du Satyro, pour cel accident et rencontre, et la noinnia 
Noricum, duqiiel nom les Phrygiens en lour langage common 
appellont un outre5 ».

Cybele dcvairnt avoir le Bérékyntlms pour théiUrc. —Ci! fr. estatlnlme par C. Mullera 
A^alarchide de Sai׳״ parce que c’rsl cet auUnrque le de lluriis cite a propos d’line 
autre pierre r011*arrér ä Cybele qii'mi trouw dans le Méandre /?//6, 111, 198). Mais il 
y a lieu de rapporler plulAl ces fr. a A^alarrhide de Cuide, qui a ecril dans la 
druvirnie inoilié <111 11' sierle av. .1 C.

1. Outre 1‘opo; IksExvvOio־/ cite Ps. P.Iutarqne, />e b'lurhx, X, i, <4 Ps.-Arist., De 
mi/-. A use. 173 , 1111 minis DereryntInts esi nomine par Vibilis >cq., Démoni., p. 155 
Biese, de* jii'jti Derecynlia par Cl iudieii hi Eulr., II, 300 Cue autre Id! alite <1<; Here 
cynhts est ritée *nr le Sanzarios. Sérv. ad .len., VI, 785; Aer. in Hör., Ill, 19, 15 : 
Vib Se׳j.. De /him.. p. 151 H.

2. Par rintri medi.iire de Pborky* on voiidrail mem׳■ faire de !!!•n-kys Brekys une
funne *le Phryuios ; •m *ait que les Bsiys; 1<ו״י les Phiygiens restes en Macedonie, oú 
la primitive liltural de 1 Ijiiathie e>l rnnnue par les jardii.s de roses dr M da>
cl la lebende <111 Silem« > ״1־ pris par lui.

3. Pline, V, 108; cetté cmilree étáit pienie de bilis, X\l, 71. Strsimbrote dans 
Slrabon, X. 472, parié d'uii Hinni Kabeiros év tt( IkpexuvTia /7/6’. 11, 58, l ír. mais 
son texte ne permet dumne 1deid11ir<1tnjn ; le passage י<■ troiive !laus *a discussion >111־ 
la provenance des Kon Dantes el les deux Ida de PI1r\2ie <•1 de C.rde. II v a aussi un 
moiil Berekyidlins en Crete : Duel , V, 6i, •». II ne páráit pas dmitriix qúe le second 
éleiiieni du mmi e*t un terme prelirllrmqm• designant íme hauhur; et' p״ur la forme 
simple: Kviilliof*. le Cjulln• de hel<׳>. comme < !׳<־11|1״ s<־> : Zak\11tl10s, A rakyutlms, ele.

k Festus, 209 ..ן ed. Mull, r ; 1' II h, B, 29(1, 8.
5. De í'luv., X, 2; /' // o. IH, iOS. Le l<■\le ne parié pa* tle monument ilu Satyrę 

71a;.a >£1óava-üv se rapporte ä i'endroil nu 1.1 pean de .Marsyas s’arréla.
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La mérne notice se tronve dans les coinmen taires d’Eustathe an 
vers de Denys le Périégéte oíi le Norique est mentionná

Ce n’est pasié lieu d expliquer le róle prété au Lacédémonien 
Pisistratos1 2; mais il importé de comprendre comment on a pu 
localise!’prés d'Apamée le tombeau d’Enée. Nous avons vu que le 
lac Askania était proche de la vilié et qu’on y montrait Pendroit 
oü le héros Anchouros s'était jelé dans le gonffre. Qu’on se rap- 
pelle !,importance de la colonie romaine á Apamée dés le milieu du 
11e siécle 3 ; n’est-il pás vraisemblable que la flatterie intéressée 
des Grecs aura vonla lui inontrer Ascagne á F Askania, Anchise 
dans Anchouros, et la tömbe d’Enée dans le Bérécynthe? Le 
Bérécynthe serait notre Ak-Dagh, et lAí-Dogmush qui lui fait pen- 
dánt á l’extrémité Sud du Samsoun-Dagh, le « Mont de la Lnne »>, 
devrait son nom au culte du dien qui, pour les Phrygiens, person- 
nifiail cette planéte : Mén. En raison de la proximité du lac Askania, 
on peul supposer que ce Mén avait pour vocable Askaénos ; il 
aurait été un írére ainé du Mén Askaénos dönt on visilait le 
temple avec tant de ferveur au-dessus d'Antioche de Pisidie. 
Ascagne, aimé d’Aphrodite et páré d’Enée, n’est-ce pás la transpo- 
sition grecque d’une trinité phrygienne : Mén Askaénos et Rhéa- 
Cybele, parents d’Aineias-Attis 4 ?

1. Enst. ad Dioo. Per., v. 381 Geogr. gr. Min., U, p. *2741. La source u’est pas 
cilée, mais les termes employes sout si semblables ä ceux du De Fluuiis que la source 
doit étre la mérne. Oq ne possede que ce fr. dEu7}>£píőa; KvtSto;; probablemenl 
n’était-il comm qu a travers son coucitoyea Agatharchide de Cnide. CL p. 21, n. 3.

2. On pour! ait y voir uu iudice que la premiere colonie grecque d’Apamée est venue 
des villes dorienaes de Carie ou de Paniphylie, doni beaucoup se vautaient d’cekisles 
Lacédémoniens.

3. Cf. Ramsay, op. cit., p. 4246־.
4. J’ai repris toule celte question d'Ascagne et d’Enée á Apamée et du transfert de 

la statue de Marsyas, que j'altribue ä Manlius Vtilso en 189, dans mon mé moire : 
L'origine du Marsyas du Forum qui est sous presse dans Klio.

5. On a rappele que S. Reinacli. dans son elude sur Marsyas ’Guiles et Mythes, 
t. IV , a voulu expliquer son num et 1'oulre qu'11 porte par papauzo;, mot asianique 
adopté par le grecet signifiant sac d’oú marsupiaux}.

Que vóotxov ai( vonla dire ígxó« en pbrygien, non settlement cela 
nous explique Poutre que portait Marsyas5 sur la fameuse statue du 
Forum et cela pennet de se de man der si cette statue n’est pas 
venue ä Rome d'Apamée en meme temps que la legende d'Anchou- 
ros qui y aurait été nationalisée sous les traits de Mettus Curtins; 
mais nórikon doit manifestement son sens d'outre ä ce que la 
racine no désigne 1’eau, — on a vu tonte la chaine des formes qui 
relient Noé á Norique. N’est ce pas une raison de plus de erőire 
qu’un non! comme Noé a pu étre porté par la grande déesse 
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d’Apamee, ot la colonie judéo-cbrétiennc n’a־t-elle pas du y tron- 
vermi nonvei argument pour placer !*Ararat de Noémi Bérérynlhe 
qui dominail Apamep-Norikou י ?

On connail maintenant les quatre elements locaux qii’Apamée 
pul olTrjr pour koftxalion de la legende de Nop : 1° !*histoir«' d'un 
deluge doot les eaux avaient disparu dans Ip gonlTre qui s'oiivrait 
sous le sancluaire du grand dipu de la eile, Iiistoire á laquelle la 
surabondancp dos eau.x courantes et lenr disparition dans les 
fissures d‘nn terrain volcanique pretaient plus de vraisemblance; 
2 le cultc de tonte une serie de dieux fluviau.x culminant en celni 
d’un couple divin dispensaienr des eaux l'érondantes qui, pour les 
indigenes, avaient peut-ctre conserve les noins de llyés et de Noé, 
Forme locale du couple Allis-Cybele; 3° le noni de Z/óo/oyoú Lima- 
ginalion grecquo ne pouvait pas ne point voir une arc.be on mi 
colTret; í ׳ cenom applique á une Acropole, conlreíort d'iine chaine 
qui culmine dans un des soinmets dominants de la Pbrygie, aujonr- 
d’hui ■< Mont Blanc ײ et « Mont de la Lune ײ, pont-élre jadis Béré- 
cyntbe, sonimel 011 Cybele demeurait avec Mon, le cavalier 
lunaire; 5״ le nom de Nórikon domic an quartier d’Apamée avoisi- 
nant le Marsyas, parce qn'il aurait élé celni de l'outre du dien, nom 
(jiii dévait aider les jmlaisants d'Apamée a invenler lenr Noria, lilie 
de Noé.

Nous ponvons maintenant faire un pas de plus. Demandons- 
nous si, avant lout(‘ influence judaisante, une legende de I’arche 
n'a pas oxislé en Phrygie. Plusieurs indices portent a le erőire.

La mise on rapport du surnom d'Apamep avec une des 
legendes grecques on un kibolox jonail 1111 role n’a־t־ellp pas dn 
se presenter d'elle-meme aux Grecs d'Apamée1 2? On sail le róle

1. Vuir p. Hi. l.r !unii srfail .1 rapprtirlier de Kgjj.uxq;, qui pre^rnh‘ une forme 
et nn sens srmblablrs. Norikoii mi V11־\k׳»s a pn d11 »׳׳1׳׳ <r le quartier d'Apauice qui 
se trmivait an pnsl de la mull»‘ dr M.usy.is, Jr ends, róni tn r S. Britiacli, op. f/7., 
que ce qn'oii rouservail d ins la grottc de Marshas, r’rlail une pean d'Aiie euqiaillre. 
(a! caraclcre a>1nin de M.irs^db rt de Mid.is a pn élre un rirnieiil de syncrrti.Mne jinlt•״- 
pbrytiien, s'il laut voir un aue dans Ir Sih'nc «lout Pan>anias ibt « on voit I♦* loin- 
beau de Silriu• an pays des llrbrrux et un autre an pays d•־•' P«TganiriłiriK •>, Paus., 
VI. 21, 8. Cf. la huidni de la 111111rrir«í de l)10nv*«׳s á SryUn׳pnlis. Pliu.. V, “V .Mais 
nous nr sauriiHi•« rninrir iri la question dr I’Aur dr Balaam « I ׳In cnllc «le I'.’iur <•11 
Palestine.

2. Snr h’s r«drr« < lloltants, r-auicr a miiiplrlr son travail bie Shilfhilsayrn (hrs 
insuUisant d< ttHitrs Birons) dans le llhetn. Miiseuin «le I ,JO I ; mais il 11 * tail quehnnbr»־
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que ce co ffret confie aux Hots jouait dans la legende de Persée et 
la popiilarité de cette légende, non settlement sur les coles de 
Cilicie, mais, dans Finterieur, a travers tonte la Phrygie. La coif- 
fűre ailée de Persée esi devonue un bonnet phrygien. Les monnaies 
royales ältesten t la veneration doni le héros ólait Fobjet aux corn s 
de Bitbynie, de Cappadoce et, surtont, du Pout; celles des villes, 
font connailre quo sa legende avail pris racine en Cilicie á Tarse, 
lolapé, Anémonrion, Mopsonhestia el Aigai ; en Pisidie á Saga- 
lassos; en Isaurie ä Koropissos; en Cappadoce a Tyane; en Phrygie 
á Ikonion, Hiérocésarée, Daldeis, Séhaslé1. Sans doute, chacune 
de ces villes avail sa legende propre; il ne nous est resté de ces 
traditions qne de rares fragments épars qni mettent Persée en 
connexion avec Proitos de Lycie, lui font combattre les Gorgoues 
en Lycaonie, laisser 1 empreinte de son pied á Tarse et la léte de 
Meduse ä Ikonion; le kétos 2 qu’il tue a été mis en rapport avec les 
Kétéens de Cilicie el sa harpé, qu’011 retrouve comme attribul 
d’Attis, est une arme nationale en Lycie et en Isaurie Dans ces 
conditions, on peut se demauder si une legende ifa pas expliqué 
par Farrivée du colliel contenant Persée el sa móré le nom de 
Patara en Lycie : Alexandre Polyhistor3 voyait dans ce nom un 
equivalent de xicrrq (cf. patera) et le montrail dú á un collie que 
les !lots y avaient poussé. Sans rechercher ici les autres traces de 
la legende d’uu Persće-Deukalion en Lycie4, rappelons que le

a la question qui nous oecupe ici. Pour le collie, le bateau el le sae comme moyeiis 
disposition on de remise a la justice divine, voir le chap, consacré a cette question par 
G. Glotz dans VOrdalie dans la Gréce primitive. { Sa remarque (p. 25) surFintlu- 
euce de la eisle mystique Ira usf orma nt en corbeille le primitif colfre quadrangulaire 
esl bonne ä rappeler pour exphquer la forme que prennent les Kibóloi sur les monnaies 
de Kibyra ef. p. 20). Au pays des cislophores, cette Irausformalion dévait élre plus 
naturelle qu ailleurs: il est d’aiitant plus caraclvristique que. la Kibőtos de Noé y ail 
résisié á Apamée.

1. Voir pour les references aux lexles I’arUcle Perseus du Lexicon de Roscher; 
pour les monnaies dans le C. .1/. aux villes citers; pour Persée dans les royanmes 
gréco-macéduiiieus d'Asie, mon mémoire du Journal intern, d'arch. num., 1913.

2. Généralement localisé ;1 Joppé, vilié plus ancimne que le deluge, dil Pline, V, 69. 
11 n’aurait saus donié pas caraeténsé ainsi la vilié si eile if avail joué un róledans une 
tradition diluvienne de Syrie.

3. Er. conserve par Stephane de Byzancp, .< .ז .עי  PUG, 111, 235. 11 explique autremeiit 
I'origine du eolfret, mais la présence ä Patara d’nne Trpecpov xpyjvrj (Steph. Byz.) pent 
étre un imliee en faveor de outre hypolhese, Teléphos passant, comme Persée, pour 
avoir été jelé ä 1’eau dans un eolfret. 11 en élail de mérne de llémithéa, qui avait un 
temple eélébre sur la mérne cóte, dans la Pórét! rhodienne •cf. p. 13, 11. 3.

í. Rappelons seuleméut que Persée passait pour élre parti, comme Deukalion, •lu 
maiit Apésas (du depart) pres d’Argos (fr. d’Arrirn, dans L7/G, III, 591). On pourrail 
voir Eiudice d une confusion outre Persée el Deukalion dans h* fail que Stephane de 
Byzance donne Kandybos, fils de Deukalion, comme épouyme a Kandyba en Lycie (nolice 
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IV• chant Sibyllin mentionne le cataclysme, une sorté de raz-de- 
maróé qui aurait dótruit - le people impie de Patara »*.

Nous avons vu la legende de !'exposition sur les eaux en !,apport 
avec un heros indigene en Phrygie. II s’y agissait du fils de Nanas• 
Noé, Attis, dönt Persee semble avoir souvent usurpe la harpó en 
Asie. Attis Agditis ou sa móré Kyba-Cybéle paraissent avoir été 
souvent adores sous la forme d une pierre : la pierre noire de Pessi- 
nőnie est célébre. Or, ces pierres sacróes fu ren I raises en rapport, 
elles anssi. avec la legende diluvienne. Ge serait sur le .Mord Agdos, 
au־dessus de Pessinonte, que Deukalion et Pyrrha auraiéul jelé les 
pierres dönt serait sortie la race nouvelle des homines־. C’est done 
qa une legende faisait aborder Deukalion sur cette montagne.

II nous est parvenu une trace plus nette d une legende de 1‘arche 
dans cette region. Nous avons rappelé dója, á propos de Mén- 
Anehoiiros, le fils du dien Midas, que son nom perinettail de 
inieiix s’expliquer Vi/irentio aiicor.v attribute á Midas. Cette anere 
ólait encore conservóe du temps de Pausanias dans le temple de 
Zeus, á Ancyre3. Or, qui a vu Ancyre sait combién, sur son 
éperon rocheux, eile domine le vaste cirque de vallées ou coulent 
paresseusement les eaux qui vont rejoindre celles de Pessinonte 
dans la plaine de Gordion, pour y former le Sangarios. Aussi, 
Peudroit oil I'on conservait Pan ere étaít-il prohahleinent celni ou 
elle passait pour avoir élé trouvée,et c’estä cette hauteur délachée 
des grandes inontagnes de la Galatie pontiqne que s'appliqne le 
vers d Ovide :

El retus inrenta est in mnntibus ancora summis*.

que Mriueke report»״ a ll>*c<k1h׳״* ; on *«'aUendrail ;1 v<!ir inhTvenir pititől Percéé comine 
• pkiste It•.״ end a ire Mir retie «־die.

1. P.dara ol impie a ran«״ du famrux orach* d Apollon quo 11 estimáit opibus el 
nraridi fide belphico sundis Mela. I. 15 el pr11l-t־lrr a cause du rile sk'ualé par 
llerodole, 1, 1 x I.

2. P.iUś., I, 4. 5. On pourrait peiil-iUre jn-ailier par relic Irernde le lexlr d•• 
Slrabon IX. 437 <jm appellr A-uziXha nne rarrirre de inarbrr eu Pliryüie sur les 
.(orrections arc trxie, cf. Hamway, op. eil.. I. p. 125־•

3. La thćorir r.rppelće ici a élé 1ni>r cii avant ]»ar S. Remach, ('idles el .Mythes, 
II. p. 250. Je ne diliére de lui que sur res deux points : 1° 11 יי agil d An׳ \r»• 1*11 Galalie 
et non d Am■ytr en Phryirir, ville branroup n1oiu> impnrlanle: 2 ׳ ces deux ‘ \yzysa 
ronime ,Ayzó׳.^ aux Imin-ln > du Sangarios. la future Xikaia. coniine ,Avxvpwv prrs dr 
Xironic-he, rmniiir le cap ’Ayzvpatov mii־ la rob■ asi tliqiir an s1׳rlir <lu Bnsphore ou 
expliquait aussi son num par i’anerr de pierre des ArsrmiauU•’*: Dion. Uyz.t fr. 5i : 
(ieoye. yr. min.,]]. 69 , petit-élre ausM »•online ’Ayjsatou;. tou> י י׳  lioni-uiyines drrivcnl 
d'iin d’liomine on dr dicu. <aus doule Aurliur, Auxnr rn 2t»*c ’Ay£׳/j& . h* 
Jupilrr nnbrrbr d Aijxur.

i. Me lam ,XV, 265.
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Une ancre suppose nn bateau. Un bateau qui laisse une ancre 
« au plus haut des monts » ne pent guére étre que l’arche qui 
sauve Phumanité pendant le deluge. On ne sanrait erőire que des 
influences juives se soient exercées sur Ovide U Au temps du 
credat Judaeus Apella, elles n’étaient pas encore assez en vogue á 
Rome. Le passage oü se trouve le vers cité est un grand discoiirs 
de Pythagore sur les involutions du globe et les destinées du monde. 
Pythagore a siibi Pinfluence de l’Orphisme, qui, lui-méme, páráit 
avoir de profon des attaches dans les mystéres de Sabazios et 
d’Attis. Cette ancre est done á réunir avec le colfret Holtan t de 
Persée et de Téléphos et avec 1’outre qui servit á faire flotter 
Dardanos de Samothrace en Troade, comme antant d indices 
qu'une des traditions phrygiennes du Deluge montrait l’espéce 
humaine san véé dans un objet flottául, qui a pu étre une barque 
aussi bien qu’un co fire ou qu'une outre.

Un souvenir de cette legende pent se retrouver dans une autre 
vitle toule proche d’Apamée, dönt le nom meine parail avoir élé 
interprété comme signifiant : la barque. « 11 y a, au-dessus de la 
Minyade, une grande montagneencontrc-bas de PArménie, appelée 
Baris. C’est la, dit la tradition, que se réfugiérent el furent sanvés 
cenx qui purent échapper au deluge et qu’un bőmmé aborda á son 
sommet avec une arche; on a longtcmps conserve les restes de ses 
hois. Cet honimé semble avoir été celni dönt a écrit Moise, le légis- 
lateur des Juifs2. » Secretaire du roi Hérode, Nicolas de Damas, 
dönt Josephe nous a conserve ce fragment, ne pouvait ignore!’ 
la tradition biblique oú l’arclie s'arrétait aux monts d'Ararat; il 
connaissait, sans doute, également la tradition chaldéenne telle 
que Bérose !’avail consignee á !'usage des Grecs; il la connaissait 
an moins á travers Pabrégé d’Alexandre Polyhistor.

1. On ponrrail objecter, il est vrai, que la tradition de I’aucre Irouvée par Midas 
n’exislait pas encore vers 20G av. J.-G., puisque, vers cettedale, Apollonius d'Aphrodisias 
croyail pouvoir expliquer le 110m d’Ancyre par les aucres enlevées par les Galates á des 
vaisseaux égyplieiis. Mais jecrois avoir iinnilre ailleurs qtie ce texte, s’il ólait iitilisable, 
devail s'appliqtier a 1’Ancyre phiygien du Makestos. Si on a di'i 1’inventer pour celte 
Aucyre, e'est que la legende de V inven tio ancora? ólait deja nionopolisée par Ancyre 
de Galatie.

2. Fr. 76 des /*//(?, chez Josephe, Ant, jud., I, 3, 6, § 95 : *Egtw 07rsp ttjv MivváSa
psya őpo; xaxä xr;v ,Appevtav, Baptę ).Eyóp.Evov־ Etę 0 7co).).ov; aupęuyówa; Ś7ri too 
xaTax>uGp.0’j )óyo; éyjt TtEptcrwÖíjvat, xai ríva é7־rt ).ápvaxo- 0£ö0|1evov áxpópsia?
dxeO.ai, xai xá Zsigává xwv ?óZwv etcíixoZu tnoö^vai. Févotxo 6 av ovxo; övxiva xai Mtavsij, 
ávÉypa׳|׳£v ó ,lovoaítov vopoöéxr^.
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La faęon doni Nicolas s’exprime incline á erőire quo ce fragment 
est extráit d un passage oil il comparail le deluge chaldéen au 
déluge hébraiqiie (‘I en eoncluait, — par line anticipation sur 
Lexégése moderne qui suppose line source grecque — que le Noé 
de la Genése était copié sur le Xisotithros chaldéen. En tons cas, il 
n'y a pas de raison valable de corriger son texte comine le ץ aulait 
Vossius : il changeait AHuáox en MiXuxox et suppriinait xxri t^v 
Apjxsvjxv coinme une glos♦‘, s’appuyanl sur le texte de Pline : 
Attinyit Galatia... Milyas t/ui circa Barim sutit ’. On sail que Baris 
♦‘st le chef-lieu de la 31ilyas en Pisidie, vilié qui, sous le nőm á 
!»eine moditié d’lsbarta, a co use 13 e sou importance comine entrepot 
enire Apamée-bineir, tél!‘ de la xallée du Méandre, et Allaleia- 
Adalia, port du golfe de Pamphylie. La Milyasdépendait d'Apamée1 2. 
Si Eon acreptait rette cornu lion, « il faudrait voir dans le texte de 
Nicolas mi(‘ nouvelle allusion á la tradition « apaméenne » du 
déluge, doni la fusion avee les traditions bililiques est attestée par 
les inonnaies au type de l'arrhe et á la legende NUE »3 * 5. Mais on 
va voir que le texte ne dóit snbir auenne correction *.

1. Pliue, VI, 32, 117. I’nc cuiifiisioii \0ul11e Cilire les Milyeu* et les Minyrns a ólé 
faite des l'antiqinte, Ifaprrs East., ad II. vj, 181. le« Solyme* seraienl idenliipics anx 
.MO'vx: qni snnt !les Mtwat á7־rö M־.vúo; 011 Miwoo;. Cf. Trciiber, lleseh. de!• Lykier,]*. 2*.

2. Strahmi, XII, p. 539. Daiis la paix de 188, la Milyas lut dunnee an royauine de 
Privanic, rf. Gardinali, Il regno di Pergamo^ p. 76; Kita, X. p. 251. Une autre 
lor.ilitr dile ■Ą IJapi: {sur l'Visepos <*n Troade nous a éle reveire par une iiisenpliun 
de Miiéi, llaiissonllier. Etudes sur Milel, p. 103.

3. Th. Beinaeli dans Textes grrrs relahfs au .luduisme (1895 , p. 82.
i. Je ne saurais prelrndre el ce ne sorait pás ici le licu — a duiUJer une étude 

♦)'ensemble sur les traditions sémiliques 1 elalivt-s an deluge. Je ne rappidlerai que re qni 
e-t nrc.rssaire pour Eure compreiidrc le \yncn׳tis1ne qui s’esl profilút eu Phrygie. Jp 
in! donnerai ésalcincul que les references indispensables a mon arguineutaliou, reu- 
voy.uit, pour la bihlukrrapbie iréiiéralc. aux artii le« consarres a la question dn !)clime 
dans [e Die tian na ire de la liible de \ iirmiruux. le Dic/iunary of the liible de Cheyne, 
VKnvgelopsPflia Hiblica el la Encyclopiedia of Religions de Hastings, la Catholic 
Encyulufa!1d1a <■1 la Jewish Encyclopiedia

5. II soluble eu avoir elé de inćine a CcpoipK• hcllénisliqup. L'Araial n’csl pas eile 
coiinne inoutaięne isoIce par les auteurs en1cs ; 11 dési-m■ la pros ince centrale do l’Ar- 
menie tin temps <h־s Ar^acides, cl. Si. Marlin, lie eke re he* sur TArnienie !Sts , 1, 
p. 260. DepUis la decouverl«■ des iiiscriplious xanniques,on a abau<lo1111e !'explication 
d Ararat pari iránién \1ryar;ilha, s pass des \1\\cn>>', pmir le r.ipprocher de I'assyricn 
Ourarlnii, Oura-Ourtnii. ״ le1* haul« pays ■v.

La tradition biblique faisait arréler l'arrhe anx « montagnes 
(! Ararat ». II ne s'agil pás du summet arménien qu’on appelle 
aujourd'hui !'Ararat 1! ;־ s’agil des montagnes de ]’Armenie en 
general, 011 pin tót de cetle partie centrale de !‘Armenie qui va du 
lac Van á l'Araxe et qu’on ronnaissait dans !’Orient sémitique 
sous le nom d Onrartoii (d’oű Ararat). Remarquons que la mention 
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de !'Ararat se trouve dans un passage de la GenHe dú á VElohiste 
on au Code sacerdotal: il a done été rédigé entre 630 et 430, á one 
époque oú les Hébrenx connaissaient bion l'Arménie. Ce n'est 
gnére qu'en Babylonie qu’ils ont pu adopter une pareille locali- 
sation. et en Babylonie mérne, on n'a gnére dú y songer avant qq® 
la complete assyrienne n’ail fait rentrer l'Arménie dans !'horizon 
babylonien (vers 1200 . En effet, le déliige chaldéen ne páráit pás 
avoir menlionné !Ararat.

On sait que la legende chaldéenne dn déliige nons est parvenne 
sous deux formes :

1 ! L’nne est contenue dans la onziéme des douze tablettes racon- 
tant 1 épopée de Gilgamés qu’on a retrouvées dans la Bibliotbéqne 
d’Assonrbanipal (ö68-26i á Ninive : le béros du déliige y est 
appelé Oum-napishtim ' , et le dieu qui le protége, Ea, le dien- 
poisson; le point de depart de l’arche est Shonrippak en Cbaldée, 
le point d'arrivée. le mont Nisir.

1
12

1. Ce fameux texte, decouverl par George Smith en 1872, a été freqiieinmeul tra- 
dilit ou analyse. Je ne cite ici que les publications trés accessibles de Muss-Amólt, 
/íssyrian and Babylonian Literature ^New-York, 19021, p. 350, de O. Weber, Die 
Literatur der Babylonier und Assyrer ^Leipzi.% 1907,, p. 82. et de C. Bezold, 
Schöpfung und Sintflut

2. On a éerit anssi *on nom Shainash-Napishlím Maspero), Xuh-napi&hlim Hóm- 
mel) etc. La derniére lecture proposée e*t, je crojs, Uta-napishtim,« le soleil est ma 
vie» ^Thiirean-Oamriii, Let trés et controls de la íre dyn. babylonienne, 1910 .

3. Sur le Nisir, cf. .Mu»s-Arnolt, Concise Diet, of the Assyrian, p. 710.
4. Xotamment la piece 26 dans O. Weber, op. eil
5. La piece (27 de Weber) a éti־ pnbliée par Scheil. Bee. de Trał'., XX, p. 55 59. 

Elle est datée du réiiue d'Ammízadomxa, un des dernier* rois «le la premier«' dyna>lie 
babylonienne v. 1800), Scheil lit : Pi-ir-napishtim, le. non! du hero> dn déluge mii la 
tablette 7, Alr.ikliasis sur la tablettc 8.

6. Voir daus LEusébe de Sehoene, 1, p. 19-24 ; pour la version de Polyhistor [texte

Nisir, en assyrien, vent dire salut; comine cetle montague pacait 
étre l'éperon que le Zagros projette vers Arbéle et Ninive3, c,'est 
probablement dans la legende ninivite qu'il sera devenu le Mont de 
!'Arche.

2 Dans cette mérne Bibliotbéqne d’Assourbanipal, on a recneilli 
pinsieurs fragments d'un récit semblable oú le dieu est Ea, mais 
le béros Atrachasis, « le trés sage »  ; á la mérne version 
appartiént le fragment dit « fragment Scheil », de miile aus au 
mains plus ancien : il a été trouvé á Sippar. Ce récit mutilé 
dévait étre semblable an récit conserve dans les versions grecque 
l'abrégé dn Syncelle) et arménienne d'Eusébe, emprnntées, l nne 

a Alexandre Polyhistor, con tomporain de Cicerón, l’autre á 
Abydénos, contemporain des Antonins , auteurs qui pilisen( tons

4

5

6
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dupx chez Bérosp, qni rédigea sous Aiitiodios Ier, 1111p histoiro de 
ki Chaldee ä 1’usage des Grecs Daus rette redaction grecqup. 
Ea est traduit par Kronos, et Atra-Chasis, ou Chasis atra, est 
assimild en Xisouthros on Sisythrds. L’arrhe part de Sippar et 
s’arrélesur les inonlagnesdes Gordyeus, oil on recherchail encore, 
du temps de BP rose, roninie amulette on talisman, le bituine racie 
sui‘ ses debris2.

Cette derűiére indication3 pourrait permeltrc de ramener autonr 
de la mérne region le point d’abordage de larrhe dans les deux 
versions.

En efTet, on a soutenu que le nőm d’Ónrartou-Ararat sétáit 
appliqué d’abord an Kurdistan et le Mont Aisir scmble, 011 Pa vn, 
élre ce contrefort du Zagros, qn’on appellc aussi le Mont des 
Gordyens Kordes , qui s'avance entre le Grand Zab et le Tigre 
et qu'on rencontre en allant de Ninive en Módié*. Or, c'est dans 
cette région que Strahan et Quinte-Cnrce3 place!) t les plus fameuses 
fontaines de bitmne, et il est probable que ce qu’011 inontrait aux 
dévots coniine des planches poissées de farcbe, ifétait que des 
hois enduils de bitnme. Quinte Gurre nomine dans le voisinage la 
ville de Mennis, anjourd liui Kerkouh. Ou pourrait y chercbcr la 
Minyas, si on identifiait la Baris an Nisir.

Mais, une fois que I on garde Mívw; dans noire texte, il fant 
aussi tenir compte du xxtí 7-qv *Aoasviav. Or, d’une part, le

du Syncpile et teile arinénieu traduil cn latin). F ll G II. 501, p. 31-2; pour celle 
d’Abydénos arinénieu traduit en latin), F ll G, IV, p. 281. — Klisébe, Vrtep.ev., IX. 19, 
dounr un fr. <1 'Apolhmos Mulun conserve par Polyhistor (F ll G, HI. 2, 13): il y est 
question du !’«humme qui avait survrcu an delude part ant d'Arnuinio avec ses lil* pour 
se rendre en Syrie »

1. Josephe n’hésile pas á din• que Bérose parlail de Xoc sanvé sur les m'onUunes
d'Arménie. C. Jp., 1, !9, 130.

2. Le Talmud inontrait Sanhérib. le roi d’Assyiie, trouvaut uue planche de l’arche 
de Noé en Armenie; l’cinpeieur lleraclins aurait chcrché á en voir les restes.

3. Ce détail est dóimé par Polyhistor, doni le texte grec parié de jxépoc tł év 70:, Köp- 
ovaítov őseoi ríj; 'App.Evia;; la traduction Jaime d’Ahydeiios dii seulenienl: navis autem 
in Armenia sistebaf, lignoque sno salutarejn medelani reqionis ejua incolis exhi- 
behat. Tons ces lémoignages insistent surloul sur rArmvnie. ce qui ne permet pas »Je 
le* rap pori er au Nisir.

i. M. Belek. Zeitschrift für Ethnologie, IS99, p. 113.
5. SIrahon, XVII, 1, 4; íj to־j vá^Öa tttJ.tq xat גז zupá zat 70 r-ij; 'Avéa; iep-.v (Anaia- 

Anaitis) ; selon Quinle-Curce, V, I, Ifi, Alexandre y pamrnl d'lrbéles en quatre 
nian-ln s sur le cliennn de Ribyloue. Dója le palesi Goudéa l'aisait la uuerre au pays 
de !’asphaltc, dit Madpa Cf. ller/feld, l'nlers. über die Topographie der Land- 
schäft am Tigris dans Memnon, 1 191)7), p. 129 , II est vrai que !*arclir. roninie tuns 
le* hdlraux ineMjpulaniieiifi, ('•tant calfatűe de bitume ou d'asphalle (cf. SueSs, La l'ace 
de la Terre, I, p. 38-12), 00 ne devail rirn voir d•* singulivr ;1 er que les debris de 
ses bois en fussent enduils.
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Nisir est beaucoup trop éloigné de !’Armenie pour qn’une pareille 
designation ait jamais pu liii étre appliquée ; d’autre part, 
!,Ararat, ni au sens large, oü il designé le district montagneux 
entre le Vau el l’Araxe, ni au sens restreiiit, oü il désigne le 
sommet dominant du massif, ne saurait étre dit י׳ en contre-bas 
de !,Armenie », puisqu’il en forme le coeur meine1. II fant chercher 
la Baris au sud de !,Armenie proprement dite.

1. Pour les traditions arméniennes relatives á !’Ararat, voir Saycc, art. Ararat du 
Dice. of the Bible, Aliséban, Ar jara t (Venise, 1890),et Fr. Murad, Arara/ und Masis 
Heidelberg, 1900) ; pour une description récente, Seiglaz, Ascension du Mont Ararat

(dans Le Tour du Monde, !911, p. 397-408). Um1 des principales difficulties de la 
question vient de ce que les Armeniens (dója Faustus de Byzance au vi® s.) appellent 
Masios !’Ararat proprement dit, taadis que les écrivains classiques sembleul donner er 
noin aux monts du N. de la Gordyéne, qu'ils cunsidéraienl comme reliant le Taurus 
au Zagros. Masis signifianl élévé, haut en arméiiien, on coinprend que le nom se 
retrouve un pen partout dans leurs montagnes. 011 verra qu’il en est de mérne de 
Baris, qui a le mérne sens en iránién.

2. Si la tradition arinénicnne, qui hésite entre Masios el Ararat, s'est décidée ä 
Fépoque moderne pour !’Ararat, e’est probahlemeut par Vachon de I’importante colonie 
juive qn’on sail avoir été établie au ív״ s. ä Nakliidclievan, la Naxuana de Ptolémee 
au pied de !’Ararat, sur la rive N. de 1’Araxe; les Armeniens iiiterpréteraient le nom 
de cette place par « premiere descente », et le district voisin d’Arhnoiodon comme 
« auprés du pied de Noé » (cf. St. Martin, op. dl., 1, p. 266). Persans el Tures ont 
adopté celte identification, les Persans appelant ! Ararat Koh-i-Nouh (Mont <Je Noé), 
les Tures ayant fait de leur premier 110m Agri-dagh (moot escarp«.1) Arghi dagh 
(Mont de 1’arclie). Ges fails aident ä compieudre !'action qu’a pu avoir la colonic 
juive d'Apamée. 11 fant ajouter qu<* le fait que 1’Araral est la cline la plus haute de 
!'Armenie (5.400 in.) et la plus saisissante par ses escarpements voleaniques (derniere 
grande eruption en !840), a di'1 contribuer ä en faire la inontagne de Pari lie. lies 
écou lements de bitume ont pu s’y trouver ; en lout cas, des le temps de renq»e1־eur 
Héraclius, on clierchait sur !’Ararat des vestiges de 1’arche.

3. Jos., Ant. Jud., loc. cit.: aTtoSariQpwv (passage auquel se référe Zonaras).

Les documents pennettentd’hésiter entre les monts de Gordyéne, 
— Masios ou Taurus prolougé des anciens, an Sud-Ouesl, — etles 
monts d’Atropaténe, notre Elbourz, au Sml-EsL

Voyons d’abord ce que I on pent argtier en favour de la locali- 
sation de Baris en Gordyéne.

Tandis que !,identification de !,Ararat avec le sommet qui porte 
aujourd’hui ce nőm páráit relativement récente et due á la settle 
influence du récit biblique 1 2, les monts de Gordyéne (Kurdistan 
actuel) ont été généralement considérés comme ceux oü s’était 
arrétée l'arche. Telle était la version chaldéenne d’aprés lesexcerp- 
tears grecs de Bérose, telle la version juive du temps de Joséplie, 
qui parié du lieu que les Armeniens appellent « tlébarcadére de 
l’arche » et oü ils en montraient les débris3; telle la version des
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Targnms 111 de la I’eshilo lalle encore la tradition, saus donte 
sy riaqne, doni saint Épiphane est l’éclio - : telle la tradition arabe : 
a l en erőire, la monlagn י de 1'Arche serail le lljebel Ujondi dans 
le massif des Kordes, au Nord-Est de, Mossonl, et le village de 
Thenianin, <jui so troiive á son pied, devrail son 110m aux Imit 
ion aux qnalre-vingls'i compagnons de Noé3. Mais on ne ironve 
point de soniniet du non! de Baris dans celte cliaine. Aussi 
a-t-011 propose de renionter tout an Nord des mon Is de Gordy éne, 
elitre les sources du Tigre et le lac Van, on 1111 nioiit Varaz existc 
eu Bagrandavéne, I nn des vingl districts formául la province 
d'Ararat. Celte identification a 11 rail I'a van tage depóin oil* se cone Hier 
á la I'ois aver Ions nos texles, taut ceu\ qui piacéul l'arrét de 1’arclie 
dans les monls des Gordyens que eeux qni pariéul des moots 
d'Araral 00 de I'Arnn'mie. Amoios d'cleodre josqo'ao Tigre le pay s 
de Mani doni il va élre question, il landrail seulemenl corriger 
JI״״; en M׳.a׳jż; poor y voir, non la Milyade de I'isidie, mais le 
Milid des Assy riens, la Méliléne classique *.

1. Neubauer, Créoyruphie du Talmud, p 379, a completer par Particle Flood de 
1 a Jen>is'h E11 cye 10piedia.

2. Epipliam*, Í 10. ller. Will, 3 (col. 2 i9 t. \L1 de Miijriej : xa Xeépava x^; 
X0Ü Neue }׳xpvaxo; OEtxwxat Év tv; xtnv KaoSvácov yjopą. Cesi probablemeinl á ces mon- 
tallies que pirns? s. Jean Chrysostomr. son conteniporain, lorsqu’íl parié des ךסס rí); 
’Appxvía; svOa ך xtoroxó; ío^óOr! ovyi xai xot ),£Í׳|׳ava ávxfj Eto; vvv ekei mó^srat. De Per- 
fee fu Carlla/e* p. 2S7 du t. VI de Ped. de Chrysoblomu dans la Dalroloyie de Migue).

3. Deju dans Maęoudi, Ze.s /,?v/zrzes 1,7» ód. de Paris, 1861). Ihiil nu tpiairr- 
viniíts coitipaimoiis selon la vocalisation de Tlieinanin.

 í'.elte cmijerture trés simple n'a pás été formnlee. ä ma romiaissaiice. On s'e>L .׳1
généralcmeiit cmitenté «le reprimdre 1'idue de St. Martin op. citI, p. i9 et 265 , qui 
pensc au pays des Manavazéans. qui >erail au *md dn Pakrevant (Bagrandavenr).

*i. \dv. ller.. I, í (c. ISI, Miume) : xrj; )ápvaxo; x׳>ü Nwe Év xoí; 01ד׳£/׳ xot; *Apapáx, 
áva p.Éxov ‘\׳.p.Evt<i>v xat kápouEtov ev xn> Aooóáp őpsi xaHypi'vnj. II indique ensnile 
que le Lonhai־ dmniuail la plaiue de Smear. S! re n’rst pás la tme Mtnplc iutrrenre 
hrre du írxle bibliqm1 les tils de Nor drscriidtis de l'an he se rrpaudrid duns les 
pays de Smear), il fául placer la mont.urue au-drs^ns de I'Assyrie, géneralemrut idén- 
titiee au Smear. Bien entendu, 11 ne saurait élre question !le l'Elbronz, conmie eerlams 
aulenis l'écrivriit, sans doule par lapsus. Si cello címe est la plus hanie tle l'Arméuie

dependant, il faul chercher si urn1 autre ideiitilication ne pour- 
rail pas dispenser de Ion le correction an texte de Nicolas de llamas 
lout en s’accordanl avec les deux autres levies doni one solution 
complete doit rendre comple : le texte de Slrabon snr la Baris 
confront^ avec celni de saint Épiphane snr le Loubar,

Celni de saint Épiphane pent suggérer one autre ideiitilication 
de Baris. Ilans 1111 passage ohscnr, il soluble designer, conime 
monlagne de I’arche, on monl qni s’éléve enlre le pays des Kurdes 
el !■cliii des Armeniens, qn’il appelle Lonbar5. Plusienrs auteurs, 1 2 3
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á la suite de Delitzsch, out voulu identifier le Loubará l'Elbourz. 
Mais rette identification ne pent s’accorder avec le contexte 
d’Épiphane. La question est compliqiiée par le passage on 
Strabon nomine line Baris, passage qu’on n'a pas manqué de 
rapprocher de celni de Nicolas de Damas, mais sans avoir réussi 
á IVlucider. Déjá, les éditeurs du xvi* siécle proposaient de 
corriger Bx&t; en Aoúoac011 ;׳׳ Aouoá? en Báp׳;. Je crois pouvoir 
proposer une identification plus satisfaisante grace an texte de 
Strabon.

Strabon rnentionne 1111 BxotSoc wó;’ au pied de l’Abos sur la 
route qui conduit á Ecbatane Les deux indications ne se laissent 
pas facilement !nettre d'accord. Strabon v.ient de parier de l’Araxe ; 
il passe ensuite aux Sara pa res, Gouraniens et Médes; cette route 
d’Ecbatane est done bien celle q ti i s’allonge entre la Gaspienne et le 
lacd'Ourmiab Mais, plus baut, Strabon fait de l’Abos et du Nibaros 
(ou ímbaros'i des parties du Taurus. On sail que les anciens proion- 
geaient le Taurus jnsqu’an Masios, clialne de Gordyéne transversale 
an Zagros2; le prolongement de I'Antitaurus devenait alors le 
Niphatés ^Nibaros ?), et l’Abos vénáit s’allonger entre les deux 
brandies supérieures de I'Enphrate et l’Araxe, qui, tons deux, 
y prenaient lem* source an N״rd-Ouest du lac de Van. Cette 
localisation de l’Abos se préterait á !’identification de Baris avec 
Varaz; mais on ne saurait hésiler á sacrifier ces combinaisons 
incertaiues an renseignement si precis que fournit le texte de 
Strabon : le temple de la Baris se trouve stir la route d’Ecbatane.

On a cru en tenir compte en proposant d'identifier la Baris 
comine le Loubar avec I'Elbrouz, et en rappelant que le nom 
iránién de cetle cbaine etait Haraberezaili, on, plus briévement, 
Berezat ou Berekat3. Mais il snffit de lire le texte de Strabon 
pour voir qu’il s’agit d’une locality precise et non de cette 
vaste cbaine qui, d’ailieurs. reste fort ä 1‘Est de la route 
d’Ecbatane; il fant ajouter que Beres signifiant en iránién, 

russe (5.640 m , il n’a jamais pu venir ä l'idée d’nu ancien de dire qn’rlle se trou- 
vail nntte l’Arménie el la Gordyéne; il faudrait corriger sau* motif KapSuéwv en Ka<j- 
KiEGJv. Je rappelle qii'Épipliane a éerit cé passage en Palestine, vers 3*5.

1. Shabou, XI, 14, 14: ó “Aoo; £7׳rt ócoő vfc e׳; Ezőativa 7rxpá
TÓv ןדד; Báptoo; vsAr׳״. Cf. XI, 13 ,2־, ele.

2. II fant rappeler que Masios est *ans doute Ja forme erecqiie de Sldshou, la 
monlaene, porle du Coucliaiit, par oű Gi Igámé.* pa*se pour aller consuller Out na- 
pishiim sur la mer occidenlale. La monlagne joiiail done dója un róle dans la légende 
chaldéenne du Déliige ; d'aprés A. T. Clay (.׳Imurru, Lhe home of the northern 
Semites^ 1909 , Mash serait le nom du «lieu amorile du Suleil.

3. Nolammeut par F. Lenormam, qui rapproche Berezat de Bérécvnthe.
T LXV1, n° 131. 3
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les inontagnes de ce num — 011 dans le 110m desquelles eel !•lenient 
renlrail — ne dévaiéul pas étre rail's, I ne idenlitiealion bien 
preferable nous esl, je erois, lournie par Strabon I n déeri- 
vaui la Módié Atropaléne, il signal!■ ipie sa capitate d hi ver esl 
Ojesa év ׳icouoúü sptxviü ; Antoine iassiégea dans sa eanipagne 
conlre les Parthes oil 11 ólait guide par le roi d'Armrnie Aria- 
vasde. IlaprAs llellins, lieutenant d'Aiitoine el bistoriographe 
de !'expedition, Ouera1 2 se Irouve a “2.4(10 stades de I'Ara.xe 
qui separail l’Atropaténe de l'Arinénie Ce renseignement et les 
untres levies qui nous foul connailre la eanipagne d'Antoine 
rendenl liaulernenl vraiseniblable que Ouera devail domine!• le 
croiseinent de la route de Ninive Arludes aux Portes Caspiennes3 4 
aver la route de Suse en Armenia par Ecbatane.

1. St rabon, XI, 13, 3.
2. Ji! Iranscris provisoirvuouit ainsi ; tnaix on verra qne, idenliliant celle vilié á 

Baris, je prrcoiiiser.u d’rrrire Vera on Béni. Si re non! ne se renconlrr phis aprés Sira- 
bon, c’ost que la ville a reęu celni de Phraaspa on Phrhala, il’iin tie ses souverains, 
pcut-élre le grand roi des Parthes, ciHitrin porain d’Aiitoine el d'Auiruste, Phraates IV. 
Philarque el Dion Cassius auraiéul, par anachronisme, appelc Phr.iata la ville qui, 
appurtenant encore an roi de Medic- Atropaléne, s'apprl.iit Vera.

3. Strabon coinpie 30.000 slad<־s de Zeugma sur I’Euplirate aux ironliéies dr 1‘Atro■ 
patene, XI, 13, I. II y avait done riralemeiil la une route publiqur.

4. Jérémie, 11, 278־; cf, A. Sayre, The Cuneiform Inscriptions of Van (J. of 
royal \>iu(ic Soc.. IS82 , p. 310, 391 ; The lliyher Criticism anti the Monuments, p. 
131. On pourrait adinellre que le pays des Mamii s’rtend-űl jiisqu á Mcnnis, c’est-a-dire 
dans la partie <111 Z.iutos comprise rnlre le (’»rand Zab et le lac <1 Ourmiah. D’aulre 
pari, il taul remarquer <p!e les traduriiims chaldaique et syriaque remlent le Minni 
de Jérémie par Ilourmini ou Armenia

Ce n'est pas le moindre avanlage de celle localisation de la 
Baris que de pernmitre nn< identilieatiou de la Minyas eonforme 
á ce que I on sail de la géographie de cette region a I'epoqne assy- 
lienne, qui est celle 011 les Jiiil's mil constitiié leur tradition du 
heilige. Les Manna des Annales assyriennes, les Mana des ins- 
criplions vanniqiies formeni, dn debut du vir sidcle an milieu du 
vi«, un des etals de monlagne que les rois d'Assyrie s’elTorceut de 
souineltre en mérne temps qne le Biaina (pays de Van les Modes, 
les Monski, Tonhal, Gimirri el Ashkouz. A la vei lie de la chute de 
Babylone ^v. 330), Jérémie 1 exhorle « les rois d'Ararat, Minni et 
Ashkenaz » á se joindre conlre eile au roi des Medes, Quelle que 
soil la provenance exaele des Ashkenaz — oil Ashkouz, — 
comme la Bible en fail des IBs de Gomer, Opony me des Gimme- 
riens, on y voil généraleinent des bandes scythes—, les Minniens, 
eux. se Irouvenl bien localises eulre le lac d'Ourmiali el la 
Caspienne, formául mie partie de I’Azerbeidjan AlropatOne).
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Quail(! les écrivains hellénisliques eiirent développé !a legende 
de Médée, éponyme des Medes, etqu’ils fiirent allés jnsqu'á appeler 
Jasonion la partié de l’Elbrouz qni domine les portes Caspiennes ', 
il n'y a rien qne de natúréi á ce qu its aieut transformé le pays de 
Múini en pays des Minyens.

Nous pouvons maintenant nous (!einander ce qu’est le vgá>c ןוז; 
Báoioo;. Car je ne vois aucune raison de corriger le texte en 
’Aíápioo? comme 011 l’a/proposé 1 2; jamais le magicien hyperboréen 
Abaris na en de temple en Atropaténe Ce nőm n’a, d'ailleurs, 
rien d étonnant en pays iránién, puisqn'on a vu <jue bares signi- 
liait élévé dans sa langue. Nous l’avons rencontre dans le nom 
antique de l’Elbotirz, !{erezett, et il fant sans donié aussi le voir 
dans Vhnbaros. De plus, on doit aussi rappeler qne cári designé 
l ean en Sanscrit.

1. Strabon, XJ, 13, 10.
2. 011 a aussi propose Záptc ou ״A^apt; parce que Strabon appellerait Azara ou 

ZaréliSy la grande deesse de l’Elymaide. XVI, 1, IS, Four Báptc, au lieu dc Máptc, 
cf. Koscher, art. Polyxena, p. 2743.

3. Aux arl. Haris du Le.rihon de Koscher el du Pauly ■ Wissowa.
4. Tac., Ann.. VI, 37.
5. C'estcc íjai seinble róMÜler du rreil h;uriograph1<juo « Venue des Viertes Khipsi- 

invennes » attribué a Moise de Chorrne. Sur i’ean et le feu considérés ćomme l’rere et 
soßur, cf. Encyclopedia of Heliyions, art. Armeiziu, p. 796.

6. Strabon, XI, 12, 4; 14, S.
7. Darmesteler, Zend-Avesla,, II, p. 365.

Je ne crois pas qu’on pilissé, comme on la fait 3 4, conclure de ce 
seul texte á !’existence d’une déesse Baris. Ce temple était évi- 
demment un des plus importants de l’Atropaténe, refuge du pur 
Mazdéisme. On sail )’importance quo le culte des eaux courantes y 
avail revétu. II suliit de rappeler les chevaiix jetés á l’Euplirate 
par les Armeniens, qni interprétaienl l’avenir dans ses vagues 011 
son éciime’, et la source puissante adorée an pied d’une mon- 
tagne de Kliorasmie dönt le soinmet était ocrupé par un temple 
d’Ahoura Mazda et d’Anai'tis5. Ce culte. des eanx, indépendainment 
des//«:czZrz.s■ spéciaux, — comme Apám Napát, dönt le nőm dóit sans 
doute se retrouver dans le Niphatés, « montagnedes neiges », 011 
Strabon place la source du Tigre,- ce etillé páráit avoir été rattaebé 
á célúi d’Anai'tis. Quelle que sóit la mesure oá ont pu se fondre 
en eile l'Anahlta de l'Avesla, la Naná élamite. la Nana babylo- 
nienne, pont-étre l'Anaia dönt on a vu Strabon mentionner le temple 
aux fontaines de biltime de Mennis6, eile est essentiellement la 
déesse des eaux fécondantes et purifiantes. L’Avesta7 en fait la 
personnification d’une fontaine céleste oú tons les fleuves pren-
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draient leur source‘; line inscription ti'nn temple d’Artémis 
Persique dans la Lydie romaine célébre encore « Ana’itis qiii vient 
de l’eau sainte2 ».

Dans la région qui nous interessé, outre le temple de Mennis 
eile temple d’Ectabane \ celni d’Artaxata el celni de Yashtisbat 
en Tanranitis4, on sail que PAkilisdne 011 possédait un si impor- 
tant dans son chef-lien d'Eriza 5 que tonte la region etait dite 
Anaetica regio*. L’arinée d'Antoine avail dü pillér nn grand 
temple de la déesse : cela résnlte de !‘anecdote hien conntie du 
veteran faisant diner Auguste de la jambe d une statue en or 
d'Anaitis, morcean qn’il aurait eu pour part de son butin dans 
!,expedition d’Antoine (,outre les Parthes7. (h\ ce qn'on sail de 
rilinéraire d'Antoine ne pennet {)as de le faire passer en ennemi 
par ancun des temples mentioönés8. Puisqne le siége de Vera- 
Phraata fut, an conlraire, le principal episode de I expédilion, ne 
pent-on pas admettre qne le temple de Strafton que nous y avons 
piacé était celni de I'Anaitis surnornmée Baris9? La deesso devrait 
son nom a la inontagne <!«״ ! ancien pays des Minni, maintenanl 
centre religieux de rAtropaténe.

J. K. Blireseh, AiíS Ly<lien, p. 1 IS : .\יףדד?£גע  -r,v á7xő oö Íl&qv •5311 ..סדג fiut brnie- 
fois é!?alemeni pen<er á .Xtna ; la déo*e 1׳? la vilié ehaleeunr de ce nőm est 
devenue celle !le Xiniu», j־*־t le nőm sizuilie < maison dn pOi»on », cf. Pilcher, 
Proc, of Ifi bl. Sac.. 1905, p. 69.

2. Plularque, Arlax., 27: Polyhe, X. 27, 1*2.
3. Snr crs deux temples, cf. Aualliaiurlus, p. 58 i. et p. 606 cd. de Venise, 1862 .
4 Strabon, X). li, 16 (p. 533).
5. Pline, V, S3; cf. Diun Cassius, XXXV], 88; Moise de Chorene. II, 20.
6. Pline, XXXIll,2i. On a rnnclu ä tort du renvoi qm* Pinie fait au passage oü il 

parle de lAkihsrne q .11*11 ' 3211 du temple d'Auailis qm s'y trouve : l Akihséne faijait 
partie de la petit! Armenie, roy וווnw doni Antoine etail l'allié.

7. Le redl détaillé !le Plutarqne nemire qu Antoine, apres avoir hiverné chez son 
allié, ArLivasde. le roi de la Pelite. Armenie, a ucciipe la M-die au débnt du priii- 
temps, puis. lantsául la Grande Imim ie a droite. envahi cl pille 1'\tropateue. II enlre- 
pril !l’axié-'ei־ les femmes el les enfant* du roi !10 Medic dans uue grande Mlle. 
Phraata Ant. 39 : cf. Dion. XL1X, 25 Hepou^é a Phraata — noire Vera —. 11 bat en 
rrlraite vers le haut •\vaxr.

9. Le point essrntiel. a me» yem. • 't de voir dans ce temple eclui !le l'Anait!< 
!1’XtropatéiiP. Quant au passage de Slrabmi, ä cöle de la conjecture drvcloppée dans le 
texte, deux atilres rmnbinaison« an mmih me par.iissent possibles. LTine cnnsisterail 
a suppo^er mrnplemenl que Till BAPIAOI rvsulle !I’nne inamaise lecture d’XX'AEl 
T1ÁOX: le munbre !le*. lettres e<t le móine, mais la confiiMoii ‘•'pxplique difl'o'ilrment 
aa point tie ▼ue paleoirraphique remarqiiez que le mćme nom a éle deforme en Tava׳.* 
00; dans XI, IS. 16); I'autre se bonierait a corriger RAPIAOI on XAP1AOI. Sayee 
ay.int 111 Saris le num de la s!*nlfe de •sse que mentiomieiit les inscriptions vanuiques 
die estsnrtHUt connue paries ruisdonl le nőm esl S ir-doiiris ־. lui-méme croit le 110m tire 

de relui d'Ishtar. Si la lecture élail certaine, ce serail la correction la plus sedmsanle.
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Reste á expliquer comment on avail fait de cette hauteur la 
montagne de l’arche. Je crois que deux facteurs y ont contribué : 
une etymologie savante et une legende indigéne.

L etymologie savante consisterait en une sorté de jen de mot 
entre Baris, la montagne, et ßaotc, le terme qui designe les barques 
sacrées en Égypte et qu Hérodote a dója si bien precise que c’est 
ce mot qui, passé du grec au latin, páráit avoir donné, par bárica- 
barca, noire barque.

Les Grecs dévaién t-ils s’étonner de retrouver ce terme en 
Armenie, meine s'ils avaient encore conscience de son origine 
égyptienne ? Les traditions qui faisaient des Colques, en raison de 
la circoncision et d’autres particularités. des colons des Égyptiens 
et qui faisaient conquérir par Sésostris la Colchide. oü il aurait laissé 
des monuments inscrits á son nom, ces traditions ne seraient- 
elles pas venues á point pour calmer !ears scrupules ? 1

Or, I an des deux auteurs que Joséphe cite avant de reproduce 
1’extrait de Nicolas de Damas est« Hiéronymos l'Égyptien, !’auteur 
de !'Archeologie phénicieune ». On a propose de !’identifier á 
I’auteur qui remania, vers, la fin du 1110 siécle. la théogonie 
orphique 2. Est-il déraisonuable de lui préter une etymologie qui 
est antant dans le goút alexandriu? L’aulre auteur que cite 
Joséphe, Müaséas, est certainement Mnaséas de Patras, disciple 
d’Eratoshéne qui a sansdoute compose á Alexandria sa Périégése, 
á la fin du 111• siécle. Le livre de cet ouvrage consacré a l’Asie 
pent avoir été un des premiers ä mélanger les traditions gréco- 
phrygieniies avec les traditions judéo-syrieunes, á en juger par 
certains des extraits qui nous en sont parvenus. Mnaséasy racontait 
la legende de Dardanos et des autres rois phrygiens ; il se plaisait 
aux syncrétismes, identifiant Dionysos, Osiris, Sérapis et Epaphos; 
enfiu, il racontait, d’aprés Xanthos le Lydien, la legende qui 
faisait venir Atargatis de Lydie: fu van t Mopsos, le roi Phrygien, 
eile se serait jetée avec son fils Ichthys dans le lac prés d’Askalon, 
oíi s'éléve son temple 3.

1. Hérodote. 11, 104: Díodore. 1 53-9; Eusihathe. ad Dión Per., 583: Seholies á
Apollonias de Rliodr«. ív, 272 el 277 , Amm. Marc.. XXII, 8, 24. — Peul-étre faudrail- 
il corriger en Varis le nőm du deviu qui, quitlanl les bois sacrés de l'Hyrrauie, 
auuonce aux Scythes le navire Argó el l'armée des Miayens. Les manuscrils de 
Valerius Flarcus, IV, 113, portent nőm qu! n’est _uere possible pour un
Scythe : Van? serait, au coutrairc, l’é'poayme de nőire Véra-Baris.

2. Cf. Susemilil. Uesch. d. alexandrinischen Litteralur, I, p. 376.
3. F. ll. G., Ill, p. 149-58. Le fr. 32, touchanl Atargatis, est conserve par Athenée.
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Ce fragment pennet tie erőire qne c’esl chez Mnaséasque puisail 
Nicolas de Damas dans le Ihre IV de ses Histoires, <m il páráit axoir 
confronts Ihisloire de 1 élablissenienl des Hebrenx en Palestine 
avec celni des Dorieus en Gréce et des Lydo-Phrygiens en Asie. 11 
y racon tail precisémenl 1 bisloire de Mopsos doni Mopsouesle el la 
)lopsoukréné atlestenl le culte en Cilicie, poursuivanl Derkéto et 
noyant les habitants de Nérabosי en Ssrie pour leur iinpiélé, - 
ce qui remémöre a la fois Tantaiis el Sodomę; il rappelail aiissi la 
fondatioii d’Askalon par Askalos, írére on general de’fanlale*. Cela ne 
pennet-il pás de faire remonler pareiileinenl a )Inaséas la legende 
diluvienne que le trailé be bea Syria rapporle pour le temple 
de Derkéto á Biérapolis? Muaséas nous a precisémenl paru nn des 
iniliatenrs de ce inonvemenl de fusion entre les deux elements, 
belléniqne el séiniliqtie. qui se manifeste déjá dans le nőm donné 
au héros, Deukalion, iils de Sisylhés, ce dernier nom étant certai- 
nement nne deformation de Xisoulhros ou Sisonthros, le Noé 
chaldéen. « Void comment il se sauva: il s’introdnisil dans íme

Vili, p. 3*6 D. On sail que Xanthos avail cent l’histuire de sa palrie au temps 11’Arta- 
xerxés I (165-25 : Nicolas de Damas neu a en peul-étre entre les mains que 1‘adapla- 
lion faite par le compilaleur .Mitvlénien du 11's. av.. Deins Skytubrachion. Sur Mnaseas, 
cf. Susemihl, op. eil., 1, p. 679, et Willrich, Juden und Griechen 1695), p. 52.

1. Je inc demande si 011 ne puurrait pas subslituer a celle rille incounue •le Nr4pa-
60; celle de NÍ3161;. C‘e>l ime des villes qui auraiéul reęu les Jinis au temps de Ihxil. 
De> le temps de Josephe .In/., Will, 9, i , les Juifs avaieut unc colom»* importante 
ä Xi'ibe et eile a pussede une grande ecole lalmudique Neubauer, Geographie du 
Talmud. p. 332 et 370 . S1*e sur le Mygdomus, altluenl •In Cbaburas, qui se jette dans 
PEuplirale et au pied du Masio* Strabo□, \1, 12. 4 . eile a Ires probableineul eu un culte 
d'hl1ldr*.Nana-Ana1t1>, camiiie Ninive, sa voisine. Dänin part, si la region doni eile e>l 
la capital•* a.reęu le nom de .Myedonie, qui apparlient a un distrirt de la Thrace el a 
un district de la Phiygie, c rsl appareinment •pfelie a rrru des colons greet. veinis de 
lune uu de I a utrę de ccs regions (011 ne peat .׳acre pciin-r aux Phngien!* de .Mi ■Lis 
connnr le fail Koerle, G o rd 10/1, p. 10). Quant a svrie pour Assxne, la coufmmn est 
trup treqiiente pour qu’ou * y arréle. Mais il faat reniarqaer qu’on s'txpliquerail aiiisi 
pourquoi, dans les lexles cites. le hero* phrj ura-c1liriru Mopsos est appele Les
Jaifs paraisseut avoir elend□ la BabjIonic on Assy ne de taron a y cumpreudrc la 
.Mocxene \0u Muxoeiie, saus doute « |»«>js des Musque.s »> , province qui s’elend entre 
la Myirdunie et l’Anm nie cf. Neubauer, op. cit., p. 33 ; on I eletidait mérne jusqu'a 
la BaL'randavene, ev uleminiid dans le but de fain• renti er le ment •le !,Arche au pays 
de Smear. On aurait adopte la form•־ Mojrox pour en faire 1\1וסוף\ me de la ״Maciene : 
ce ser.ut une □-׳nvelle trace de sjncieli-nie judeo-pliryjirn. — sí la Kalacheiie est 
cilee parim les provinces armeniennes c«׳lon1>ees par le* The *•sahen* d Arménos. c’esl 
peul-étre a cause de Kalchas, cvmpa^nou de .Mop-*״s. II eonvienl de rémarquer 
riirore co fail : 11 r\iste en Phryi.1׳e an district des Mojeanoi qui páráit dependr•‘ 
• I liierapolis cf .Mox״upohs en Rabahs, Hull. Corr. Hell.. 1S91, 551». Or. dans sa 
fanie□*•! epitaphe, Abei kios, l'evrque •le rette v!Ue. *e *ante d avoir visit»• loulrs les 
villes de la S\11e et Nisilie.

2. /• 11. G., Ul. p. 371. Sur rette fundntiim d’Askalon par un l*hn-rieu, Askanios 
ou Askalus, voir encore /׳ H G, I, p. *2 et blcph. Byz. el l'dy. Magn.t s. 1. ’A7׳xa)<*>v. 
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grande arche (Xxova;) qu'il possédait avec ses enfants et ses 
femmes; au moment oil il y moutait vinreut á lui des pores, des 
chevaux, des lions, des serpents et toutes les autres bétes qui 
habi tent la térré, et toutes par paire. 11 les reęut toutes et elles ne 
lui firent aticiin ma] ; mais la plus grande concorde régna entre 
eux. Et ils naviguérent tons dans la merne arche aussi longtemps 
que Lean prévalnt Voila ce que les Hellénes racon tent de Deuka- 
lion 1 ». Les gens d Hiérapolis aífirinaient que chez eux s’ouvrait la 
grande faille par oű les eaux du déluge s’étaient engloiities : aprés 
leur disparition, Deukalion avail élévé des autelsetédifié un temple 
sur la faille (ízt ?7! Xá^urn). C’était le temple de Derkéto, la déesse- 
poisson 2. On y mon trait une fente s’enfonęant en terve qui aurait 
été le rés te de la faille diluvienne. Et, en cominémoration, deux 
fois Pan, les prétres el les fidéles venusde partout jetaient de toutes 
parts dans le sanetnaire de l’eau qu’on poussait ensuite vers la 
fente, qui, malgré son étroilesse, I’engloutissait en masse: le rite 
aurait été institué par Deukalion3. Ce n’est pas dans le récit cbal- 
déen, mais dans célúi de la Bible qu’a du étre trouvé le trait des 
animaux introduits par paire Le texte presente done bien une 
contamination entre la version biblique et la version gréco-phry- 
gienne du Déluge qu’il importalt de rapprocher de celle qui fait 
l’objet de cette étude \

On enlrevoit que, dés le me siécle avant notre éré, les érudits 
alexandrins ont dű chercher á fond re les legendes orientales dans 
une couleur hellénique commune. Com me la legende syrienne du

1. De Dea Syria, 12-3. Dans la nouvelle éditiun-11 aduction dece tr&dé (The Syrian 
Goddess, by Prof. II. A. Strong and John Garstan□־, Loudres, 1913), le Azuzaztwva tóv 
Lxúftea des inanuscrits, eorrigé par Bultmann en Ii-iúOsa, est, je ne sais pourquoi, 
change en Stxvőea.

2. Cl‘. les art. Derketo et Dea Syria du Pauly-Wissowa. Ce rite est eonsidéré eomme 
un raincharm par Frazer, note ä Pausanias, I, 18, 7. Je ne reviens pas ici sur ce qui 
louche au poisson sacré en Phrygie eonnne en Syrie, tout ayanl été dit ä et• sujetdans 
les mémoires récents de Dodger (Roem. Quartalschrift 1910) et de Scheflelowitz 
(Archiv. of. Religionswiss., 1911).

3. Un autre rite institué par Deukalion ä Hiérapolis sorait celni de monter une fois 
Fan au haut des eolonnes (asheras ou /j/taZZH) dre^sres dans le sáncluaire; on aurait 
voiihi rappeler par la que, lors du delude, les hommes avaieut <111 se véfuirier au 
som me I des mon is et des arhres (De Dea Syria, 28). Cf. J. Toulain, Rev. Hist. Kelig., 
1912, I, p. 171, el, par uue ceremonie semblablr a ceile «!’Hiérapolis pratiquée en 
Béotic en l'honneur de Deukalion, Gruppe, Grlech Myth., 1, p. 94.

4 Une trés vieille route de commerce páráit avoir relié Apamée a la Syrie du 
Nord. Cf. Ormerod, Class, lleivieu', 1912, p. 177.
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Deluge, ki legende juive a pu élre dús lors combinée avec lestradi- 
lions grreo- p 11 rygi rimes.

Je erois qu’on pent reeoimailre 1111 autre exemple de ce procédé 
syncrétique dans la legende qui arhévera de nous expliquer pour- 
quoi la Baris d'Alropaténe est deveiiue le lieu d’abordage de 1’arche.

La parenté des Arinéniens et des Phrygiens était deja adinisepar 
llćrodote’ et la science moderne recon nait, avec le pére de 1’histoire, 
que ces tribus, etroitement apparentees aux Mosques et Tibarénes, 
ont oecupé !’Armenie au milieu du vii® siódé, dans un dernier 
remous du Hot Ihraco-plirygien. Au temps d'Alexandre, les Grecs, 
conquérants de l’Arinénie, voulurent les rattachrr plus elroiteinenl 
au passé légendaire de la Gréee. Ce soul deux ofiicicrs thrssaliens 
de I’armee d’Alexandre, Kyrsilos de Pharsale et Médios de Larissa, 
qui sembleul avoir in\enlé ou perfectionné le systéme qui lit 
fortune 1 2. La Thessalie possédait une vide d'Orniénion, entre 
P béres et Larissa ; un leger coup de pouce rn lit Arinénion, el 
Arinénos, son éponjmc, dev int 111! compagnon du Thessalien 
Jason 3. Soil senk a la suite du premier voyage de !’Argó, sóit 
dans un denxiéme voyage avec Tliessalos et Módos, — ce Ills 
de Mrdée dönt on lit l’éponyiue des Medes, — Arniénos aurait 
colonise LAkiliséne, la Syspiritis, la Kalachane el LAdiahéne 
— sóit les provinces qn’arrose le haut Tigre — el rn aurait 
fait !’Armenie 1. Strabon, a <!ui I on dóit de connaitre cette

1. Ilérod., VII, 73: «!*pyyow ’azoixoi. (X Eudu\e dans Slépli. Ryz. ’Appívia el dans 
Euslallu?, ad Dián. Per. 691. Stephane rapporte «14״י»ו unt tradition rhodieune d’aprc* 
laqnelle Arménus serait Rhodien ; celle tradition 1־e»׳n־l aux inUuences puliliqiio qui 
ont ági siir les Ar^onantiques d’Apollouios de Rhode■‘־. Les hnuru1slrs óul conlirme la 
parenté de Panneiiien avec le phrygieu. cf. Kretschmer. Einleitung. p. 209 ; Meillel, 
Lehrbuch des Armenischen 1913 . —On relrüuve aussi an Canrase la Irrende phry- 
gieniie •les homines iiaissaid des pierres rt c’esl la qne la tradition iahnndiquc 
páráit ! avoir Coiinue. cl. A. von Lawi> of .Menar, Nord Kaukasische Steingeburl- 
sagen dans Archiv f. Heligwiss., Xlll, p. 51J8-M.

2. Ct*> <lru\ hi'.lorwns soul cite•‘ par Slrabmi, XI, 14, 12, dr faęuii a indiqurr qu 11s 
sollt bien la source de Ihistoire d'Armcnos. Pent-dire Theupliane de Milylene. 1*111*10־ 
riographe de !‘expedition de Pompee en Armenie, avail il egaleinent louche á la •pies 
tion Je crois qu’il était la source de Tromie Pompee, qui, mérne dans l'abregé de Justin 
(ALII, 2 3). donne 1’inrpressicu de s’iitspirer d'uu porme oil Pompee, conqueranl du 
Cancase, aurait ele rmiiparr a Jason. D'ailieurs, ״ApjASvo; se rencontre coniine nom 
d'homme en Thessalit*. Voir par ex. Hev. cptgr.. I, 1‘JIJ, p. 73 el 205.

3. On a propose ׳le voir des etapes iiilerm• liair־׳> dans r*\s(j.5ytov oupo;, 011 I'llalys 
prend sa source, el dans ’Apiuvr!, port de Sinope. Mais 11 faul reinarquer que Ilesychins 
donne ’Aojjxvrj comm•* 1111 •les nom< d Ephe^e, sans doule erbu qne Pline éerit 
llaemomon. — Le Tl1erm »do1j pres de Sinope י apprlail anssi ,Apa-r,;, comine le Reave 
ainiéiiiru d apres la s־׳holu■ a Apolloiiiii* de Rhodes. \\ 9*2.

I. Justin, XI.U, 2-3 ; Pline. VI, 3s ; Tacile, .lnu., VI. 38; Timőiiax, Skglhika, dans 
Sehol.. Apoll. Rhod.. IV, 1217 J■’ 11 (i. 111, 522 .
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combinaison et qui semble !’accepter, ne cite pas l'Atropaténe ; 
pourtant, non seiileiiient eile était la province mere de ces Médes 
issus de Médios1, fils de Jason et de Médée, mais il résulte de 
deux faits précis que Strabon allégue qu’elle dévait étre comprise 
dans celte colonisation : immédiatement avant de parier de Baris, 
il mentionne le pays t\'(Jitilia, doni il préte la colonisation aux 
Ainianes, ä cause de la similitude du non! avec 1'Oita, la cbaine 
qu’ils habitent au sud de la Thessalie*; tin pen plus haut, en 
pa riant de 1'Araxe, il raco 11 te qu’il doit son noni au Pénée ; le grand 
lleuve de Thessalie se serait d abord appelé et, comme lui, 
son homonyme d'Arniénie nienaęait de noyer le pays, quand, de 
mérne que Zeus ou son tils Deukalion auraiént ouvert aux eaux du 
Pénée la vallée de Tempe, Jason fra ya á 1'Araxe les gorges qui le 
ménent ä la Caspienne.

1. Selon Justin, XL1I, 3, Medios aurait Ibiidé aue vilié deJfe<Ze<z.
2. Strabon, XI, 4, 8 el 13, 13. E11 write, 1‘Oúríot ou "Urrprj doit élre ta région 11'Outi 

ou de Gouli deja connue au Sud de lAnneuie par les Assyriens. 11 invoque aussi a 
l’appui ce fait que les Armenien* portent la mérne tuniquu et le mérne manleau que 
les Thessaliens; mais il dimniue Id valeur de son rapprochement en observant que ce 

 sonl des vélements partom adaptes á des pays froids. 11 ne íaut pas oublier que Time־
des raisons qui ont ámené des travailleurs aussi *erieu x. que Strabon a admellre 
la possibility de pareilles migrations, est ce fait que les uuiiis d Achéeus, Iberes, 
Albans, Sigynes, se relrouvaient au Gaucase. Les tiatieurs de Pompée 11‘avaienl-ils pás 
mérne vu dans les Albans des descendants des Albanis eiiimenes par Hercule י?

3. Cf. E. B. Lynch, Armenia (190b, 1, p. 311 ; 11, p. 404.
4. Strabon, Xi, 13, 10; cf. le fr. de Tiiuonax cité p. proc., n. i : on y voll que le 

Jasonion d’Aia eu Colchide consislait en jardins peul-etre jardins suspendus).
5. Slrabon, Xi, 14, 12 el I, 3, 39.
5. Justin, XLI1, 3. Ce texte permetlrail de jusliüer la leęon des ms. xargaza^av 

(qu’on a corrigée en xaT£7׳zeúaaav. dans le passage de Strabon XI, 14, 12 ou il parié 
de Jasunia construils ;ou detruits ? par les dynastes, comme le temple de Jason a Ab- 
dere le fut par Parménioii. Alexandre n’ayanl reęu la soumissiou de l’Arménie qu’aprej» 
la mórt de Parménion, le fait ne *aurait étre exact a moins de suppose!־ qu’on ail 
transpose ■tins! la destruction du *ancluaire d’Asklépius a Ecbaiane qu’Alexandre aurait

Une pareille légende ne sau rai t étre importée. On doit en 
conclure que les Armeniens avaient un mythe semblable ä celni 
de leurs loiutains cousins de Thessalie: le lleuve qui fait la ricbesse 
de leurs plus belles plaines va les inonder quand un héros secou- 
rable ou un dieu protecteur lui ouvre un chemii! a la mer. La 
legende pent étre foiidée sur un fait natúréi: a la tin des temps 
géologiques, tout le district de !’Ararat páráit, en effet, avoir été un 
lac qui s’écoula quand s’onvrit la faille par oil 1’Araxe gagne la 
mer1 2 3. Or, Strabon parié á trois reprises de rá Taverna 4 5 ou 
de 7a TaGÓvia qui, dans 1 ’in tériem״ de !’Armenie, et jusqu’aux portes 
Caspiennes, attesteraient les exploits de Jason. Da prés Justin, 
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Pannonion les aurait fail a ba U re י pour qu'aucun nom ne fúl, en 
Orient, plus révéré quo celni d’Alexandre « \

Dpiix fails ont pu concoiirir a res confusions: l’Araxe a été 
souvent (■onfnndu, depuis Xénophon jusqu an\ hisloriens bvzanlins, 
avcc le Phase, le tleuve de Colehide, aux bouches duquel on inon- 
trait l’anrre de !’Argó Le nőm du tleuve en arniénieu, arag, arags 
pouvtiil rappeler !‘Argó a des oreillrs grecques. En realité, Jason a 
dú étre sub^litué a un heros indigene doni le nőm Ilii ressembkút; 
les J osonta ont dú étre les temples d un des grands gazatas armé- 
niens, penl-étrede Vahagn. !,Herakles .Mazdéen. Quel que soil son 
nom, ce qni nous est dit de l’Araxe implique qtfil \ a en un héros 
arménien du déíuge. Hue cetté legende ait été inlluencée par celle 
de Denkalion on par celle de Xisouthros, on meme, on i'a vu, par 
la legende pbrygienne, eile a pu comporter une arc he. Ne serait-ee 
pas ses débris qu‘011 aurait montrrs á Baris-Véra comme apóba- 
teru ni de E Ararat?

Les Juifs, qui öntőié, de bonne hetire nonibreux en Armenie2, 
et dönt la religio»! a élé embrassée par la familie royale voisine 
d'Adiabőne, ifonldis pu exercer quelque iulluenee sur la legende 
de Jason? Le non! mérne dévait étre rapproclie par eux de célúi de 
Josué, rapprochement dönt on a de nombreux exemples3; or, 
Josué, dans la tradition populaire, sinon dans l'histoire oflicielle 
páráit avoir été une sorté de dieu-poisson a la faęon du Dagon 
Syrien on de EEa babylonieii ‘; une 1 egende montrait Jason avalé 

«•rdonnée pour punir du la moil d'll ,pliebliun I•• dien iránién de la sanie qnr recouvre 
Asklepios, cf. A rnen, VII, 1 i ;cnee cas, Jasonion aurait ded-rne un temple du type iramén 
roninie .Vlwo/iiwi dcs»4ne un palais per>e . II s a«1L peut-ctrc des temples detruits dans 
une reaction contrę le Maz 1ו!י>»»»<•. P.irinmioii »•st pent clre devenu un person 11 ai.׳»■ semi- 
irgendaire romíné 1 aivliHccte Parmrnion qm aurait r.onslriut pour Alexandre le sera- 
peiuii d'apres le Pseudo Callistlieuc, 33.

1. Kappelons que le nom d‘Argó parali avoir etc domic anssi a farche de Denka- 
lion. Ebpn. Mayu.: ’A56*m; Peut-elrc esl-ce 101101 dan jeu de 11101!»: aryó-arca't 
A Cyziqur un temple d’Alhrna Jasoina st »arait eleve a l eudroil on les Argonauten 
auraiéul laisse leur ancre (Sehol. Apoll. Rliod., 1, 933 .

2. Sar les Juifs en Vrmenie, ei. Riller, Erdkunde> X, p. 386. Kappelous qne Jus- 
tm rite tu meine temps qne la sdhylle un ernt nomine Hystuspesy oii l'on a reconnu 
un arrangement do doctrines mazdéeiines c01»10r11»e!ncn1 aux esperanees juhes. Cd. 
Sclniercr, op. vif., 111 l'J09 . p. 594.

3. En d»־hors du Jason de Cyrcm. et du ^rand p rét re Jasuii, je tappelle le 5txr4־a; 
’la7׳ovo׳ ‘kpo7׳o}v!A1TTi; d lasos, li. E. J , p. *16.

1

L \ ■•»»־ le rhapilrr sur Jost»■ 10*11 \ >1111 •l ins /.ex Ilebrdco-Phenicirnn de X. s|nu<chz 
J90S . Dien ♦•ntciidu, je n'apprmive pas toutrs ses fantaisirs, ainsi que edles de 
Drews sur Jason Josiir-Jesus. Mais 11 es( Certain qne le nőm de Josue a smiveul elv 
ernt •le faęon a en lain• ’Ir,5 ׳70־ ;, crim de sun pere .X'x’<׳r4.

5, Sur le sjijgnlier vase atuque du v* s. 011 i’011 voil Jason • nglouti par le diagon
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par le dragon, coniine Jonas retail par la balrine1. Aiiisi, des 
Jui Is alexandrins ont pu se sentir en pays de connaissance a 11 prés 
des Jasonia et de la Baris. L’identilication du mont de !’Arche 
aver !'Ararat ne s’ótait pas encore imposée ; d’autres conservaient 
lours partisans; si le Nisir ólait sans doule onblie, en dehors des 
nionts de Gordyöne, qui ralliaient apparemmcnt la majority, 
ceriains cherchaient encore an temps de Josephe les debris de 
Barche en Osrhoóne, prés de Harran 2. Quand la diaspora les a 
amenés en Phrygie, cesJnifsde Babylonie ont pu tout naturelle- 
ment chercher ä localise!’ le mont de i’Arche an milieu de lour 
nouvelle patrie. On a vu combién, par ses legendes et par ses 
cnltes, par son sumom de Kibótos, par la haute ctme dn Beró- 
cynthe qui la doniinait et, peut-étre aussi, par sa voisine, Baris 
de Milyas, Apamóe se prétait á devenir la villede Noe.

(/I suivre). Adolphe Heinach.

en presence d’Athéna reproduit ä I’arl. Jason du Koscher, col. 86, el á Cart. Jason 
du Saglio, lig. 4147), voir, outre Gerhard, Jason des Drachen Heule (Berlin 1835), 
0. Gruppe, Philologus, 1889, 794, el G. Robert, Hermes, 1909, p. 375.

1. Sur la popularity de la legende chez les Jnifs de Babylonie el ses elements chai- 
déens, Jonas — Oaues, voir 11. S. Schmidt , Jona !9« fuse, des Forschungen zur Kelig, 
d. J. und א. Test.) avcc les remarques de G. Hüsing, Memnon, I, p. 79, cl ajoulez 
qu'Herakles passait egaleinent, en lőnie, pour avoir élé avalé. puis rendu par le 
monstre a <!u! il disputáit Hćsione. - L'atlruction qua pu cvercer ce nom biblique 
a laissé une marque curieuse dans un autre domaiup: le non! *Tlona sous lequel 
esi célébre la ma1s<»n־mere des moines irlaudais est une deformation voulue de loea, 
adjectif tire de//y, le nom primitif de Pile.

2. Jos. Ant., XX, 24, 2.



LA BÉ011GANISATI0N DU DOCTOIIAT EN PALESTINE

AU TB( HS 1 EME SIEGLE

Plnsienrs dé(i 11 iLious qui précisent la quality tle talniid-haliham 
(latent du troisiéme siérle. Un se demaiide qui est un bdntid■ 
habitant. qui pent porter re titre, qui doit étre appelé de ce 110111 
et bénélicier des privileges qui y soul attaches Ces questions 
niontrent par elles-műines que la chose était discutée aussi hien 
dans les cercles des docteiirs que dans le public. II faul done 
qu'une reformo ait été entreprise dans i'enseigneinent ou que le 
titre ait dóimé lieu á des alms, des iiidividus indigues s’en étaut 
emparés. Pour savoir quelles ont pu étre les raisons de re inoiive- 
ment, II est uécessaire dabord (!'examiner les opinions relatives á 
la question, puis de conuaitre les diflereiils degrés de docteiirs, 
eiilin de se fairé nne idée. d'aprés les jugements de l’époque, de 
l'état des eludes ct des methodes d’eiiseignement L ensemble de 
ces recherches permettra d'atteindre aux causes profondes du 
mouvement.

1

Des testes qui nous interessant, le plus important se trouve 
dans le Talmud de Palestine En coiiteinporaiii du patriarchę 
R. Juda II. llizkia, auquel nous devoiis le reciieil appelé Mecbilta 
de R. Simon1 2, • lit: ׳ I 11 taltnid-hakham doit avoir étudié les 
halachot et encore la Tora 3 ». ׳ Encore la Tora » doit signifier 
qu'il ne suliit pas de conuaitre les dispositions legislatives, <[11011־

1. j. Hoed Katan, in, 7. S3 b, 1. 13-21.
2. V I. Lpwv, Kin Wort uber •lie Mechilla des II. Simon. p. i5־: I). Hollinann. 

Zur Eiul’itUH'j in die hat. Midraschim, p. 47-51; Guizber^, I'eslschrift Israel 
Leírtja p. ;13.

תירה :נרד דזנכרה כגנגיגדז בל אמר יחזרחיה .3 T• Kiddouschin, 49 a.
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doit savoiraussi pourquoi une chose est pure 011 impure, permise 
011 défendne, pourquoi un individu est coupable on innocent, et 
qu’on doit pouvoir dériver ces decisions de 1’Ecriture, probable- 
ment á 1’aide des régies d’interprétalion connues. R. Yosé 
(b. Zimra ?), peul-étre de la mérne époque י, ajoute : « C’était 
ainsi autrefois ; aujourd’liui il suliit de connattre les halachot1 2. » — 
R. Abbahou rapporle au nom de R. Johanan : Est talmid-hakham 
«quiconque neglige ses affaires pour ses etudes3 ». 11 est sin- 
gulier que R. Johanan demande un signe tout á fait extérieur pour 
un titre qui est availt tout d’ord re scientifique, en second lieu que 
R. Johanan donne ailleurs cette régié dans un contexle dilférent4 *, 
enfin qu’il ait recours, coniine nous le verrons, á un tout autre 
crilérium. Une baraita anonyme fournit la troisiéme definition: 
est talmid-hakham « quiconque répond á la question qni Ini esl 
posée3 ». R. Hoschaya, probablement le second de ce nom, done 
1111 contemporain de R. Abbahou etde R. Yosé, glose cette phrase 
en disant: « Par exemple nous, qni sommes observes par les 
rabbins el qui répondons 6 ». — La qualriéme réponse est d'un 
collégue, R. Abba bar Memel; d’*aprés lui, le talmid hakham dóit 
savoir au moins « expliquer la Mischna 7 ». Mais il ajoute modes- 
lement: « Quant á nous, mérne nos plus grands ne sont pás en 
ólat d’expliquer correctement la Mischna8 ׳>. Si nous laissons 
de cótéR. Johanan, pour les raisons indiquéés, nous pouvons dire 
que la quantité de science exigéeest d'autant moins grande que le 
rabbin est plus jeune. D’autre part, il est question dans tons les 
cas des halachot qui formaient la partie essentielle de 1’euseigne- 
ment el qui élaient d’une importance majenie pour la pratique. 
Sans la connaissance des halachot, le doctenr ne pouvait ni se 
prononcer dans des cas de conscience, ni remplir convenablement 
ses fonclions de juge et de mailre.

1. On ne doit sans duute pas penser ä R. Yosé b. Hanina. 011 pourrail aussi souger á 
U. A si=Yosé.

הככרת אפילר עכשיר אבצ בדאשוכה אמר דאת הדא .2
נדשכתר מפכי עפקיו מבטכ שהוא כל .3 • er. Midrasch Kohéiet r., vn,7.
4. Sabbat, 114 a el plus loin.

5. כלםיכ רהרא ארתר עושראגין כל .תבי
6. כלשיבין ראכן עליכן נלשכחין דרבביכן אכן כגרן הרעױגיא ■א״ר

.ד כלשבתר לבאר ױדע שהרא ככ נלמל בר ב־א .א״ר
8. מתכיתן מבארה חכמין כא רבביכן אפי׳ -ראכן

9. Sabbat, 114 a.

Le second texte qui importé á noire étude est dans le Talmud de 
Babylone9. La régle, déja citée, de R. Abbahou au nom de 
R. Johanan se présente ici sous la forme suivante: « Qni soul les 
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 ,constriHtenrs ? 11 Johanan dil: ce son( les talmid-hakham בנאים
qni s'oeeiipent font® lenr vie de la construction <111 monde 1 ». 
Pent-étre cell(; phrase a-t-elle laissé 1111 vague souvenir á 
If. Abbabon 011 hien d a interpret(■ coniine on I'a vu le dire de

דבד אוחו ששואלין זה העיבוד על פדנם איחו שנינינין ח"ח איזה .3  
כלת ,בכיס אפי" רארכלרה הלכת . Cf. Sabbat, 14 a; Kidd., 49 6, el mes Religions- 

geschichtliche Studien, II, 23, 11. í. — Sur la (lignité de parnés, v. A. Buchter, The 
political and social leaders of the Jewish community of Sepphoris in 'the second 
and third centuries, Londres, 1908(v. ä I'lndex, s. v. Parnas). Voir aussi le Targoum 
snr Isim•, xxn, 15, el Zach., xi, א; Taanit ,9 b; Eroubin ,53 lr, Berachot 55«: Bosch ha- 
Sc han.t. 25 6; Kiddouschin, 70 a: Ketoubol, 8 a ; Yebamot, 45 a ; j. Ber., 11, 7.

רעיכק חפצו שכיכיח זה כללאכתר ל״נשיח כלצירין עיי-ר שבכי ת״ח איזהר .4  
שמים בחפצי* .

ראימ״ת מקרם בכל הלכה אדהר ששראלין כי־ ח”ה איזהר .5 . La diffórenee qui 
exible elitre ce tálmid-fiák  ham el célúi qui pent aspircr a la diirnilé de parnés esi 
deja expliqnvc par le Talmud Les commenlaleurs font en ellet une dislincdioii elitre 

באחי־ים ׳ ,t מחרבחית בריש . Nons drvons a<lmrttre qu’il y avail á I’époque des 
Taniiaim el drs \1n״rann des parnassim locaux el des paritassnn de district.

íl. V. Sanh., 1, 1.
1. 1 <1. iioiimatiu. p. i! ד לפכיב כפניהם אלא כאן נאמר כא לפכיהב; חשים אשר  

הארץ כינס נ?נ*ר:רח דיני שרכיב שאין כללכלד שבהן  . cf. Giuzberg, Z. c., 407.

II. Johanan. Nous verronsque 11. Johanan n'a pu assez exliorter ses 
éléves el collogues a s'appliqner dans lours etudes et qu'il a son- 
vent critique lenr manque de zéle et d’ardenr Cost ce qni donno 
nue importance parii colié re an x definitions du tabuid hakham qne 
le Talmud !,apporté en son nom. 11 indique qnatre types de talmid- 
hakham. Le premier, á qiti 011 restilue un olijet periin, sor sa 
simple inspection, est celni qni y regard!' a changer de vide- 
ment Le denxiéme, qni est apte á exercer la •lignité de 
parnés, dóit pouvoir repondre ä tonte question qui Ini est posée, 
mérne dans le trait!'• de Kalla   . Le troisiéme, qui a le droit de 
demand®!• que ses concitoyens acquittent a sa place ses charges 
comninnales, est celni qui voue tout son temps a l'étude L Le 
quatriéme est lenn de pouvoir se prononcer snr tonte question 
haladúque s.
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En premier lien II. Johanan vént parier sans doute du talmid- 
hakham qui exerce des fonctions jtidiciaires. Dans les premiers 
temps de I’époque des Tannaím, les niembres de la magistrature 
subalterne, qni jugeaient les affaires civiles. se recrntaient panni 
les laics distingnés 6. Dans la Mecliilta de H. Simon", il apparaít 
dója tpie les chefs des dortours voyaient aver, déplaisir des igno- 
rants occiiper les posies judiciaires, mérne les plus intimes. Plus

כולם של בבנינו שעוסקים ח״ח אלו ,-'׳י אניר ביאיס ־זאי .1 .
חלוקו על הניקפיד זה עין בשביעות אבירה לו שניחזידיי ח׳יח איזהו .2  
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tárd, on blama les talmid-hakham qui instruisaient les jiiges laíques 
dans des halachot intéressant la conimunauté *. A l’époque de 
R Johanan— c'était justement lorsque le patriarchę, R Juda 11, 
avait nomine juges des individus indignes, au caractére pen 
relevé 1 2, qui n’avaient d'autre prestige que leur argent3 4 — on 
dut prendre des mesures pour eviler le retour de ces fails. On 
crul y arrive!’ en demandant une certaine instruction, si faible 
qifelle fúl; de plus, R. Johanan vonlot qu’on ne coinptät point les 
juges parmi les riches L — Un degré plus élévé était atleint 
par 1’homme digne d’occnper le rang de par uh. On tenait sans 
doute á reserve!־ ce poste aux membres les plus estimables de la 
cominunauté et ä en eloigner les individus pen recommandables 
qui étaient certaineinent arrives an pouvoir en plus d*un endroit5. 
R. Johanan veut que ceux qui aspirent an poste de parnex puissent 
répondre mérne aux questions dönt il est parié dans le traité de 
Kalla6. Le plus grand honneur rovenait an lalmid-hakhmti qui 
s’éloignait des agitations du monde, pour se consacrer exclusive- 
ment ä l’étude; celui-lä avait meme droit ä ce que ses concitoyens 
acquittassent ses inipóts et remplissent ses obligations commu- 
nales. Effectivenient les doctenrs étaient ail'ranchis de ces charges, 
du nioins en partie: les autres habitants devaient assume!• le 
reste 7. Au talmid-hakham ordinaire R. Johanan demande, 
comme la ba rat la déja citée, de savoir répondre á toutes les 
questions 8.

1. Sabbat, 139a : ברר לדייכי צביר הלכות כיינללנלדי□ ת"ח אלו  ;cf.m. Guiimann, 
Zur Einleitung in die //aZacZia, Budapest, 1909, p. 24.

2. V. Revue des Etudes juives, LXIV (1912), 63 et suiv.
3. V. Büchler, Z. c. p. 25-30.
4. C’est petit-élre ainsi qu’il faul compreudre !’expression — aulreineiit inconipréheti- 

sibie — בהפכו חלוקו על המקפיד .
5. On eu Ir.uivera aussi plus d’une preuve cliez Biicliler, Z. <?., p. 30 et sniv.
6. Pour !’explication de ce passage, voir mes Religionsgeschichtliclie Studien, II, p. 

22, 11. 4.
.Voir les textes que j'ai réuuis, Revue des Etudes juives, XL1V, 67 .ד
8. Voir j. Moed Katon, 83 a.
9. Houtiin, Mb : לעצנלו טריפה הרואה דה ת״ח איזהו - Cf. Midr. Psaumes, éd. 

Buber, p. 543.

Un a mora babylonien, R. Hisda, s'est également occnpé de la 
question. Sa réponse tient platót compte de la pratique 9.

En y regardant de plus prés,nous pouvons distinguer trois points 
de vue. On exige du talmid-hakham : 1° la science, 2° la pratique 
et3u !’application on la poursuite des etudes. Les signes extérieurs 
sent en tons cas d’ordre secondaire.
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(Test R. Johanan qne nous trouvons an centre dece inouvement. 
On in* sanrail douter qne lui et ses disciples n’aient élé fort préoc- 
ciipés par ce probléme. La part prise par R. Johanan á !,organ isa- 
tion du doctoral n’a pas été suflisamineiit remarquee. (Test Ini qui 
blame vertement les talmid-hakham qui se montrent dans des 
lienx publics avec des chaussures on des sandales rapiécées 
Ceiix qui out des faches sur lenrs vétements nirrilent la mórt ב. 
R Johanan declare passible de la peine capitale celni qui 
érőn le la benediction d'un am-haareę, cel 11 i-c i fűt-il grand-prétre 3. 
Tons res points soul énuinérés dans un traité apocrypbe. pa rm i 
les actes qui déshonorent le talmid-hakham \ Ce traité, dönt 
il s’est conserve de nombreux manuscrils et fragments, est d'une 
importance inajenre en ce qui concerne la condition et l’atti- 
tude du talmid-hakham \ Nous voyons, d’autre part, que 
R. Johanan soccupe des maitres d'écoles de village, lesquels 
étaienl en mérne temps les chefs religious des petites cominn- 
nautés. pour leur donner des instructions dans les ma ti érés tant 
pedagogiqnes qne cérémoniellesMais ses dires les plus impor- 
tants sóul ceux qui se rapportent á l’enseignement en general et 
an personnel enseignant.

Comnie on le ג oil par plusienrs de ses predications, R. Johanan

1. Sabbat. 114« : בשיק המימכאיב במבעליב -״צא ת’לח היא גבאי .
2. ibid. מיתה חייב בגדר תכ רבב שבמצא ח״ח בל .
3. Meyuilbł, 2%a : ■ מיתה חייב ח״ח ארחר תה ב״ג אפי' לסביר שמב~ך חיה כל  

בפחחיב ספ-יס ש״שה ,Pirke de u. ha-Ktulosch, •*«1. Sriiöiihium .«׳ . p• 64.
citation »*ויי fait«• sur un fragment de la Gumna «•״nservr ä Cambridge : 

יצא אל מבישה. בשהרא בשיק א י: אה לחח: לר גבאי דבריבש '1  
בשרך אשה עב -הפר ראל הממרלאיס. במבעליס יצא ראל בכילדת. יחידי . 

אימ״ין ייש ש—ד־מ: לבית אחרר:!ח יבבה ראל ע״ר־. שכ בחכירה ישב ואל  
1*»«" גהח פסיעה *יפסיע לא אה יי•  avons la une sme de mesures sur le tnainlien 
«hi talmid-hakham, qui s’expose a uoe mauvaise reuun111h*e en ne les obser- 
van! pás

5. .I ái fiípi«'• environ 11 fragment*, »le cet opuscule prosenant «le la Giieniza el conser- 
vés ä Cambridge. 2 a la Ibnlléienir. I n niamiMTil men avail élé prélé en 1906, a fin 
 le citpie, par M. Abraham Epstein, que je rejnercii? ici. Deu\ manuscrils ancieus el׳
iinpitrlants *•«ml la pruprielé de M. E -N. Adler, qui tn a «intarise a les ulihs«T pour 
m«m editimi 223 .

('». Voir p. ׳ ז . \a)abres rabba, ch. xxvi; Midraseh des Psaumes, éd. Buher, 
p. 39א ; Midrasch des l.tuaenlutioiis^ rd. Buber, p. : 'מפקד הרה ייבחן* ר  

באב לט׳ בחמיז ז י בין כמביא מהיין יהרד דלא לסכ-־ייא  
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n’était pas satisfait de Tótat de choses existant et des academies de 
son temps. On ne vonlait pas étndier et IL Johanan appliquait á 
ses contemporains ces mots des Proverbes xxív, 7; : « Trop 
élevée, inaccessible est la sagesse pour le sot. » Cette allusion 
bréve el concise vise ceux dönt les plaintes sont rapportées 
dans les predications de IL Hanan, de Sepphoris, de R. Jannai 
et de R. Lévi. Voyons d'nn pen pins prés les recriminations que ces 
prédicateurs critiquent. « Le sot dit : qui pent venir á bont de 
l’étnde de tonte la Tora ? Nezikin a 30 chapitres, Kélhn antant. 
Au contraire, le sage dit: comment done ont fait d’autres homines? 
J’étudierai denx halacliot aujourd’hui, denx demain, jusqu'á ce que 
j’aie achevé tonte la Tora1. » II semble que le gigantesqne amas 
des matiéres á étndier ait effrayé les gens. b’autres disaient : 
« Comment puis-je apprendre ce que tel ou tel hakham a dans 
!,esprit1 2?; מ ou bien : « A <juoi sert d’apprendre, je Toublierai süre- 
ment3 4 5? » C'est á ces recriminations que semble répondre la prédi- 
cation de R. Johanan dönt nous avons conserve le texte. Les 
sources nous perinetten t de reconnaitre Tótat morał des ócoles ; 
manque de profondeur, vanité, absence de discipline, tels parais- 
sent avoir été les inaux principal! x.

1. Lev. r.t ch. xix; Midrasch Samuel, éd. Buber, p. 58: ירח:ן ,ר אמר  
ככ כככלרד ניבכלרד יכול מי “ארג*. טפם טיךר^פ י7נ חכמררה. כאךיכ״י ראגלרח ~ 
הא אחריכ ארנלך כלדה פקח עוהרא כלי פרקי־ כ׳ פרנך.ככים תלתין כזיקין התרר״דק  

לגלד עייאגי• עד לכלח*- הניכרת רכיתי הירככ דהנכרת עותי נרגלד הרמ תררדת ככלדר  
חככ םנײ נצבכיבר חררדה הנכלרד ’“יכרנ כלי ארבלר מהר טפכג כונדת חררדה . 

נמד מאחר רהרא ארמר כלהר פקח כלהרא לי :.
2. ibid.: ככלוהר נירנלד כגאני־ ,.עך־ .כירגלד הױ:י .
3. ibid. : רביכ־כחדה תררדה נכלד כיא:י כלריניכי־י א:י מדת אר:לר נלהר טפכי  

כרתן הקב״דז ײגי״ני םכר נא ארנלר בלהר פקדז נצהרא מי .
.הדרח est dérivé lei de הדרך .4
5. Midrasch, Psaumes^ éd. Buber, p. 15 : חפצר ,7» בתורת אב כי ד״א .

T. LXV1, n« 131.

C’est pour combattre l’étnde superíicielle et vaniteuse qu’on 
donnáit en exemple Tócole de R. Johanan, lacjuelle existait próba- 
blement encore. Voici ce texte interessant: «bans la tora de Dien ii 
tronve son plaisir » (Psaumes, 1, -1 ; c’est ainsi qu'il est dit: 
« Assaille, pénétre pour la véritó, la piété et la justice » (Psaumes, 
xlv, o . Magnifique ׳’, le talnud-hakham, lorsqu’il réunit des col- 
légues, non pour les flatter, mais pour la cause de la vérité, de la 
modestieetde la justice. Magnifique et digue d’eloges, Tenseignement 
d’un IL Johanan ou d un Resch Lakisch, qui enseignent et subli- 
lisent“.» Cela revient a dire sans do ate: il y a de nos jours des aca- 
démies qui ne visent qu a un savoir superiiciel; tout autre estl'ecoie 
de IL Johanan, ou domine la recherche de la vérité.
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Un passage plus caractéristiqne enrore est celni 011 U. Johanan 
blame sévOrenienl la vanité de ses couleniporains. ״ La louange 
<le Dien, disait-il, vienl ])Intőt de la gébemm qne du paradis, car, 
lorsqu'nn hőmmé est au-dessus dim autre, il lone Dien et dii: 
« Quel bonheiir qne je sois au-dessus de mon collogue ! » coniine 
il est elit: « Le docteur1 le couvre de béuédfetions ». Que disent-ils 
done? ajoutait R. Johanan : « Ton enseigtiement est bon, ta decision 
esl bonne,— mais nous ne i'avons pas eiitendu 2. >> Si I on examine 
attentivement ce ])assage, 011 remarquera d'abord quo It. Johanan 
n’a pti, meme en plaisantant, porter un tel jugement qne ])ourdes 
raisons trés precises. On voil fort bien qui est vise ici : !application 
qni est faile du mot 111011 מורא tre qne e’est le tabitid-luikhain. 
Enlin i! est elair quo le prédicaleur n'approiive pas I’enseigiieinenl 
el les decisions de cenx qu'il vise. Ainsi R. Johanan trouvait beau- 
coup a reprendre aux capacités et au caractere de ces doctenrs 
pen estimables,

Un mol encore snr le manque de discipline qui se faisail sell tir 
alors. Nous voyons comment un eleve raille ouvertenient la confe- 
rencede R. Johanan3 el comment R. Llazarse conduit a I'egard de 
son mailre ׳. Il esl question aussi d une discussion outre R, Johanan 
el R. Joschiya, qni avail élécalomnié anpres de son mailre

p. 317. Bans le Midrasch ha-llćfeę^ ins. du Brit Museum Or. 2351 
troiivt« la recension *uivanle de re texte : יגתיד רדר־ש יתיב זרדת  

אדזרז :־רגלית של אחת אבן פשפשיר רש:י חרא המזרח שער שית .

מקבץ שהוא בשעה חבב תלמיד הוא רדו־ וגו׳ ו־בב צלח הדרך ש״ה  
היא הדורה ושדק. ועמדה אמת דב־י על אלא להחניפב ולא החברים  

רמפלפלין יושבין שהן לקיש וריש יוחנן ר' שפל שמועתן ומשובחת ■
1. C'psl le sens qne II. Johanan domic ici a ײ*רא•
2. Midrasch Psaumes, p. 371 ; I'xode rabba. vn : קיליסי ירחבן ** אמר  

מחבירו למעמר שהיא מי שבכל •נדן מגן יותר גיהנב מן •נוכה הקב״ה של  
בל ובן תחתי. נתון שהוא מזה למעלה שאני אשדי ואימר להקב״ה מקלם  

יעשה ברבורה גב ש:' מחכירו למעלה שהר^ז כהקב׳ה מקלס ־אהד אחד  
שמע:־ ולא הודית יפה כמדת יפה אומרים הן מה יוחנן ר׳ אמר מוי־ה. .

3. /L /t. "5 a: Sanft., lllOa; Pedkta de /1. Kahana. 13i/> : M/dr. /'saitmex.

 ב כהרין
ושה ביב

א

בר.

M^ed Kałan^ 183 7 ,1ו r);♦. j, Her., 11, 6 \b ; j. Schekalim, !1, 
Mfdrasch Samuel, p. 102. \׳!ir pins loin.

5. j. Taanit, 11, 1 63 <i) ; Midrascfi des Lamenlalions, ćd. Buber, p. 136.
ירחכן כר׳ כיה״ר יגכי שארמר^כ אדכ בכי שיכו בשביל.
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Les levies que nous venous d’etudier nous ont permis d'aboutir 
ádeu.v conclusions. II a été établi, en premier lien, qu’on se posait 
la question de savoir qui ólait un tabnid-hakltam, en second 
lieu qu á l'époque de II. Johanan la situation était assez sombre. 
D'autre part, les conditions défavorables qui dominaient sous le 
patriarchę R. Juda II et qui renversaient Vordre établi ont dó, 
coinnie nous l’avotis niontré dans rette Revue ', contribuer au 
reglement de ces questions.

!/attitude de R. Johanan dans les questions qui se poserent a 
l'époque du patriarchę R. Juda II ne pacait pas avoir élé exposée 
exactement par nos historiens. Graetz1 2, Frankel3 4 5 6 el Weiss’ 
donnent á entendre que R. Johanan dépendait matériellement <111 
patriarchę; mais le biographe de Johanan, Jordan, le contesteavec 
raison, en s'appuyant sur de fort bonnes raisons י. Si R. Johanan 
n’a pas fait montre de plus d’énergie vis-ä-vis du patriarchę, c’est 
petit-étre parce qu'il n’avait pas un temperament aussi ardent que 
les autres champions de cette latte.

1. i.xiv, .9-67;־.
2. Geschichte י IV, p. 238.
3. Darke-ha-Michna, p. 40.
4. bor dor iredorschav^ 111, p. 113.
5. Pi. Jochanan bar Nuppacha, p. fit».
6. Uerachott 4 a 1 of. Eroubin* 53 b : חריג׳ץ לרן אצלך צפון אבודזר ,ר הייפן:

Son attitude semble éclairée par nn texte midrascliique qui ne 
manque pas d’intérét. 11 ságit de la vie de David. 11 est certain que 
]'interpretation agadique des űgures bibliques est un document 
précieuv pour i'histoire des idées á l'époque de 1’agadiste; il 
faut seulemenl en extráin? les faits caches. On pent appli- 
quer ä VÄgada ce mot de Grethe : celni qui n'a rien á y !nettre n’a 
rien á y trouver. Le passage auquel nous pensons esl celui-cir’. 
R. Josué ben Idi dit : Que signifie le versel ; Je pariéra! de les 
témoignages devant les rois et je n’aurai pas boule I’saumes, 
cxi.v, iii ? Äons avous appris que le notn du Ills de Sahl n’était pas 
 parce qu'il faisait מפיבכות et qu'il a été appelé ,איכיבכת mais ,כיפיבנבת
honte á David dans la halacha Ce mérile a valu á David un fils, 
 et s'il ,דניאל mais ,ככאב R. Johanan dit : il ne s’appelait pas .ככאב
s’est appelé ככאב, c’est parce qu'il faisait honte a מכיבכ־וז dans la
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lialacha. \ luis!• !•apportéul res inols de Salomon: « Mon fils, si 
ton cri'iir devient sage, je me rejonis aiissi en mon cirnr « Prov . 
\xm, l.'i ; « Sois sage, mon lils. el rójouis mon crvrir, atin qne je 
pnisse répliqiier á celni qni !!!’outrage ». Evideninient, 11. Johanan 
ne vonlait pás firmier arbitra Írem ent sur la biographic du roi 
havid mais, suivant la méthode agadiqne, íi transporte dans 
rexégt’se les événements el les situations, les problémes et les 
preoccupations qui «'■taient d actualité. II suliit de !nettre á la 
place de David le patriarchę coijteniporain: ce ne pent étre que 
11. Gamliel 111 oil II Juda II II esi probable qii'il pense pititől au 
premier, qui pacait, en ellet. avoir éti* plus conduit que conduc- 
teur et chez qui c'était certainement mi inérite d'avoir pris a cóté 
de lui un hőmmé qn'il pouvail eonsnlter dans les questions contro- 
versées et mérne dans les questions ordinaires '. Le lils qni assiste 
son pőre ponrrait avoir elé Juda 1 2. Nous Irouverions ainsi des 
rapports etroits outre II. Johanan et 11. •Inda II, lorsqne le póré de 
eeliii-ci vivait encore ; ces bons rapports ne imént pas troubles 
mérne qnand 11. Johanan désapprouva publiqnemenl les menées 
contrę le patriarchę et. probablement avec le cons, ntement de ce 
dernier. S’eflbręa de regier le regime des docleurs. .Mais con vaincii 
qu'on ne pouvail rien faire que par la douceur, il exhorla lonjours 
á menager la dignilé du patriarcat3 * *.

1. Voir ibidem ]'interprelation de Levi rt de R. Isaac : 7* מז כנד* כרד  
דנתי יפדה -בי מפיבט^ כר רארמר־ ,י׳בי כמפיבשת :מכך א:י עישדת םאני  

ברעותי רכא טמאת* יפדה מהדתי יפה זכיתי יפדה חייבתי .יפדה ׳'< »mp. les mots 
•leja rites de ii. Johan in : ט*מת:ר רכא הררית יפה ד:תי יפה אימריכ דהן רמה

2. Snr le* dein til* du patriarchę, voir A. Biichler, Munahschrifl, 1905, p. 12 el 
snivante*.

3. Mord Kalati, 27 b. 11 y avail de* geus qui no voul.iienl phis so lever !levant Ip 
palriarche. Siir Pnsairp de *r lever devanl les döcleiirs, voir me* lieli^ionsffeschirbt- 
liebe S/udien, 11. p. iS‘ et *. 11 e*l prouve par j. Her.. 5 «, quo meme des 11011- 
Jnits, de« touctioiiuaii*«** tin izoinerneiiirnl ra1*aie11l cel hoiHienr am dortours.

». Stir IL Johanan e11v1«4,rz1■ eminne redackuir du d’.ihnud paloblihieii, voir 
Erankel. ■ ד־.'~רפיכמי מברא • p• h el snivaulcs.

3. Temourat lift; tiuitlin^ (»0«.
6. Voir les lextes dans mes KidiyiunageachielilliclLe Studien, 1. p. It el s.

011 petit írom er d’antres raisons de ces sjmptómes de dóra- 
deuce dans la redaction du Talmud. .Mais tandis que, d une 
part, 11. Johanan en amasse les matériaux'. il defend, del'aulre, de 
!nettre par dérit la haladra ’. 011 s'est elforcé d'expliquer (out au- 
trement cetle defense, en I'attribuant á des tendances antichré- 
tiennes6. Celle intention n’a-t eile pas inspire la mestire prise par 
It. Johanan? Il Johanan leeommande d’éludier et d'enseigiier 
LAgada dans un livre; nne redaction écrite ólait done usuelle el 
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licité dans ce cas. Et quoiqu’il y ail eu íme opposition contrę la 
mise par écrit des Agadot, R. Yohanan enseignait qtji celni qui 
apprend l’Agada dans un livre ne l’oubliera pás de silót*.

\u mérne ordre d’idées on pent rapporter les etl’orts leütés par 
R. Johanan pour faire de la synagogue le centre de la vie corn- 
mnnale. Les rabbins étaient pour la plupart des artisans, des mar- 
cliands, desjournaliers, etc , ils ne poiivaientdonc passe eonsacrer 
entiérement á l’étude de la lói. R Johanan tronva la solution en 
veillant, d une part, á ce que les docteurs fussent aíTranchis des sou- 
cis de la vie materielle 2, en leurassurant d’autre part un lieu 011 ils 
pussent se livrer á l’étude á tonte hetire de la journée oil pendant 
la unit. Seul, celni qni étudie á la synagogueu’oubliera p® de silót 
ce qn'il a appris 3. L'histoire de la synagogue montre que jusqué 
dans les deciders temps de la période des Tannaim, eile n’était 
un lieu de priéres que les jours de sabbat et de féte ; c'est en- 
suite settlement que la synagogue devint le foyer de la vie jmve 
et qu’elle est désignée constamment par les sources comme bét 
ha-kenéset et bet ha-midrasch '׳. Effectivemenl, R. Johanan ne pou- 
vait précherassez instamment le zéle et !'application dans l’étude3.

Enfin. le Babylonien, 11. Nahman b. Jacob, gendre de l'exilarque, 
nous apparaít comme un adversaire decidé de R. Johanan6, et 
d’autres indices laissent á penser que celui-ci doit avoir eu beaucoup 
d'antagonistes en Babylonie. G’était l’époqúe de la fondation des 
écoles babyloníennes. Comme il arrive souvent dans les pays on la 
science et l’étude sont encore dans l’enfance, l’autorisation était 
coníiée parfois á des individus peu doués on pen dignes.

11 y a done trois raisons qui peuvent avoir ámené R. Johanan et 
ses disciples á delhiit' le titre du talmid-hakham : les tristes suites 
de la situation qui s’était établie sous le patriarcat de R. Juda II, la 
redaction du Talmud de Jerusalem et le développement des écoles 
babyloniennes, antant de faits qui ont eu lene importance alors 
aussi bien que dans l'histoire postérieure.

A. Marmorstein

1. j. Bér., : ול!יה הכפר־ מתוך אגח־ה הלומד היא כר־ותדה ברירה  
נישכח הוא במהרה .

2. Sur sou iiitervonliou, Rabbi obliul de 1‘enipereur qu’il cédát des lerres en 
Gaulanilide pour rentreiien des disciples; voir j. ScAe6..t v, 1: Aboda zara, 106, cf. 
Graelz, Geschickte* IV, 243.

3. j. Be?9 ,.־a : כ<ה הבכסתז בבירת בתכנדרדר תיגע היא כררחזת ברית  
משבח הרא בגלזתחה .

4. Voir une autre explicalion chez Jordan, op. cit., p. 31, n. 12*.
5. Vuirj. Ber.. 3 6 : שעדכקין א:ר בגין ירחאי בן שמערן ר' בשם ירח:ן ״׳  

מפכיקיכן לא לתפלה אפילו בתודה •
6. Houllin, 126 a.
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Getto inscription a été trouvéo en Jndée par M Chapira, qui a 
bien voiilu nous en pcriiietlre la publication.

31. Chapira l a achelée ä un írabe prétendanl ]‘avoir déronverle 
;1 harina, oú eile apparlenail a une Lombé nontenant le squelelte 
d un honimé de laifle déinesnrée.

Commo on pent le voir par la photographic ci-jointe, c’est 1111 
fragment assez court, cmnpreninl sept lignes de qninze signes en 
moyenne. La «,assure 1'entoure complélemenl, de sorle !pie nous 
n'avons ni debut ni (in de hgne, ce qui est toujonrs fort gi'nant 
pour la lecliiri:' litlé'rale, ni non plus le debut 011 la tin de 1’iuscrip- 
tion.qni nous seraient fort utiles pour I'iuterpretation generate du 
texte et ]a dalalion.
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On reconnait ä premiére viie line inscription latiné en cursive, 
bien que 1’aspect de cette cursive soil assez sensiblement different 
de celni, si connu, des graffiti de Pompei. Les lettres semblent 
hien séparées, ce qui paraitrait devoir en faciliter la lecture ; par 
contrę, elles présenteiit one fort grande diversité, qui avail d abord 
éveidé nos inquietudes; !’absence totale de separation entre les 
mots est une difficulty de plus pour la lecture.

Elánt donné le caractére de ]’inscription, nous sotnmes force 
d’expliquer assez longuement notre lecture.

A la premiére ligne, coinposée de trois lettres seulenient, seule 
la derűiére est lisible ־. c’est nn a. Quant aux trois jambages qui 
])récédéül, il sarait témérairc de vouloir deviner ce qn ils représen- 
tent. La denxiéme ligne commence anssi par trois jambages. Mais 
la suite en permet ]’interpretation. Les lettres suivantes sont an 
])ids un f. Hone le jambage qui préréde l'.v est íme voyelle : ce ne 
pent étre qii’un i. Quant aux deux autres, ils ne doivent former 
qu’une lettre ; ce n’est pas un »?, car dans tont le fragment, le jam- 
bage median de l’w descend trés has; ce doit étre nn ^relourné 
semblable ;1 celni du debut de la ligne 6. L’/'est snivi de deux let- 
Ires á ])remiére vue scmblables; mais si 1’on y regarde de plus 
prés, on voil que le jambage final est courbe dans la premiére el 
droit dans la seconde. La premiere est un a, 1’autre un u. Cette 
distinction de 1'« et de 1’א se reproduira dans tout le resté de I'ius- 
cription. Suit un o, ]mis un r. Cet r est identique á 1’5. La confit- 
sion persistera dans la suite du texte. Nous lisons ensuite un d 
minuscule, mi e de forme onciale, [mis un b minuscule. Remar- 
quons, en passant, combién le b et le d se ressemblent. Suit 
un /, puis un jambage semi-circulaire, qui est la partie inférietire 
d’tin t.

Cette forme du t est, avec celle de I’«, la phis constante de tonte 
! inscription ; la harre droite, la queue arrondie, la taillepeu élevée 
de rette lettre se retrouvent ligne 3 lettres 9, Iá, 15, etc..Enlin, 
la derűiére lettre de la ligne est un «.

La ligne 3, qui est la plus facile á lire, nous redonne des caracté- 
res déjá vus. Les deux seals signes nouveaux sont le einqniéme, le 
huitieme et le dernier. Ils sont d’ailleurs facilement reconnaissa- 
bles: ce sonlun m, unp et un q. Remarquons la forme de 1’» qui 
se trouve avant Vnt. La courbe est complétemenl fermée, et eile 
rejoint la baste au-dessous de son extrémité supérieure.

La ligne i presente des caractéres nouveaux: tout au debut on 
distingue lextreniitt inférieure dune haste ; la leltre qui suite! 
qui est identique á la lettre 11 doit se lire /. A])1־és le premier /. on 
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reeonnail 1111 //, qiii se retronve plus incline el plus simpliíié, dans 
la memo ligne, leltre 13. Les aulres lellres se lisenl facilemenl.

La ligne 5 se déchiH'rerail sans dií’ficulté,si les lellres 13, I í el 15 
n’avaienl élé détériorées. Néanmoins, on reconnail facilemenl, dans 
la leltre 13 el dans la leltre 15, la forme de 17/ que nous avons déjá 
décrile plus haul. Quanl a la leltre inlermédiaire, qui se compose 
d one hasle el 1111110 pause, re ne peul étre qu'un b. La derűiére 
leltre coupée par la (,.assure est le commencemenl d'un n.

La ligne ti présonte deux grosses difficultés: la leltre S el la 
lettre 17. Comme nons l’avons déjá remarqué, la combé de 17/ a 
tendance á se fermer et la haste á s'allonger. lei I on croirait avoir 
á faire á la moitié gauche d'un 1׳■ gree. Pour ce (]ni est dn signe 
17, nous ne le reslituons que par conjecture: ce doit étre un u ou 
1111 Z׳. I’eul-étre est ce plulól un //.dönt la pause sorait angnlaire, au 
lieu d’etre arrondie.

La derniére ligne commence par cinq lellres abimées. Tóul au 
hord de la ]dérré, on reconnail Langle qui caractérise l'extrémilé 
snpérienre droile d'un /// ou d'un //. !•'.lant donnée la lettre sui- 
vanle, nons avons a fairt' á un retonrné. La harre horizontale, 
basse et droile qni soil, démonlre,comme nous l'avons indiqué |dus 
haul, que nous avons affaire á un /.

Suit tine haste simple qtli ne pent élre qu'un /, puis tine haste ter* 
miner, a sa partie inférieure, par tine pause, qui indiqiie soil 1111 b 
soil 1111 ׳/, ici plulól un b. La lettre suivante se lil lacilement //. 
Sept leltres plus loin, nons avons la seule ligature de tóul le frag- 
ment, un double /'. La derűiére lettre de la ligne est illisible.

En resume, nous proposons la lecture suivante :

II a 1
............nis fave»• debitu s'..., -1
,IjocoriHH anlislilis r/(ui.... 3
.. /’// 7////S saclitee/is »tani bus... 1
.. .}ns de/biitis sitbucn it............. 5
... .in islam air specta /• His tl 
ntibassibi of/icis obivlm..... 7

Quelques restitutions demandent un dclaircissement: je ne crois 
]!as qu’il y ait beauconp de mots latins untres qne vnf/ns pour se 
terminer par hjus : d autre part, les mots saerilegis nianibns indi- 
qiient qii'il s’agil d une defense religieuse, defense qui s'appliqiie 
év ideinment aux personnes non initiées il n'est |>as hesoin de 
texte pour indiquer ce sens special du mol rulytis en latin.
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La lecture littérale donne sactilegis. faule de texte evidente pour 
sacrilegis. causée probablement par une fausse analogie avec 
* sane t He g is.

Malgré le pen de mots qui nous restent de cette inscription, on 
pent entrevoir de quoi il y est question; d’autre part, le hasaid 
favorable qui nous a conserve le terme de vir spectabilis, nous per- 
met, avec les données paléographiqnes, de dater, ä pen prés, Eins- 
cription.

Comme nous l’avons déjá dit, il s’agit probablement de choses 
religieuses, ainsi que 1’indiquent les termes de vulgus, sactilegis\ 
on trouverade meme, dans de Vit, des emplois du mol favor dans 
des textes 011 il s’agit de religion.

Cette hypothése semble confirmee par les mots locorum antis- 
litis. Ce titre ne nous est pas inconnu ; il se trouve an Corpus un 
certain nombre d'inscriptions pour lecontenir :on trouve des antis- 
tiles á Rome (C.J.L., VI, 788), en Asie Ill, 1093'•, en Gaule Narbo- 
naise (XII, 703). etc...; on en trouve aussi aux diverses époques de 
rbistoire romaine Cic., de domo, 1, 2; Vai. Max.. 1,1,1; TertulL, 
cult. fem.. 1). L'antiste semble élre un prétre, car le titre est 
généralement joint á ceux d’augure. d’aruspice, ou an nom d ime 
divinité (Jupiter, VI, 310; Mars, VI, 2236 ; Magna Mater, VIII, 9401, 
etc,..). Cependant il ne faudrait pas erőire, dap rés cette énnméra- 
lion de divinités romaines, que le terme fűt reserve aux pretres de 
la religion officielle. Deux inscriptions an meins X, 7333, et Vili, 
8031) qui donnent le nom antistes sont des inscriptions dire- 
tiennes. Leur condition sociale n’est pas mienx déterminée. Ils 
sont tantót des ingenui 111, 1114 . tantót des Uberti (ill, 1093 ; 
peul-élre Tun d’entre enx est-ilun esclave (IX, 2632 .

En general, il semble que V antistes soil 1'administrateur, 1'inten- 
dant du temple : aussi rencontre-t on frequemment les expressions 
antistes lempli (VI, 716, 2230) ou antistes loci 111, 1114, 1113; 
VI, 716; XIV, 37, 38,39). Le loco rum antisles dont il s’agit esl 
done Eadministrateur, le directeur des biens d une divinité dönt 
nous ignorons le nom.

Nous avons insisté sur cette expression pour montrer le carac- 
téré religieux de notre texte.

Cet antistes locorum est-il le meme personnage, ou doit-il étre 
le mérne personnage que le vir spectabilis de la ligneO? L’igno- 
rance oil nons sommes des dimensions de I'inscription totale nous 
i n terdi t de conduce.

La ligne 3 presente aussi une grande difficulty d'inlerprelation. 
Faut-il lire defnitis en un seul mot et le comprendre comme un 
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adjectif s'accordant avec ledatifou ablatif en «3 qui precede, on 
faul-il lee.ouper en ׳׳/׳ /initix, //«///>■ signilianl le lerritoire attenant 
au temple? 1■ tant dóimé que /miluni est un mot de trés basse épo- 
que(v. 1)11 Cange), nous nous contenlons de signaler 1‘hypolhése.

... .)itibits de la ligne 7 est évidemment la terminaison d'iin par- 
ticipe on d im adjectif á l’ablatif (peut-étrc cette ligne est-elle le 
débris d'un ablatif absolu). Xous n’hésiterions pás, danlre part, á 
rapporter *ibi an > ir sprctabilis, si nous connaissions la longueur 
de la ligne, et a considérer officis romíné la fonction qui lui est 011 
Ini dóit étre attribuée.

Deux choses seulement nous paraissent certaines: le caractére 
religieux de cette inscription et sa date.

II ne s'agit pas bien entendn de la date!־ d une faron trés pré- 
rise. Cependant nous pouvons l'enfermer dans les limites.cn somme 
assez restreintes, de cinqnante ans. Nous savons, en ellet, que e’est 
á l’époque de !»ioclétien que le c/ti'xiix a été transformé: la mention 
de rir spectabUls reporte done !'inscription a prés le 111' siécle. 
11'autre part, certaines particiilarités paléograpliiques nous !iron- 
vent qu'elle est antérieure an ve siécle et postérieure á !)ioclétien. 
5'ous allons prendre les lettres une á une.

L'rta uneformefranchement minuscule ; sa pause aune tendance 
á se fermer completement dans antiitilis. isla/nx

Le b est tout á fait une lettre minuscule : mais on sail que e’est 
une des lettres qui le sóul devenues le plus tót dés l'empereur 
Claude'. II y a pourtant un fail important á remarquer. Si dans 
debilus la haste tömbe au milieu de la pause (dans la cursive 
ancienne le b est tout á fait seniblable a un ׳/), dans sibi la pause 
est á droite.

Le d a une forme trés remarquable, quo nous n'avons vne dans 
auenn autre document de cursive mu ii /uir׳ el qui nous avail donnę 
des inquietudes. C’eslavec le <7 la leltre la plus curieuse du texte.

L’Z est complétement minuscule ; mais il a cette forme dós Lem- 
perem־ Claude.

/11 et/1 se pi'ésentent sous les trois formes: capitale, onciale et 
minuscule.

7, r, s et 11 sont minuscules
Z a pris la forme décrite plus haul dós le premier siécle.
Entiu, c, r, o et p ont la forme onciale.
L'ensemble de ces caractéres nous indique une capitale cursive 

extrémemen( évolnée, on pourrait mérne dire á sa decadence : l'on- 
ciale elle-méme y céda le pás á la minuscule. Pour resume!• noire

limites.cn
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impression, nous avons á faire á un alphabet postérieurá celni de 
1’édit de Dioclélien (voir Stellens, Lateinische Paläographie . 
D ,autre part, !’inscription est anlérieure au v° siécle, car á cetle 
époquenaít une minuscule óit les letters sont Hees, ainsi qu'on pent 
le voir dans une quittance de 398 qui se liouve dans la collection de 
I’archiduc Rainer.

Nous avons done probableinent ici une inscription da milieu du 
1ve siécle. *

Jean Martin.



DEI X LISTES COMMl-MOhATIVES
DE I.A GUEXIZA

Les trouvailles de la Gueniza, qui sc mnltiplient de jour en jour, 
apportant saus cesse des lumiéres nouvelles et de mmvelles sur- 
prises, coniirinent line ibis de plus line vérité depiiis longtemps 
reconniie : r est que, dans la science, 011 ne doit pas négliger le 
nioiiidre detail et quo souvent des fragments isolés et iusigniliants 
en eux-nidnes permeltenl, s’ils soul intdligemment groupés el 
ronvenablement interpret!■«, d elexer tout 1111 edifice.

I’arnii les fragments de rette nature, on doit compter les listes 
Lelies qu’on en a trmivé rá et la dans les tresors de la Giieniza el 
qui se compose!!( de noms de ddimts distingiiés. Foritiees sans 
<1011 te dans le lint d’etre réritées dans la priére pour le repos de l ame 
des disparus (haschkaba, /tazkanit nrscliamut . dies common- 
cent d’liabitude par les mots נפשהא לכיחי שב דברן  et le nom du défunt 
le !dús ancien mentionné en ligne ascendant!' est precede de גד•, 
c’est-ä-dire qm; la série remonte jnsqn’ä 1111 tel. Si tontes les per- 
sonnes ne sont pás énumérées nomniément 011 ligne descendant!’, 
elles sont englobées dans les mots המשפחה :פשרי ובלל , on dans les 
mots analogues, on lout »implement dans le mot בלל. II va sans 
dire (pie res formutes presentent des variantes et ne sonl pas 
constamment observe»; néanmoins le caraetere de la liste est 
lonjours reconnaissable.

Des listes de re genre out été piildiées jusqti'á present par 
M. Gaster1, paruioi1 2 et eu dernier lien par M. Greenstone3־, les 
plus importantes soul celles d’enire dies qui projellent de non- 
volles lumiéres sur 1 liistoire des Gneoniin hors de Babilonie, 
c'esl-ii-dire en I’alesliue d’abord. mais aiissi en Egypte, J en pnblio 

1. (iedenkltttch Kaufmann, p. 2*1, n°* xv xv! (1110.1* non ״’* xvn .
2. liecu•’ des Eludes juices, LI, 53.
3. Jen■. Quart. Hev., >. S.t 1, 13 el >.
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ici deux autres, provenant de la Bodléienne ! ; il apparaitra que la 
preniiére esi d'nn intérét exceptionnel pour 1'histoire des Giieonini 
palesti niens.

1

G’est grace á la Gueniza, on le salt, que nous connaissons 1’exis- 
tence de ces Giieonini et ce sont les trouvailles qu’on y a failes 
 ui ont inis en luniiére d'autres notices auparavant negligees, ce ן>
qui a permis de completer le tableau Les premiers renseigne- 
ments nous ont été fournis par la Megiiilla dite d’Ebiatar1 2, dont 
M. Bacher3 4 5 a dit, avec raison, quelle nous ouvrait un chapitre 
non!eau de 1'histoire juive. Elle nous a appris qu’un personnage 
qu'oti connaissait dója auparavant, Salomon b. Juda, dont on savait 
qu il avail été chef d’école á Jerusalem en 1046, lie s'etait pas 
contenté du titre de - ישיב ראש , mais qu’il avail pris celni de ראש 

יעקב גאון ישיבת . qu ii avait á colé de lui 1111 Xb-Bét-Din et un Tiers 
assessenr ושליטי, enlin que cette dignité de fraiche date avait 
mérne été, antant qu'il semble, confirmee ofíiciellenient par le gou- 
vernenient. 011 avait d'abord cm que Salomon n’avait porté le 
titre de gaon qu’apres la mórt de Hal, c'est-á-dire aprés 103-S, 
considérant sa dignité coniine íme suite du gaonat babylonien 
disparu Mais 011 a reconnu qu il s’appelait gaon dés avant 1029, 
sóit du vivant encore de Samuel ibn llofni á Sora et de Hai a 
I’oiimbedita Aprés lui fonctionna coniine gaon un Salomon 
ha-Gohen, b, Joseph Ab-ßeth-Din, qui était un descendant d'Elazar 
b. Azaria. Ge Salomon ha-Gohen laissa deux tils, Joseph et Elie ; le 
premier dévait étre son successeur dans le gaonat on le fut pent- 
étre eíléctivenient— voir plus has — mais en tout cas fort pen de 
temps s.

1. Ms. 2871 23.26«. J’utilise une bonne reproduction pbolographique.
2. Schechter, Saadyana, 11° xxxvin.
3. J. Q. IC. XV, 79-96.
4. Voir R. É. J., XLV1I1, 134, n. I.
5. 1.1■ Maęliah b. Salomon b. Elia b. Salomon qu’on nommera plus has s'iulilule •רן 

הכתן 5ירכן גזע יעקב גאון ישיבה ראם הכתן שלמה  Vest-á-dire arriere-prui ilk 
, רכר צדק כהן דין ביח . Bacher, suivi par moi el beancoup daulres, en conctuail 
que cetaieul de Maeliah eta it idenlicjue avec Salomon b. Juda.qm• son pere Juda, leqnrl 
!/avail pas occupć de lonclions el qui 11’est appelć quo דררר יחכיה  etail oniis el que 
par Joseph on eulendail le grand-pere de Salomon b. Juda. Seul Epstein ,1/. G. IV. J., 
XLVll, 342 a contredil celle opinion, parce que Salomon b. Juda ne se donne jamais 
la quilité de Cohen, el ce senlimeiil d’Epslein trouve ailleui’s coulirmatiou. Daus un

Les tils de Salomon ha-Gohen b, Joseph furent evinces par le 
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 -!prince » Danie) b Azaria, emigre de Babyionic, et ce fut senk ״
ment ä la 11101T de ce dernier que le gaonat passa á Élie, qui avail 
été «/אס-׳/-!///? sons Daniel Joseph ólait mórt dans I’inlervalle, en 
10'j3j. !׳'lie Iransporta le siege dij gaonat, sans donié á la suite de 
la prise de Jerusalem par les Seldjoukides en 1071. a Tyr. 11 mon- 
rut en Kislew 1303, de l’ére des Séleuddes nov.-déc. 10S3 et fut 
remplacé parson fds Ebiatar. Celui-ci out poiir aó-óc/-í//71, confor- 
mement anx instructions d Elie en date de KtSI, son fröre Salomon, 
landis que son « Troisiéine » ólai! (Jadoc b. Josia, que nous relrou- 
verons phis loin. I bialar fut ponrsuivi par un tils de Daniel, David, 
qni ólait devenu exilarqiie en Egyple, il ne fut délivré des mameu- 
vres de sou rival <]u‘en 109í. \ son lour il transfera, probablement 
ä la suite de la prise de Tyr par les croisés en 1100, le siege du 
gaonat á Traboiiloiis. Son fröre précilé, Salomon, passa en Égypte, 
on il Iransporta le titre de יעקב גאון ישיבת ראש : c'est Iá que nous 
Irouvons en 1127 sou fils Macliali, avec le meme titre1. Les 
membres de la familie des gueonim aaronides on! done emigre eu 
Egyple, tmijours á la suite des Croisades. á ce qn'il seinble. el out 
exercé leurs fonetions dans co pays.

Mais d aulres recliercbes out élabli que Salomon b Juda n’était 
pas le premier יעקב גארן ישיבת ראש  on Palestine et qrie ce litre elail 
dója port('• dans ce pays prés d un siede avant 1111, I n efl'et. Samuel 
ha־Naguid b. David, auteur d'un commentaire du Penlaleuqne 
(ms. Bod). 277-37« el 2443 , qni vivait en Egyple au xm״ siede, 
indique ainsi la genealogie de sa familie5 : ' בר הרב דיד ב־' שמ־אל  

ביר דין בית אב צדיק בר' החסיד הנה ב-' הדובב אברהם ב-' הרב שלמה ’ 
ה­ אב ביר׳ דין בית אב יאשיהו ביר' הישיבה ראש אהרן ביר׳ הרב יאשיהר ­

הזקן הלל גזע הקדוש דביכו יין הגאונים כבד יעקב גאון ישיבת ראש  
יעקב אכהי משיח המלך דוד בן אביטל בן שבטיה מבכי מבבל שעלה  

Or, coniine le tdre de יעקב גאון ישיבת ראש  n appartienl, en debors 
de Babyionic, qu’aux drefs (]'('׳coles de Palestine, le Abraham de 
cette lisle ful sans anciin (tonte 1111 gaon palcstinien el nous appre-

pumie d’un certain ‘All (1ns. Butli. 27211’) on Irmivr <1 la tin : צולמה אד״ככר בחײ  
ברציה כין ירזרדה ברבי  : cesi san*. auciin donic ilu Gaon Salomon b. Jnda qn'il 

s’a^it, el in ms appnmons la qn'il ólait nn petit 111« tie Bcrerhia. 11 faul dour traduin! 
pin* haul גזע pur lik el *i Marliah a employe cette expression, cVtait ponr ex iter la 
répélilion du inni בן• JCpslrin croit, en otilrr, que ce Salomon ha-Cohrn l>. Joseph lot 
gaon avanl Salomon h. Juda, mais reci me páráit inadmissible, ainsi qn'il sera drmuntrr 
aillrurs. Mais le p׳׳r«01111a*jr du twin d’Ebiatar lia-Cnhrn, conlemporain de llai, rile par 
Epshdn, /. c., d apiTs le Sefer Hassidim* n’apparlicnl pas ä fhMoire : il doit son on- 
gint* an vrritabh! Kbiatar. ranieni• de la Meytiilla* qui a wen phis lard.

.oirQ, /},. W ill, 11, cl plus loin, p. lih, !1. i ץ .1
2. Voir A. A’. LVll. 2G6.
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110ns de phis qne le « Troisihme » cite plus haut, ęadoc b. Josia, était 
son descendant á la cinqniemc generation : Abraham vivait done 
]ires de cent cinquante ans (trenteans par generation en moyenne 
avant Ini. sóit á pen pres an milieu du x־ siécle. Mais coniine nous 
connaissons, pour l’année 922, le chef d’école palestinien Ben 
Méir, dönt la querelle avcc Saadia au sr.jet dn calendrier est main - 
tenant éclairée dans presque tons les details et qui se donne 
également pour un descendant de Rabbi, c’est-á-dire de Hillel, j'ai 
émis l'hypotbSse qn'Abraham était un tils de Ben Méir et qu il fut 
le premier á prendre le titre de יעקב גאון ־םיבת ראם  C'est pour- 
quoi la genealogie s’arréte ä Abraham et ne remonle pas jusqua 
Ben Méir. Qnan-t á la raison qui determine précisément Abraham ä 
cette initiative, eile est facile á expliqiier. Aprés quo la tentative 
de Ben Méir de rélablir la Suprematie de la Palestine en mati&rc 
de calendrier eut éclioué, la tendance se fit sentir dans ce pays 
non settlement de s’émancipcr de la Baby Ionic. mais encore do 
riváliséi’avec eile, I'm׳ exeellente occasion de s’engager dans cettc 
voie fut fournie par la mart de Saadia, aprés qui l'ecole de Sora 
fut longteinps fermée ; Poiimbadita aussi vit alors s’ouvrir des 
temps difticiles, surtout an point de me financier: le moment 
était done des plus opportnns. Le yaonat palestinien a done été 
fondé immédiatement on pen aprés la muri de Saadia, c'est-ä- 
dire aprés 942.

Le mérne Abraham a été retrouvé tlepiiis dans tin fragment de 
laGueniza. Dans tine des listes memoriales éditées par Greenstone, 
011 lit : יטיבוחיהפ ודאטי יטדאל גאוני לזכר נפםתא לניהי צב ]דברן ועוד  

נדדנו ב׳ג׳ק עד י״י בעב טרדה נהגו אטר דיניהם בתי (1. ■ואבות ואדון  
יגד הנחמדים חמוריו ובלל יעקב גא־ן יט־בת ראם אב־הם אדוננו ורבנו  
יטראל בל טל דין בירח אב הצדיק יאטיהו אדוננו ורבנו מרנו כ׳ג׳ק'  

[ יטראל בל טל ד-ן בית ]אב צדוק אדוננו וחמורי, ב־ט־־אל האדיר הטר  
 ,Aiiisi la genealogie commence ici aussi par le premier gaon .ובו
soil Abraham, et ici aussi il apparait qne Qadoc b. Josia était son 
descendant.

M. Marx1 2 accepte en gros mes conjectures. II erőit settlement 
qu'entre Qadoc et Ben Méir il doit s’étre éconlé plus de six généra־ 
lions; il verrait, quant á lai, on Vbraham nn petit-fils on mérne 
nu arriére-petit-íils de Ben Méir. D'aulre part, il signale une notice 
trouvée par Harkavy á la fin d’un Midrasch mairuscrit el qui est 

1. Le titre de דהגארכיה כבד , qui lut est accolé par Samuel ha-5aguid b. David, 
siffnifie done simplement : descendani de chel's d'academic.

2. J. Q. R., N. S., I, 70.
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ainsi concue . יעקב גאון ישיבת ראש הבחן י־סך ורביכו מריבו קד' גד' בב׳  
שמואל ומרי׳ השלישי אחיו יצחק ומרי׳ דין בית אב יאשיהו ומרי' המבובד  

כ׳יב ׳גזרון בן . Le Híre ile יעקב גאון ישיבת ראש  aiissi bien quo celni 
du « Troisiímie » nous rainónenl nécessairemenl á la Palestine. 
M. Marx identifie done le ab-bét-din Josia avec le ills d’Abraham 
nionlionné dans la genealogie précédenle ot i) erőit qii'Abraham 
a été reinplacé par co Joseph ha־Cohen, qui a en pour snccossenr 
Aaron b. Josia. petit-tils d \braham, appeh! dans noire généalogie 

הישיבה ראש  !mais non יעקב גאון ישיבת ־אש  et ce serai! ce dernier 
sonlemeiil. qni aurait élé* suivi de Salomon b. Jnda. Mais il esi fort 
pen vraisemblable qne les families des fiiieonim se soient ainsi 
sliccedé alternalivement; nous voyons. au eoniraire, par la 
Moguilla d'Ebialar, qne le gaonal se transinellail antant qne pos- 
sible dans une mérne familie, l’ne autre consideration á faire 
valoir esi la siiivanle. En léte d un exemplaire dn Commenlairc de 
Saadia sur Isaie, on lit .. . י : מרי ]חמוד החבר יאשיהו מר׳ כ׳ג׳ק׳ קכהו  

בשכה לעצמו מממוכו עדן כותב אן יאשיהר רביכו תמוד המעולה אהרן  
ושבע אלפים ארבעת שכת היא צבי ישיבת הקדושה בישיבה והוסמך שזבה  

11 . וכרי ליצירה ואחת ותשעים מאות  n'ost gnére dönteni qne ce Josia b. 
Aaron b. Josia ne soil idenliqiie avec I’arriöre-pelit-fils d Abraham 
el le pőre de (]adoc. Or. nous voyons qu'il fid nőmmé en 1031 
haberite l’académie palestinienne, doni le cliefétait alors Salomon 
b. Juda. Mais comme c’esl senlemenl en 1 OS í qne son tils Qadoc 
avanea du rang de « Qualriémo » a celni de « Troisieme », qne 
nous le trouvons encore, dans cette (lignité en )004 el qu'il ne 
devinl ab-bcl-din quo plus lard, il suit de Iá qu'il ólait le benjamin, 

!'enfant de la vieilles.se. de son pöre. En tont eas, 1’inlervalhv enlre 
Josia b. Aaron el son arriOre-grand-pdre Abraham se resserre 
sensiblemenl. et si celui-la devinl haber en 1031. cehii-ci ponvait 
fori hien élre gaon desOi.'i environ : nonvelle refutation de 1'objee- 
lion de M. Marx. Ce qui esl singnlier. e'esl qne le pere de Josia, 
Aaron, doni la genealogie de Samuel b. David fait 1111 chef d'ecole, 
11'est pas designé coniine tel dans la notice próeitéé el ne porte 
qne rd.pitliPle, de המעולה, tandis qne le grand pere, Josia, qui, 
d’aprPs la mPiiie généalogie, ne fill quo <1b-b<‘t-din, esl qnalith'׳ ici 
de 11 .רביכו est vrai quo Qadoc, le fils de Josia, esl appeh ׳ רביכו  
aiissi bion :1 I’epoque oil il ólait encore ״ 'I'roisieme » qu a cello oil 
il f'lail deveiiu ab-bi't-din-, mais Iá ce Hire esi dóimé égalemenl a 
ceiix qui le précédaienl en (lignité oil bion il esl cite seid, sans

1. Saadi/aHii. 11° xxvin.

2. V-.ir .1/. G. IV. J., Lil, 110.

vieilles.se
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eux; mais rattrihation du titre de רבינו á un ab-bél-din, alors que 
le chef d’école nőmmé en mérne temps ne le reęoit pas, reste sin- 
guiiére.

Toutes ces difíicultés, toutes ces obscurités sont supprimées par 
la premiere des deux noiivelles listes commémoratives, celle dönt 
je vais donner le texte : les descendants d'Abraliam y sont énu- 
mérés jusqifá la neuviéme generation. Écrite sur les deux faces 
d’un long feuillet, eile est ainsi concue :

Recto.

 דיניהם בתי ואבות ורבניהם ישראל הבבלי

 כ׳ג׳ק' עה צבאות י״י בעם שררה נהגו אשר

 גאוננו אדוננו ורבינו מרינו תפארת צפירת יקרת
ז׳צ׳ל' וחמורו יעקב גאון ישיבת ראש אברהם

 גאוננו אדוננו תפארת צפירת יקרת ב׳ג־ק' זבד 5
 והמירו ז׳צ׳ל' יעקב גאון ישיבת ראש אהרן

 צפירת יקרת ב׳ג׳ק׳ זבד לב-בה גאון זכר ז׳צ׳ל'

 יאשיהו גאוננו אדוננו ורבינר בלדינו תפארת
זננר ,ז׳צ׳ל רהמודו ז׳ל' יעקב גאון ישיבת ראש

 ררבינו מדינר תפא-ת צפי־ת יקרת ב'ג'ק' 10
 ישראל בל של דין בית אב אהרן אדוננו

 צפירת יקרת כ׳ג׳ק׳ זכר ,ז׳צ׳ל וחמורו זיל'

 יאשיהו אדוננו ורבינר בלדינו תפארת
ז׳צ׳ל' וחמורו ז׳ל׳ ישראל בל של דין בית אב

 ורבינו מרינו תפארת צפירת יקרת ב׳ג׳ק* זבד 15
 בל של דין בית אב הצדיק צדוק אדוננו

 כ׳ג׳ק׳ בראשם המרדיו ושני ז׳ל׳ ישראל

 בלשה ורבינו בלדינו תפארת צפירת יקרת
חמוריו ושני בישראל האדיר השר

יקרת ו׳כ׳ג׳ק׳ שניב בקצרות הנחטפים 20

אדוננו ורבינו מריבו תפארת צפירת
השררה יסוד האל ביראת המתהלל הלל
 החבב המופלא הדיין תפארה מקל

חבלודיו וחמשת ז׳ל׳ הגון דין בית המעולה

 נהוראי ורבי' מרי׳ תפא-ת צפירת יקרת ב׳ג׳ק׳ בראש׳ 25
 ואחיו ל׳ ז׳ הגין דין בית המעולה החב' המופ׳ הדיין

 השר יהודה ורבי' מרי' תפארת צפירת יקרת כ׳ג׳ק׳
 יקרת ב׳ג׳ק' ואחיו ז׳ל׳ והנבון החבם ביש׳ האדיר

האדיר השד אברהם ורבי׳ בלדי׳ תפארת צפירת
T. LXV1, ><א 131. 5
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 צפי-ת יקרת כ׳ג׳ק׳ ראחיר ז׳ל׳ המהיר הביפר ביש-׳ 30

הררפא בישרא׳ ראדי- השר יאשיהו רדבי׳ מ-י׳ תפארת

 ה-ופא הנכבד השר אלבזר י- 1 מר כ׳ג׳ק׳ יחמי־ו ז׳ל׳

ב:י _ר*ב יה ה שיברת רכמה * ב!— במה *ה
 הנחשץה היקר הבחרר יבקב רר׳ מר׳ כ׳ג׳ק׳ וחמרדו ז׳ל׳ תררה 3.־.

 ר-בי׳ מרי' תפארת צפירת יק-ת יכ׳ג׳ק׳ שניה .—בקצי
 הישיבה ברז בישראל האהיר השח משה אדונכר

 :כיד זה- ז׳צ׳ל׳ רתמרדי ז׳ל׳............................

תפא־ת צפירת יקרת כ׳ג׳ק׳............................

Verso.

המתהלל ...הלל אדיננר ורביני מ-יני  
הגדול הנגיד בישראל הארי- השר האל ביראת  

: במה הברשה ויהודה ישראל א-־ין גיד  

רבה הבכייה בה מרבית והמה הבדיה
תפארת צפי-ת יקרת ב׳ג׳ק׳ ואחיי ז־׳ל' תורה בני :1  

והנבון החב׳ הנכבד השר יהודה ררביכר מרינו • 
ורבי׳ מרי תפארת צפירת יקרת כ׳ג׳ק׳ ראחיר דל'  

ז׳צ׳ל והנבון החכם הנכבד השר חנניה '

Puis, aprt's nn espace Plane de trois ä ({uat!־c lignes, on lit : 

ce tpii signilie : « C'est la familie du rhef AP011-1 Nadjam et de ses 
frrres et des enfanls de son uncle. » Notre liste a done été fai te 
pour ce Abou-l-Nadjam.

A prés un nouveau Plane de sept lignes viennent ces notes mas 
soréliques, d'une autre main :

! פרשת פי ..שהר יקרב" מכהה בלחנין וזאת כל ה׳
1 ' השמי ביום ויהי

....... ל אשר והר אללחן בהדא הלמה כ׳ד'
השמיני בייה ייהי

1. Celli* íiolirr u'rxt ון;1י  In-x iidelliíibh■ ponr inni. Dans la paraschu en queMion 
le mól 111 יקרב* se troini• pa* !111 lóul : l autre mot n'pst pa< clair mm pin* (11 
11 ,y a pas place pour ויבשהו, qui ne se Irmivc pás non plu< !111 : 11״ trouve sen-
léméül רי״בשה. LómC, 11. 16. Le sycenie <1 acrentu tlion esi ]״,ut-ólre celni qu'oii 
Irouve dans d'anlres IragnieiHs de 1.1 Gmmiz.1 ct qui dilVere du sVsterne ordinaire vmr

Q. li., VII, .־Í6Í cl s. .
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I’u nouveau blanc, de cinq lignes est snivi de quatre lignes 
d'écriture, dönt la inain est la mérne que celle de la liste. Mais 
comme elles sont elTacées, 011 ne pent lire que des mots isolés, leis 
que הנחטף á la lin de la ligne 3, 'נתנאל .. כ׳ג׳ק.  á la ligne 4, etc.

La succession des descendants d’Abrabain jnsqn'á Qadoc est 
done la suivante : Aaron, .łosia, Aaron, Josia: les deux premiers 
gueonim, les deux autres « péres » de l’acadénde. 11 s’ensuil que 
dans la genealogie de Samuel 11. David un Aaron est lombé, que 
les titres des deux Josia y ont été renversés et que le titre de 
Aaron II est faux. Elie doit étre corrigée et restituée comme suit:

 (1. אב ראש אהרן ביר' דין בית אב יאטיהו בר׳ דין בית אב ...צדוק
 ראש אהרן ביר׳ יעקב( גאון ישיבת ראש )= הרב יאשיהר ביר' הישיבה

וכו׳ יעקב גאון ישיבת ראש אברהם ביר׳ יעקב גאון •ישיבת
Examinons maintenant l un aprés l'autre les diíl'érents noms 

dönt se compose la liste.
Abraham fut fomlatenr du gaonat. II était, suivant ma conjec- 

lure, fds de Ben Méir. Dans les fragments de la polémique avec 
Saadia toiichant le calendrier, il est question ;1 plusieurs reprises 
d un fils de Ben Méir. Xinsi Saadia dii de son antagonistę 1 : וישלח 

ירוטלם ויבא ושלט ושלטים מאתים לשנת הרביעי בחדט בנו את . II résnlte 
de Iá que l’école de Ben Méir était ailleurs qu a Jerusalem, (fest 
dans la vilié sainte, par contrę, qu'Abraliam a dü institner le 
gaonat, ne frtt-ce que pour reliausser son antorité. II devint ainsi 
gaon, comme nons l’avons établi, vers 910. Combién de temps il 
le fut, c'est re qii’on ne sait pás. (le fut jusqn’en 960, ce serait de 
son temps qm* les Juifs des bords du liliin רינוס אנטי  consultérent 
les docteurs de Palestine sur l'arrivée du Messie et sur סרכא 
 -Mais il se pent que le gaon d'alors fül dója le lils et succes .דליבא2
seur d’Abraliam,

Aaron. Ce nőm était petit éire célúi que portait Ben Méir3, et 
il aurait ensuite été reporlé sur son petit-íils. Nons ne savons 
presque rien de cet Aaron. Nous sommes un pen inieiix iiistruits 
sur le compte de son lils et snccesseur,

Josia. Nous le trouvons d'abord nőmmé גאון יטיבת ראט יאטיהו  
בירכי יעקב  au commencement d'une leltre adressée á רפח *. Eu

1. V״ir /1. É. 1.V1I, 267.
2. Voir ibid., XL1V, 238; XLV111, 131. Sí la réponsi? dii roi des Khazares á llasdai 

ibn Schapront est antlicnlique, les mots ^ ישראל חכײי ן־א? יבר“אל ה' אל יכיכר  
שבבבכ הישיבה ראל שבירושלים ישיבה  pourrairnt s«■ rappm-ter cnaiemeiii á 

l'époqiie d’Abraham et non!, aurions la la preuve direct!* que son aeadrmie était á 
,1 éru sáléin.

3. Voir ni on Sehec/tlers Saadyana, p. í.
í. Cl. Wurman, J. Q. XIX, 731, n״ x\\. Mais rrUe vilié n'rst pás, comme le 

suppose Worman, Rilic en Edypie, mais Raphia sur la Mediterránét•, c’est par re mól 
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outre, il ost cite avec 10 titre <10 בער- dans la notice précitée de 
son petit-tils, cerite on 1031; a cello époqne il ólait dója inert. 
On s'explique ainsi quo Salomon b. Juda fül dója gaon alors. 
Salomon avail élé abdaJ-din', sans donte anv cótós de Josia ; 
il lui succéda pins tard : cotail !'usage, semhle-til, (pie le 
« pore »> inl promu an rang do gaon. Co quo nous ignorons. c.’est 
comment il so til quo 10 gaonat passa a un inembre d une autre 
familie; penl-etro d'autres trouvailles óliicideront-ellps ce point, 
lies roles furent alors inlerverlis : les llillrlidos eurenl le till(‘ de 
ab-bet-din, sous la direction des autres gucoiiini. Ce fiit dója le 
cas du tils de Josia,

Aaron, celtii de la notice do 1031 oíi il esi ógaleimml designé 
coniine délunl. II doit done étre mórt jeune el ce fill pent-etre 
pour cotte raison (pie le gaonat passa a Salomon b. Juda. — Le tils 
!!,Aaron,

Josia, devinl done babér en 1031. Dans la notice publice par 
llarkavy, il est appelé nb-bt't din ä colé de Joseph ha-Colien, qni 
ólait gaon, et de son írére Isaac qni avail le rang de a Troisiéine «. 
Ce Joseph ne pent giiére étre que le tils de Salomon b Joseph, 
celni (!ni est nőmmé dans la Meguillad Ebialar, qni fnlsupplanló par 
Dániel b. \zaria el qni mourul de chagrin en 1003. C’esl aussi le 
seul endroil oú Joseph est appelé en Ion les let Ires גאון ישיבת ראש  
 succéda done, quoique pour pen de temps, a son pore dans יעקב. 11
le gaonat el il est singulier qtfil ne soil pas menlionne ailleurs 
coninie tel. II ost bien dil dans la Meguilla d’Ébialar p. 2, 1. 8 que 
Daniel est venu כאובים שכי הכהן ואליהו הכהן ירבף בימי , mais dans la 
liste de Greenstone, il est qualilió seulement de ab-bet-din2 el, 
dans la lisle anlerieuremenl ódtlée par moi, il ne tignre pas du

1p1*011h4os tvaduit חצריפ dans Drut., 11, 23 frf. Srhiirrr. 11*. 1118 rl lr> lextrs qu’il 
) rile rl iihiis apprrimus iri qu’il ryistail line cmnminiaule juive rn crtlc ville aux 
nmlins du x*' d du xr sicclr. X<>ns voymis 1*1) memo temps (pin deja .־ivail 1‘liahi- 
tilde, an lieu !11■ (111111111' le num du peer, d'rrnrr jjmplriuriit מרבי. n• <111'011 trmnr 
anssi aliirs rluz Satumon brn .hula Sa ad !!:ana י p. 113: Q. /{., Xl.\, 723, 726. 
728; ms. Budi, 2873 •l, 287 í 1 "■ 2876’•* . — Dans la secondr Uloilir !111 xi* sirele. nous
truuvons an Cairr I!1 gaon .losia b. Azaria li.i-Coli^n. qui a aide son cousin David b. 
David a oblriiir rcxilareat Mrirnilla d’Ebiatar, p. 3, 1. I> el s.); turn lemen I les giiroiiim 
(*gvptiens m׳ sp iimninairni pas יעקב גאון ישיבת ראש , mais של יכיבה ראש  
•גררה

יהודה ברבי הישיבה אב שלמה : \ • u .ו\. i1'./. o. /;., \27 7״\ .1
ישיבת ראש הבהן שלמה אדרבבר י-בער מחיכד ••. X s . 1, is ..»/ .ס ./. .2  

הכהן יהרבה ואתיר יעקב גארן ישיבת -אש הכהן אליהר רחמרדר יעקב כאין  
יעקב גאון ישיבת -אש הבהן אבית- רחמרדר ישראל בל של דין בית אב  

 jtorph Ol un':mr immun• iei apre* son freie plus jruiir Elie, jiislcmenl a cause .'וכר
dc k urs rungs respect i I s. 
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tout*. De meme, nous trouvous an has d’uii document date de 
Fostat 1092 2, la signature : זצ״ל הישיבה אב יוסף ביר הכהן שלמה  et 
ce signataire, qui ne pent guere étre qii'un fils de untre Joseph, 
ne donnę aussi á son pére qnc le titre de ab-bet-din. Quant á ce 
Salomon, qui émigra en Egypte, c'est sans doute le meme que 
celui qui écrivil dans ce pays, en 1071, une sorle de poerne sur la 
défaite des Turcomans au Faire; ici aussi 11 se nomine simple- 
ment: גאונים כין יהוכף בן הכהן הרא שלמה , saus aucun titre3. Ce 
point a encore besoin d'etre élucidé. — Le tils de Josia 5 nous est 
assez bien comm grace á la Aleguilla d’Ebiatar : c’est

Cadoc, qui, sous le gaonat d’Elie, ills de Salomon b. Joseph, 
était « Qualriéme « ä !’academic et fut promu en 1082 an rang de 
« Troisidme ». Pendant le gaonat d’Ebiatar, qui fut si cruelleinent 
ponrsuivi par David b. Daniel, Qadoc prit la plus grande part á la 
chute de ce dernier. C’est peut-etre pour cette raison qu'il est 
nőmmé, avec le titre de רביכר, dans un Kaddisch ä cöté du gaon 
Ébiatar et de Vab-bet-din Salomon, son fröre \ Plus tárd, ce fut 
Qadoc qui fut יו>ן011ו li au rang de ab-bet-din. 11 mournt á Tyr, done 
avant le transfer! du gaonat par Ebiatar á Taraboulous, soil avant 
1109; one elegie composes par tin Juif d’Alep lui décerne des 
éloges dilliyrainbiquesfi. — Fadoc laissa deux tils; 1’un,

Moise. signe nn document en 1137 sous le uom de צדוק ברבי משה  
יאשיהר ביר ז״ל דין בית אב הצדיק  ms. Dodi. 28782). D’aprés noire 

liste, il ent deux íils, qui moururent jeunesד. Fn de res fils, Josia,

1. R. J., Li, 53. Cf. Marx, J. Q. R.. X. S., 1, 73.
2. Saadyana. p. 81, n. 2.
3. Texte édité par Greenstone dans A. J. X. XXII (]90G), 144 el s. Cf. mes 

re marques, ibid.. p. 247.
4. Un de> lemoins de ]a Ketonba de I’exilarque David b. Daniel de l’ahnée 1082 

(J. Q. R., xiu, 221) était ׳J. רדז )כט כמרק אב יאשיהר ביר הודיה . ot Hodia 
était sans doute an lils de noire Josia et était peut-rtre le premier des descendants !les 
gueonim hillélites qtii émigra en Égypte.

5. Cf. Gedenkbuch, Kaufmann, partié hébra'ique, p. 53.
6. Voir 3/. G. IV, J., Lil, ]10. Que si Cadoc devint &b-bel-din encore du temps du 

gaonat d’Ebiatar, alors qu’anparavant c rtait son Írére Salom! »u, designé par leur pere 
Elie, il fant rn eonclure que Salomon s'esl démis de sa charge, re qui ne pent avoir 
en lieu que par ce qu’il émigra encore du vivant d’Ebiatar pn Égypte, oil il porta Je 
titre !le יינקב גארן ישיבת ראש  el oil Sun bis M.irli.th hérita ensuite de son titre. Le 
signataire d’uiie lettre adrassée ä un cerium Jacob b. Isaac, , כי״ החבר הכהן יוסק  

מ'כ׳ הישיבה ראש שלמה ■/׳( 0■ י■׳^  xix, 724, n״ vn), était pent-íire uu ח is de 
Salomon el nn frére de Machali on bien serait-ee Joseph b. Salomon b. Jösrjíh'?)-

שכיב בקצחרת הכדזשפי□ י. .7  dans Irs h>tes de Gaster \Ge denk buch Kaufmann. 
p. 241, 11° XV) et de Greenstone <J. Q. /(., X S I, 5. n. ü : ~שייב “צ1בק הכבמ  
(cf. aussi au bas la deuviéme lisle. 1. 12 : בקצרות והנבון הה יחיה  - Peul-élre le 
verbe יהכחשפיב doit-n sigmlier qu'ils sont muris soadaincmeiit. 
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est nőmmé dans la liste, ód. Greenstone /. c., p. 48-49 : אדו::ר 
ורבנא מרנ׳ כ׳ג׳ק׳ וחמידו האדיר... השר משה ... ג׳ק ב וחמרדר צדוק...  

הישיבה סאר הכבבד הש־ יאשיהו . Un .!osia 11. Moise signe 1111 document 
conjointement avec Abraham It. Hillel nőmmé ci-aprés ./r״•.,’ 
College Jubilee Volume, p. 108 et Marx Lidentifie. non sans 
raison pent-etre, avec notre Josia. — Un second Ills de Qadoc,

Hillel, ólait dayyan ijnge). Nous trouvons sa signature an has 
de documents écrits en Egypte on I l'i.'»-6i * commo anssi d'un 
document non date (ms. Bodl. 2878 ™ : דין בית אב צדוק בירבי הלל  
 Hillel n’eut pas moiiis de cinq tils. L'ainé, appelé dans — . זצ״ל
notre liste

Nehordi, c'est-á-dire Méir, fut également dayyán. Nous le tron- 
vons en ellet comme signataire d’un document date de Fostál, 
27 tammouz 1161 (ms. Bodl., 2878 ד” : זל אב צדוק ביד הלל כיד מאיר )■ 
— Le second tils de Hillel s’appelait

.Juda, c’esl tout ce quo nous savons de Ini. — Le troisieme 
s’appelait

Abraham, sans donte 1'auteur tie la Meguilla de Zonta. II signe 
tin document an Haire le 5 Kislev 1207 (ms. Bodl., 2876 * : אברהם 

זל אב צדוק ביר הלל בי־  et a compose notamment uno .W/Znz ibid., 
28o231,׳. Son arriere-petit-tils fut Samuel ha-Naguid, cite plus 
hant. — Le. quatrieme tils de Hillel,

.Josia, était niédeein. II ent deux tils: Elazar, qui fut également 
médecin, et Jacob, qui, comme les (Hs de Moise 11. tjadoc. fut 
enlevé dans sa jeunesse. — Enfni, le eiiiquiénie fils de Hillel se 
nommail

Mo'ise el ii reęoit le titre de 2 הישיבה ׳נוז . H ent trois tils : Hillel, 
surnommé ויהודה ישראל אריץ ־גיד , ce qni est penl-őlre un titre 
ofíiciel 3, Juda el Hanauia, qui termine la liste.

2. A ajniitrr au\ •p1<1l||r<Hif> lurmés arer ישיבה, voir Z. f. //. /?.. X. 1 Uí.
3, ['n duciiHiriil de la Guruiza >■<1(1/1 !/uhu. éd. Sehecliler, p S2, 11. i e>t siitne par

í. Voir Marx, l. e., ' 1.

l/exilanpie Dávid b. Ibiinél de PEinple est nonnm■ ריה״דה יש״אכ אױ״ץ כש״א  
ד־גרלת ב:י■ בש ר״שיא  Xin, 229 . Et nous avails Ml pins haut *ph‘ Samuel,

l'd’11 ■ur du co1iHn11*׳t.dre du Pentatempie, est exilement appelé Xasuid,
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Nous pouvons ainsi dresser l’arbre généalogique suivant, qui 
ne comprend pas moins de douze generations :

Ben Meir, 922) ישיבה ראש )

Abraham, 945-960) יעקב גארן ישיבת ראש ?)
I Aaron, יעקב גארן ישיבת ראש

Josia, יעקב ןרגא ישיבת ראש
IAaron, אב״ד

Josia, 1031) חבר), pais אכ״ד Isaac, שלישי

Qadoc, 1082) שלישי), puis אב״ד (aprés 1094); Hodia (1082)

Moise (1137) Hillel (115564־)

Josia x x

N e h o rai, c. ־ ä- d. M é i r (1161); J u d a; A b rah a m (1207);Josia M 01 se

Salomon Blazar; Jacob Hillel; Jada; Hanania
I David
I

Samuel ha-Nagnid

II

La deuxiéme liste commemorative oditee ici con lien t également 
quelques denudes sur l’liistoire des gueouiin aaronides de Pales- 
line, mais les indications y relatives ne so nt pas loujours claires. 
Kes an Ires indications se rapportent á l'Égypte et un grand nombre 
des 110ms qn'elles contient soul iuconnus par ailleurs. Coinme 
nous le verrons plus loin, celle lisle date du temps d’Abraham 
Maimon ide.

Elie est écrite sűrűn cóté d’un fouillet, dönt l’autre colé contienl 
une poésie Elle se compose de dix-huil lignes, mais des mots 
sont ajoutés ęa et Iá, en phis petits carac törés, entre les lignes. 
Elle est par endroits illisible. Voici ce qifon en pent lire :

פהכים 1
ישי ראש

וכלל מצליח וחמר' ייב' ג׳ ,יש ר׳ שלכדה רכ׳ דין בית אב אברהם חכור רש׳ אביתר 2
ישראלים ישראל

1חכל ושני אברהם ר□׳ יהרדה חכלר׳ ........א רח' כתכאל וכלל רירסף ברכרת 3

I. Voir le Catalogue de Neubauer-Cow lev, II, col. 369, eu haut.
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עמרם וכ נת:אל והמ יפת וכברד טוביה והביו מ... ־כ׳ טלה רב' תקרה
•גולה חבלו

עמרם וכבוד הבחור זכי בחור רם׳ יטועה בהכות' וכלל ברכות רחמי >״.
והמר יהוטוע והמו החבר דיכא ......... וכלל אלעזר וחמורו 6
ויעקב ויצחק אברהם חמידיו וארבעת מטה וחמי יה־טיע וחמי דוכא ד
S יט־אל אלבגיד בית וכלל הבחור וחמו מטה והמו ... ויהוטוע
זב ... בחבורה הטטי טמריהו וחמו ז'ל' גדולה כסנהדרין החבר טמואל 9

הטא... חמו וט:י הרופא היקר הטר חנניה־ ו־׳ מר׳ ברא׳ חמו וכלל 10
חמוריו וט־י המלוכה ימין הזמן מרדכי הנטיא־ת עז־ טמואל זצל וכ 11

וכלל
הבחיר וחמו טמואל רחמו הט׳ ח::יה וכי בקצ-ות והנבון הח יחיה 12
יט-אלים ז׳צ׳ל׳ ארלא 13

ירכה רח
מימון וח יוכן: וח יצחק וחמו עובדיה וח טלמה וחמו עובדיה 11

ודניאל מיטאל לוים
חמו וט:י יטעיהו רחמו מיטאל ז׳ל' מטה וכ ז׳ל' דויד חמו רט:י 15

טוכיהר חמ׳ וח טוב כה:ים
 יטראלים פצלאן בית עמא- בית בית.. אלנגיד בית מצליח בית דוכא ובית 10

n וב: רח ע־ריהו רחמו הירוטלמי הגדול הטד הכדאי וחמורו איוב 
is וכלל הבחור אפרים וח וה:' הח׳ ?זויהו וחמ׳ יה:' הה אפרים וחמ

La division en prétres, léviles el Israelites rappelle le fragment 
('■aster1. Au commencement I. á) il est dil que le chef d'école 
Ebialar a eu deux Ills2. L’iin d'enx est Élie qui émigra en Égypte 
et pour qui fut copié Iá, en l an 1112־, la Mouschtamil v.,/. (>. //., 
XV. 95); le nőin de l'autre est inconnn Je ne sais qnel est cet 
Abraham ha-Coheii, Ab-bt't-din. et 011 il a fonctionné3. Salomon et 
son tils élaciiab sont les deux personnages inenlionnés plus hant, 
le fröre el le nevei! d Ebialar. A la ligne 4, noter le nőm de Tikxva, 
rare dans la Bible, mais qui reparait dans d’antres fragments de la 
Gueniza 1: á la ligne 3 et 5, le nőm égaleinenl rare de Beralhot, 
doni j'ai parié aillenrs :l. Le nőm de Oulla, perit עולה entre les 1. 4 
el. 5 ,figure anssi dans d'autres fragments de la Gueniza — Dósa 
et ses descendants jnsqn'á la sixiétije generation I. (1-8 se 
retroiivenl dans la liste commémoralive préiédemment pnbliée 
par moi. lls formaiéul une familie distinguée eu Egypte au

1. L. c., p. 2i2, n ’ xvii.1
חבלרדיח רעיני ן-,חדר רכי״' .2 . Dans le Cataio-mo, z. < ,.י ה  y a ד׳ ב' אב  ;m Heu 

de יאביתר־ mais le far simile ♦ pie j'ai sous les yrn\ a c.lairemeiit re dernier nom.
3. On conn.iil 1111 kliraham Ab-h('l־din dans le> derűiére* annres de liai (v. /í. E. J., 

LV, 52, n. 15 .
4. Voir mon >>chechle)׳s •'‘'aatlyana, p. 13, s. v. Jefet b. Tikwa.
5. U Xoihc yieboMik, p. 17.
G. Voir mon Schechtei's Saadyana, p. 17, s. v. Ulla. 
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xne siécle et c’est eu Lhonnour du premier on <111 second Josué 
b. Dósa que Juda ha־Lévi a compose 1111 poéine, commenęant par 

ביהושע וירד זמן גבר  '. lei cette familie est qualiíiée de ישראל אלכגיד  
הגדולה בסנהדרין חבר (Samuel 9 .1 — .בית ) est á ajouter aux porteurs 
connus de ce titre1 2, et si ce titre 11 a été décerné que ])ar les 
gueonim palestiniens, Samuel appartient an plus lard au premier 
quart du xue siécle. Au titre de son fds Schemaria, בחבורה הששי , 
on pent comparer celui de Samuel בחבורה 1). בחבורו השלישי  
(J. Q. R., XIX, 729, 11° xxi ; Salomon b. Tobia בחבורה השלישי  
(ms. Bodl. 2878 'ף ; Élie ha-Cohen בחבורה הרביעי , signataire 
d’un document de 1040 á cóté de gaon Salomon b. Juda (J. Q. /?., 
XIX, 728); le susmentionné Élie, fds d’Ébialar Gaon. qiü est 
nőmmé בחבורה הרביעי  (/L É. J., Ll, 53, et (). /?., X. S. I, SO) 
et Abraham b. Natan בחבורה (1. השביעי השבועה  Q. /?., XIX, 
732, n° xxxvi. — Samuel, fils du médecin Hanania (1. 11 , est le 
naguid de ce nőm, ne fút-ce qu'á cause de lepithéte הזמן מרדכי  

המלוכה ימין , qui lui esi encore appliquée ailleurs3 4. Nous appre- 
nons ici qu’il avait deux íils : Jahya, qui mourut jeune, el Ha na- 
nia, qui eut á son tour un íils, Samuel. Voila qui met fin délin!־ 
tivement á la question controversée du nombre des íils de ce 
naguid, et dans le poéme de Juda ha-Lévi {Ultrán, ed. Brody, 1, 
p. 110), il fant rapporter le ])render vers בבולשת אורה היתה ליהודים  

המכורה קני  á Samuel et ä ses deux tlls, malgré !'indication du 
titre : בניו ושלשה הנגיד שמואל לר׳  L

1. Voir li. E. J.y LI, 53; mais il manque Iá le premier Dósa, le secund Josué el h*s 
<leux Moise.

2. Z. /’. li.t X, 1Í6.
3. Voir M. G. tV׳. J., XL1, 504, 1. 6.
4. Kaufmann (Jf. G. IV. J., XL, 420) a done raison conlre Luzzallo I7r^0, 18; cl 

Hrody (note sur ce passage, p. 186).

La seconde série de noms énumére d'abord tons les aucetres de 
Maimonide jusqu’á celui-ci, mais, chose singuliére, sans épithéte. 
Le írére de Maimonide, David, qui lit naufrage dans un voyage aux 
Indes, est également mentionná. Moise elánt le dernier cite, la 
liste poiirrait avoir été composée du temps de son íils Abraham. — 
Isaíe b. Mischaél ha Lévi (1. 15 est connu coinme l’auteur d'une 
dissertation en arabe sur lame, doni Hirschfeld a édité le debut 
d’aprés un fragment de la Gueniza J. Q. R., XVII, 07; cf. mon 
Zur j'űd.-arab. Litteratur, p. 221. — A la 1. 10 sont menlionnées 
plusieurs families considérées, parmi lesquelles reparait celle de 
Dósa. Eníre les lignes 15 et 10, nous relrouvons un aaronide, Tol), 
dönt le nőm 11 a été signalé jusqu’á ])résen! que chez un ills du 
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gaon Cérna!) b. Pallói ./. (A /L, Will, 502). — Le nom אירב I. 17 
pent étre bi aussi bien ä 1'liebraicjue, Job. qn’a l’arabe, Ayyoub’. 
Le ills du precedent, llasdai, designé ici comme « grand prince 
.lérnsaléinile », est inronnii parailleurs.

(In unit que cetle list(* n'est pas non plus sans intérét et qu'elle 
pout ronliibiier á la solation de phis dun probldme d'histoire 
ülté rairt*.

Varn »vie, le IS mars 1913.

Samuel Poznański.

1. Voir mon Schec/dei's Xaadijana. p. 13, .הי. r. Jacob b. !job.



DE LA SÉNÉCHAUSSÉE DE BEAUGAIRE
í FIX 1)

G. S. ibn Verga 2 !*apporté qn’en 1190 plusieurs Juifs de Beaucaire 
périrent au cours d'une persecution dirigée contrę eux. Nous ne 
possédons aucnn document latin venant á Fappui de cette asser- 
tion. Nous supposons qu il ya tine erreur de date dans le texte 
d’ibn Verga el que la persecution dönt il parié a eu lieu sóit en 
I21G, époque ä laquelle le jeune Raymond VILassiégeait le chateau 
de Beaucaire, délendu par Lambert de Limoux, sénéchal de Simon 
de Montfort, soil platót en 1294, au moment oú Beaucaire ólait 
livré aux excés des garnisaires fcomestores), qui pilláiéul les bions 
des habitants et oü Philippe le Bel ordonnaitä sou sénéchal d’ame- 
ner, á !'amiable, les Juifs ä aeineiirer prés des iiitirs de la ville 3.

Quoi qu'il en soil, Fannexion du Bas-Languedoc ä la couronne 
royale ent les consequences les plus funestes poor les Juifs. Non 
seulement ils sont exclus, aux termes du traité de Paris de 1229, 
des fonctions publiques, principaleinent de la bailie mais encore 
il leur est délendu de contribuer, com me au temps des Raymonds, 
aux dépenses de FUniversité \ Le sénéchal, Pélerin Latinier, pour

1. Voir Revue, t. LXV, p. 18!.
2. Schéb. Jeli., 113. Cf. Graelz, Gesek. der Juden, VI, 104.
3. E. Marlin-Chabot, Les Archives de la Cour des Comptes. Aides et Finances de 

Montpellier״ p. 26־. — Cf. Dom Vaisséte, Hist. gén. du Languedoc, X, p. 299 et 3Iä, 
el Menard, Hist. de la ville de Nismes, I, p. 120.

i. « Instituenins etiam hallivos non jmlaeos sed catholicos in terra et nulla herosi» 
suspicione nolalos. et tales prohibit! 110.11׳ possint admilti ad emeinlum re»lditn* civi- 
tatuin, villarnm vel caslrormn vel pedatriorum, et, si forte aliquis talis i-nioranler 
institutus fuerit. expeJIemus eun! et pnnieinus, cum super hoc fuerimus certiiirali. » 
Dom Vaissete, ouvr. cite, Vili, col. sSo.

5. Leopold Delisle, Recueil, XXIV, p. 481.« Item sit voids Inquisitoribus) notum 
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Ips avoir sons les mains et les pressure!• á sa guise, détonrna ;1 son 
profit, malgré les reclamations de la population chrrtienne. la con- 
tribiition municipale <jn’ils payaient jnsqn'alors, et il ne faliul rien 
inoins que la presence de saint Louisa Beaucaire í 10 juillet 
ponr donner satisfaction uses habitants et decider qii a lavenir 
soraiéul souls exemptes <10 cette laxe les trois ibnctionnaires sni- 
vants : le viguior, le jugo d le notaire on greftier de la Cour L

Le sénéclial ne s’arreta pas on si bon cheinin. Astruc. tils de 
Bonjnif, possedait, ä Beaucaire, 1111 ouvroir.<p1‘il avail lour á Guil- 
lem Fermins moyennant le prix de 10 sous de raiinondins. 1‘elerin 
Latinier 11‘hésila pas á sen einparer2. Son suecesseur, Pierre 
d'Alhies, 11'eul point plus de scrupnle. Il confisqua one partie 
notable de Pindemnite qui otait dúe ä la juive Bánosa pour la 
demolition de sa maison3 et condamna, «sine sentencia, sine junta 
ratione », Nőssé, fils de Léon, á 75 livres de lournois pour avoir 
proféré, en sa presence, des injures <1 Fail resse de son coroligioii- 
naire Abraham, bien quo les deux parlies se fussenl rrconciliees 
avant le prononcé de la sentence L II ifagit pas autrenient, d*ail- 
leurs, envers Bandon, seigneur de Chaleau-Neuf (Lozere), aitquel 
il extorqua 5.000 sons dr pougeoises:i. envers Salomon, «son 
jnif», auquol il prit 00 livres de lournois et envers Bernard Gon- 

quod Judaei Bcllicadri consupverunt conferee in expoiisi* qua* Uni versi las Bdlicadri 
fadebal, tempon' quo conies Tholosac liabebal terrain. et post»•! tempore ilia qim dmni- 
inis Peregrinus oral seiiescalhis consuevernnt r.mderre. Et posted diclus dominus Pere- 
grinus voluit habere Judaeos Belliradri ad inaiium suam, extorqucns ab eis qnandam 
summám pecuniae qimlibd anno, el a tempore illő eitra dominu* Peregrinus el ahi 
senesealli post enin non snslinueriinl qnud Judaei didi caslri confrrreiit in expeiixis 
diclae universilatis. linde postulant praedirti sindici, nomine univcrsilalis ridri, 11( 
didi Judaei leneantnr conferee in futurum *ecumhim qaud jun* est secundum f.iciil- 
talem palrimoniorum suorum. in expensis iirnversilali* dicti caslri. »>

1. Doni Vaisséte, ouvr. étté, VI, p. S35-S36.
2. Léitpobl Delisle, Heeueil, XXIV, p. ISS.
3. \‘oi\ liei'ue, l. LX\, p. !S3.
t. Leopold Delisle, l\ecueilf .XXIV, p. p>í. ״ Siírnilical..... Mo*se jiidaeus, liliu* 

cmid.im Leoms. quod Petrus de Aliis, sriiescallns quondam Bellié, halmi( ab ipm Messe 
jndaeo L.XXV libras turoiiensium. hac ratione videlicet quod dictiis Mo*>c liabmt verba 
rum Abram jmlaeo, de quibus dictiis Ahram rmiqiirstm. fuil cmam dido seneseallo 
sub forma injunae. Et anteseiilrnriam causae didiis Abram fecit paeem et linem dieto 
.Müsse, ila qimd non !’ml senlendatmn emilra dictum Mo»e. m*e verni ad sentrnriam, 
el mt hilomiiius rrmansit quin didiis P, de \tiis sine sentencia haberel et halmit, vei 
aliis pro eo, ab ipso Masse septu.minta d quinque hbras turon, vei ab .dm nomiiie 
dicti Messe. Et quia didusap. dr Aids sine jn<ta ralimie liabnit diclas LXX\ hbras ab 
ips<• .Musse \el alio nomine suo, ideo postulat ab ilhislri domino reue Franciáé ut prae- 
didas LX.XV libras facial ei rcslitui a praedirlo l‘. dl* \liis. »

5. Mounaie de l'exóquc du Puv (Haute-le ire .
6. Leopold Delisle, liecueil, XXIX , p. Wü.
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delonus, qu’il condamna á 5.000 sous de raimoudins, sous le pré- 
lexle qu 11 avail fail violence ä line femme et dérobé quelques 
deniers a un Juif*.

Ces exempts de cupidilé furent suivis, d’une pari, par Milet, 
lieutenant d’Hagues d’Arcis, sénéclial de Beziers, qui inlercepta 
en sa faveur « unum anuliun aureum cum srnaragdo el iinmn 
cullellum parvum argenleum lotum el gaginam similiter argen- 
team el imam zonam cericain de grana », objets que deux ebié- 
liens avaient donnés en gages a Crescas, Juif de Montpellier1 2; 
el, d’aulre pari, par le sénéclial Guillaume d’Ormois, qui avail 
trouvé un moyen connnode d’augmenter ses emoluments en s’em- 
parani : P d une maison qui avail apparlenn an Juif Abram de ua 
Bossa el dont son coreligionnaire Davin, fils de Crescas. « capel- 
!aims3 4 5 6 7», tuleurlégal de Castellano, Mairoue et Cima, lilies d’Abram, 
demanda la restitution aux Enquéteurs s, el 2• d’mi four qui étail 
sitiié dans la Juiverie de Beziers et que sou legitime propriétaire, 
Diculogar, fils de Benedit, de Vias •\ avail achelé de Mossé, tils 
d’Abba MariG.

1. Ibid., p. iii.
2. Ibid., p. 320.
3. Gapelian = mini sire du cuUo, rabbin on otlimnt.
4. Ibid. — ״ Signilieat vobis Inquisitoribus in partibus islis pro domino rege desti-

natis conquerendo Davi, Judaeus de Biterri, lilius quondam Crescas cape!lani tutor sou 
administrator a judice Curiae Biterris domini regis Franciáé datns infantibus quon- 
dam Abraar de na Rossa judaei, videlicet Castellanae, Maironae, Cimae, sororibus, a<l 
res et personas ipsa rum minislrandas et regendas, quod Gnillelmus de linnrio, senes- 
callus Carcassonae et Biterris, tempon* quo erat senescallus, injuste abslulit dieto 
Abraae, patri dictarmn infantum, unum mansum qui est infra Biterrim, quern ipse 
Abraam const! uverat et haedilicaveral de suo proprio. Unde siipplicat vobis.........quod
dictum niansum risdem infantibus reddi alque restitui fariahs, prmil vobis videbitur, 
secundum Ileum et justiciam faciendu. ״

5. Canton d’Agde, líérault.
6. Leopold Delisle, XXIV, p. 327. — Dienlogar est sans doute idmliqne avec Diex- 

.cil., p. 282 ,׳/«gar dönt les Incus furent conlisqués, en 1306, ä Narbonne. Saige. out־10
7. Ibid., p. 403.

A celle époque, d'ailleurs, sénécbaux, viguiers, Chatelains on 
sergenls s’en lendaieu t á merveille pour extorquer de l argent aux 
habitants de la Sénéchaussée. Ils n’etablissaienl, sous ce rapport, 
ancone distinction eutre Juifs et Chretiens el ne songeaient 
uullemenl á favariser les iinsau detriment des autres ; ils étaient 
préoccupés, avant tout, de leur iutérél personnel, du profit qu’ils 
pouvaient retire!* de leurs fonctions. « Amice, cara in emi vicariam 
et volo habere de vestro ד. Ami, j’ai pave eher ma viguerie, je 

veux avoir de voire argent », dil un jour Raoul de Saini-Quentin,
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viguier de Bcaucairr, a u n sujet du roi. Bonysae Nassi, Juif de 
Bcancairc, ne tarda pas ä eprouver, ä ses depens, les eílets de cet 
;neu cy״iqm\ 11 possmlait, sin־ la place du Marché, quatre ctau.x et 
1111 onvroir rapportant par an, les premiers lv2 li\res de raimondins 
et le second i livres, el dans le bonrg non f, prf>s du chateau, phi- 
sieurs maisons doni le c.ens annuel s’élevaitá 47 sous et G deniers. 
Sous le fallacieux prétexte qn'il ne tenait pas ses eomptes en rdgle, 
le viguier le lit mellre aux fers et le conlraignit, á force de menaces 
de tonte sorté, a lui céder ses biens pour le prix de 3.000 sous de 
raimondins, au lien de 7.000 qu’ils valaient rrellement. Cost en 
vain qu'au non! de ses enfanls. honosa, femme de Bonysae Nassi, 
demanda aux Enqueteurs. á charge pour eile de reslitner a qui de 
droit les sommes peręues jadis par son mari1'annnlation de cette 
venle illegale ])arce que, disail-elle, dictus Radtilfus, cum esset 
tunc ricarius, de jure (•mere non poluerit.

Les successeurs dn viguier llaoul de Saint-Quentin n'agissent 
pas aver moms de caprice ni aver, moi ns de violence. C’est, lantot, 
líaonl de Sa leuch es qui romiam 11 e ;1 line amende de GO sons de rai- 
mondins un chretien pour en étre venu aux mains aver Salvatns, 
Juif de Beaucaire, au sujet d une charge de hois dönt il lui disputáit

1. Ibid. — simiilicat........ Bouosajudaea, uxor cöndam Bonysae Naci, quod Radni-
fus de Sanclu Qnintino, lime vicarius Bolliquadri. et Slephaiius Balianus, cupiciiles 
hahere tabulas, operátoriul!! et census infrascriplos, ceperiml dictum Bonysae ex 10־ 
quod non fecerat solucionein pelairii, cujus pelaqii redditus dictus Bonysae cum qui- 
busdam aliis emend a domino srne*callo. el cum leiiereŁur captus dictus Bonysae, 
compnlsus a dieto Radu Bb. virario, vemlidit ipsi Radu 1.1b ?1 dieto Slephanu Balaiano 
quatuor tabulas quae sunt in marello liujus caslri Bdliquadri, de quibiis tahellis halm- 
bat <1. Bonysae simrnlis aiinis mm pcrunenciis sui* pro loqneri«» dnodecim libras 
ramniidcnsium, 11־ qnoddam oprralmium quod rsl juxta mac! Hum, de qm! babcbal d. 
Bonysae quulihcl alio anno qiialuor libras rámond., rt quadragiiila el srptrni solidus 
el *rx drnaiius raiiiinidenscs ri'iisualrs quns prrripiebat in quibusd.un staribns quae 
sunt in hor rastru BeHiqnadri. in biirtro novo. quas tabulas rt uperatm him et dictum 
cciisiim xolurnitjt habere cl liaburruul praedicli Badulins cl Balaiano* pm tribus mili- 
bus holidis. ramund., quae tabular el operalormm et dictus census appreriabdiihir tunc 
cl valebant srplcm milia solidorum ramundrnsium el modo valent bene octo miiia 
sohdorum el plus. Quas tabulas el operalorium el dirlum ccnsum tenet et possidel 
llaimunda, ti.xm-cundam el béres didi St. Balaiani. Unde, cum dirlns Bonysae, captus 
rt vi rt inrtu inductus, praedidas tabulas et operahiriuiii et ccnsum vendidrrit lunge 
mmori preeio quam vaierrnt, el dictus lladulfus, cum csssel lune vicarius, de jure 
rnirrc non poluerit, postulat dieta BmiOsa, immine liherurnm dirti Bony sac el su״n1m, 
quorum e>t aministratrix, sitii restitui priedirla* tabulas rt operatorium rt dictum 
rrnsuni a praedicta Rumunia rum I'rurlibu* mde prrcrplis. protestáns se parałam 
rrslilurrc .id cmniilioriem veslrani Raimiindae, uxori rmidani el beredi dirti St. 
Balaiani, pracdirLi tria milia solidorum ramumlensium.

Jurnvil dicta Bonosa rt post sacramriilnm dixit et assernil omnia supra dicta esse 
vera. Nrisaxit Raimunda........
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la possession ‘ 011 qui extorque, « propria vol nutate et sine judicis 
cognitione »,pareille somme au Juif Sullam.qui s’était porté caution 
pour un chrétien avec lequel il avail jotie aux des 2, et 40 sous de 
raimondins et une liée de poissons á un autre chrétien, Guillem de 
la Tour, pour avoir joué avec un Juif3; tantól, Haymond de Fons 
qui exige, sans le moindre scrupule «et sine judiciara cognicione », 
20 sous niniois du Juif Josse, lils de Bending, pour avoir refuse de 
se presenter devant lui, alors qu'étant « in ostagiis »a Tarascon, il 
lui était de tonte impossibilité de répondre á son appel sans Fan- 
torisation de la Conr,et quin’hésite pas, pour s’assurerle paienient 
de cette amende arbitraire, ä saisir les clefs de la maison de Josse 
et « herbam ferraginis... quam dedit ad comedendnm equis suis 5 ». 
C’est encore le meme viguier qui, pour avoir acheté, en traversal!! 
Beancaire avec un de ses coreligionnaires, pour line obole de pain 
« obolałam panis », et pave en monnaie raimondine, parce qu’il 
ignorait qii'tin edit recent avail sent antorisé !'usage de la monnaie 
de Mines, fait meltre aux fers Durand, Juif d’Arles, lui inflige une 
amende de la sous nimois et confisque, pour se faire payer, « capam 
suam blavam de caparés cum manicis » 5.

1. Leopold Delisle, Rect/ee’/, XXIV, p. 463.
2. Ibid., p. 46061־.
3. Ibid., p. 462.
4. Ibid. p. 460. — « Siirnificat........ Josse, judaeus, filius condain Beudig, quod

quodarn die, cum ipse es«et in oslagiis apud Tharasconem. Raimundus de Fonté, 
vicarius Belliquadri tunc, cilavit ipsum ut veniret coram ipso. Josse, timens pmnani 
perjurii et puenam peccuniaria 111 statuam a curia Tharasconis contra illos qui exeunt 
de ostagiis sine licencia, cum non posset iuvehire licentiam ab eo qui euni tenebat iu 
oslagiis exeundi de diclis ostagiis, non potuit venire corani dido vicario, el ideo quia 
non venit, didus Raimundus de Fonté sine judiciara coguicioue voluit habere ab ipso 
Josse viginti solidos ncmau^rnsinni pro quibus accepit causa pignoris claves damns 
didi Josse el eas ooluit sibi reddere quousque bábuit ab inquilinis qui conducebant 
didam domurn. de loquerio ipsius doinus. viginti solidos nemausensium. —־ Item 
halmit ab eu pro dicta occasion? herbam ferraginis ipsius Josse/quam dedil ad come- 
deiidum equis suis, quam herbam veiidideral dictus Jussé octo sestaria ordei. Unde 
petit etc. — Confitelur Raimundus de Foule se habuisse didos viginti solidos et de 
herba dictae ferraginis, sed nescit quantum, et habuit ideo quia, cum ipse teneretur 
in ostagiis in hoc castro, et ipse vicarius relaxassel eurn ad inslanciam ipsius ah 
ostagiis, ita quod infra cerlam diem redirpt in dictis ostagiis, et super hoc praestitit 
juramentum dictus Josse, licet inuitociens fechspt euni citari, noluit postea corani eo 
comparare. Quod dictus Josse ueirat et dixit dictus Josse quod dictus Raimundus pro- 
misit ei coram domiuo sencscallo quod ipse reddiret ei dictos viginti solidos et dicta 
octo sestaria ordei, quod dictus Raimundus uegat. »

a. « Siirnificat........ Durautus judaeus, de Arelate, quod tempore quo R. de Fonté
erat vicarius de Bvllicadro, cum ipse et qiiidam alius judaeus Iransennles Bellicadro 
cuntes Avinioiieni, emi<sent obolałam panis Bellicadro et >01v1sscnt uuum denariuni 
ramund. credeutes quod, sicul eral solitum, moneta ramuml. ibi public! discurrerel, 
praedictus Raimundus fecit eos capi, iinpoiiens eis quod ipsi fecerant contra edictum
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(70s( Raymond de Fons enfin qui Fait appréhender par Ips ser- 
genls de la (lour nn panvre mailre d'école, Simon, J.uif d’Arles, nn 
soir quainenant avec lui denx eníants, il sorlait de la maison de 
Mosse, Ids de Cure, une lanlerne á la main el cnveloppé d une 
chape de couleur qne Mosse lui avail prélóe. Accuse de vonloir, 
ainsi \elu, alléra la recherche (Paventures galantes, « quaesitum 
merelrices », le Juif se vil condamner a dix sous nimois, pour la 
garantie desquels le viguier se hl donner: « unom mantellum mica- 
datum, cujus medietas erat de panno de bruneta et alia medietas 
de stamine forti de grana cum penna cirogrillorum, qui mantellus 
valebal tunc bene viginti solidos nemaus. *. »

7. On sait qu’nno des clauses du trait(  de Paris (1229) stipulail 
qu’á l avenir les Juifs soraiéul exclus de lonles les Ibnctions publi- 
(pies. Celle defense ne ful cependant pas rigourensemenl observée 
en Languedoc du moins. Nous trouvons. en ellet, un Juif, nőmmé 
Aslruguet, remplissanl, sons le regne de saint Louis, les fonclions 
de (resorier du roi on de recevenr des deniers royaax dans la Send- 
chaussée de Carcassonne. 11 est qualifié Of/idaH* regis... qui 
recepit pro domino rege Justitias et emendas is( ills terrae2. Ln 
autre, Abraham, ólait hnesli. en 1*230, de la mérne charge ä Som- 
miéres3. A Beaucaire, Natan ólait en possession, duranl deux ans, 
au noin du roi, des leudes de la ville ’״. b’aulres, enfin. elaient 
bailes á Nimes •\ á Fournes el á la Calmelle6.

1

C’est en vain egalenient (pie les conciles de Beziers (12it! el 
d’Albi (I25i) avaienl défendu aux chrétieus, sous peine d’excoin- 
munication, de se Faire soiguer par des médecins jnifs. Celle defense 
ólait reside lettre morte. Les « Queriinoniae » nous apprennenl, en 

cl publicum coiiizacmneii) domini regis quouiam praecouizaliim cr.it Bellicadro quod 
nulla alia uionrta ni«i 11e1n.11־iM’11*i> ibi suhereltir, quod ipsi ignorabaul, cum 11111c 
dicta moneta nrmau^rusij. unper exhhsrl, el trnuil eos lam din capias donee liabuil 
cl cUm־Mt ab cis quiudecim s1di(ln> ne1nauscm«1um, ita quod fiipain >nam blaxam de 
capart ײ cum maiiici* veiidi I'ecn diclus vicarius, quae luil dala pro d1cli> qinmlcrim 
solidis cl vahdial bene \i_:iuh .»didt>> n<־ma11>. El praelriea (ímllcdmus Bocardus, lune 
nuucius cm 1a•‘, halmit ab co vcl ah alio nomine jp>iu> Mirinli dviiarios Mrnnm>cs. » 
la'iqitdd Delisle., llecueil^ \Xi\, p. 508.

1. Ibid.., p.
2. Lćopłdd Delisle, Heeueil, XXIV, p. 323 elsuiv.
3. \ >ir lierue. I. I.XV, p. 1SS.
4. « Hem dicnul Baimundus dr Boca Maura et Baimbaldu» fratrem quod dirtns 

Xalau. tempore <!u1׳ lenml dictas lr>das pro dmiiiuo rene. habuil et prrccpil per duos 
annos srxtam partem tpiam ip>i habéul in d!cli> IvmIís. פ L. Delisle, Recited. XXIV, 
p. 502.

5. Ibid., p. 416.
6. Voir llevue, l. 190.
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eilet, qu’au moment mérne oú eile vénáit d’etre édictée, « Maítre 
Salomon » essaya d’obtenir, par le canal des Enquétenrs, le paie- 
ment de dix livres de melgoriens que Simon dc Miieil, chátelain de 
Jliu-erve ’,lui dévait poor son salaire1 2.

1. Gaulou dOlonzac, Hérault.
2. __ « debet sibi x libras meteuriensiuiń pro salario sue seo rnercede. qao§ sol-

vere contradicit. » L. Delisle, Reciieil, XXIV, p. 3G1.
3. Robert Michel. L Administration Royale dans la Sénéchaussée de Beaucaire 

an temps de saint Louis, p. 350.
4. Ordonnances, I. p. 53, 54 et 55 ; ibid., p. “5 et $5.
5. E. Martin-Chabot, Les Archives de la Cour des Comples, Aides et Finances 

de Montpellier, p. 19.
6. Ménard, Ristoire de Nismes, 1, it2, 413.

T. LXV1, a° 131. ti

A cette époque cependant, la situation des Juifs était loin d’etre 
henreuse. L’antipatbie religieuse de saint Louis lui dictait ä leur 
encontre les mesures les plus vexatoires. Tantót il decide que les 
créances des Juifs cesseront de porter intéréts ä leur profit et que 
les débiteurs ne pourroot plus étre contraints á payer par la justice 
royale on seigneuriale; tantót il acquitte les cbrétiens du tiers des 
sommes qu its leur dévaién ton ordonne la confiscation de leurs 
biens, qu’il s’empresse,dailleurs, pour manque de soins, d’enlever 
peuaprés á leurs détenteurs et de remettre aux Enquéteurs3 4; tantót 
eniin il les expulse du domaine royal, mais ne tarde pasa les y rap- 
peler en leur imposant toutefois le port de la roue et en les príva nt 
du Talmud L

Philippe-le-Bel se montra encore plus rigoureux. Pousse par nil 
besoin pressant d’argent et bien convaincu que les re ven us qu’il 
comptait tirer des Juifs suffiraient largement á combler le deficit 
du trésor royal, il ordonna, le 31 mai 1294, au sénéchal Alphonse 
de Rouvrai d’envoyer ä Paris Baronet, Juif de Beaucaire, et deux 
antres des plus riches Juifs de sa Sénéchaussée pour s’entendre 
avec lui sur !’importance de la taille qu’il avail résolu d'imposer 
aux Juifs du Bas-Languedoc 5. Been dans ses espérances, il enjoi- 
gnit, l'année suivante, au mérne Sénéchal de faire arréter les plus 
riches Juifs du pays, aussi bien ceux qui étaient !)laces sous la 
juridiction royale que ceux qui étaient soumis á des seigneurs 
particuliers, de saisir leurs biens mobiliers et immobiliers el de 
faire expedier, sans délai, six d'entre eux ä Paris. Philippe-le-Bel 
les fit aussitót incareérer au Cbáteletetne lesrelácba que lorsqu'ils 
eurentconfessé le montantde leurs créances 6. Par condesceudance 
cependant pour l’évéqne de Aimes, qui prétendait qn’on ne pouvait 
rien entreprendre sur les homines « taillables de son église et 
sujets desa justice », il cousentitá mettre en liberie ceux qui 
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ólaiéul places sous sa protection et ft leur restituer les liiens qne le 
sénéchal avail conlisqtiés '.

II n’eiitrail pas dans les viies de Philippe le-Bel de s’arrftter Iá. 
En Willi, il renouvela l’ordonnance de saint Louis (1204 qiii inter- 
disait aux Jnifs le pi’ét ;1 intéréts et le commerce d'argent. C'était 
tarír la source de leurs revenus et, par conlre-conp. les siens, 
pnisqn’il indiait ainsi les Juifs dans rimpossibilité de Ilii (layer les 
impóls ordinaires et exlraordinaires auxqnels il vonlait les 
soumetlre.

Pour obvier á cet inconvenient, il marnia, le 2” avril 1303, a 
tons ses sénécliaux el baillis de faire payer aux Jnifs lesdetles non 
usuraires contractOes envers enx et de leur permettre, ft l’avenir, 
de se livrer au tralic de toutes bonnes marchandises ä. Par celle 
favour accordée aux Jnifs, Philipjie-le Bel n'iguorait pas qu il ne 
Iravaillait qne pour lui. II avail seine, il entendait röcoller. Anssi, 
b' 21 janvier 130(1, trouvanl quo la nioisson étáit suflisamnienl 
miire, lit il arréter, á l’iinproviste, tons le-. Jnifs de France, sons 
!’accusation d'avoir fail des choses intolérables », proceder ft leur 
expulsion et ft lacontiscation de lours bions3.

Des difficnllés s’élant elevens outre le roi et qnelques seigneurs 
qui reTendiqnérent leur part de la deponille, Philippe-le-Bel les 
tranclia on resti tuanl ft l’évéque de Maguelotie, auquel 11 les avail 
acheté. on 1293, les revenus des Juifs de Montpelliéret, inoyennant 
uno rente animelle de 40 livres, hypotheqilee snr les Jnifs de 
Sauve, tine nouvelle bypotheque de 20 livres tonrnois el uno 
Compensation on argent pour les autres 20 livres ', et on aban- 
donnául :1 1 évéqne de Mendo, qui réclamait pour lui soul le produit 
de la venle des bions des Jnifs de son diocése, 10 tiers de la conlis- 
cation, phis une maison qu’liabitail ft Monde, avant son expulsion, 
1111 Juif nőmmé Ferrier ■'1.

Pareille transaction out lieu enlre le roi de France et l’alibé de 
Saint-Gilles, qui accepta anssi le tiers de c.e qu'avait !,apporté la 
venle des biens des Jnifs etablis dans son lerritoires.

<8. Philippe-le-Bel, on chassant les Jnifs, arait fait, on Fa dil7, non 
settlement une manvaise action, mais encore une manvaise affaire.

1. Ibid., p. ÍI2; I*relives, p, i
2. Kevue des Eludes juives, 1. II, p. 31
3. Ordonnances, I. I, p. INS.
I. S.iÁize, ouvrage cite, p. 103 et 319-321.
5. Ibid., p. 321 -325; rf. Ib'vue des Eludes juives, II, p. 61.
(». Menai'il, 0 ivrufje eile, II, p. Id ; Preuves, p. 15.

L. Lazard, Les Hevenus lives des Juifs dans le doinaine ro׳/al xin* s. . dan* 
llevue lies Eludes juives. X\ , p, 261.
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Le produit de la confiscation fut, en eilet, loin de répondre á ses 
espérances. Ce qui en diininua grandeinent le profil, ce furent, dun 
colé, les vols et les détoiirnements des agents royaux et, de l’autre, 
le silence 011 les fausses declarations de certains débiteurs pen 
empresses á faire connaitre le inonlant de leurs titres Le people, 
d’ailleurs, ne gagna riet! an depart des Juifs, il y perdit mérne, s’il 
fant en erőire im contemporain '־.

Pressure par les usuriers chrétiens qui étaieut devenus 
plus odieux á ses yeux que ne l’avaienl jamais été les Juifs, le 
people demanda á grands cris le rappel de ces deciders et Louis X 
dit le Hutin dot céder á la « commune claineur » el ordonner, le 
28 juillet 1315, non toutefois saus avoirreęu par avance line soinnie 
de 122,125 livres, 1° que les Juifs pourraient rentreren France et 
y demeurer pendant douze ans 2 ,־" qu’ils vivraient du travail de 
leurs mains 011 vendraient de bonnes inarcliandises ; 30 qu’ils 
pourraient prefer sur gages, mais sans se livrer á I’nsure; 4° pour- 
suivre le recouvremenl de leurs créances doni 17,s• auraiéul le tiers 
el le roi les deux untres ; 5״ raclieter, au prix de la vente, leurs 
synagogues et leurs cimetiéres et rentrer en possession de tons 
leurs biens qui n’auraient pás été veiidus, á !’exception du Tal- 
mud, etc. 1 2 3.

1. Ibid., 11, p. 61.
2. Chroniqne <lu x!ve siecle, citée par Piieonnean, Hisloire du commerce de la 

France, p. 238.
3. Ordonnances du Louvre, 1. 1,
I. Saiire, ouurage c'dé, p. 330.

Louis X désigna en meme temps les commissaires royaux qui, 
de concert avec d’autres commissaires juifs égalemenl choisis par 
lui, dévaiéul veiiler á !’execution de cette ordounance. Au noinbre 
de ces commissaires juifs figuráiéul, pour les pays de langue d'oe, 
Bonnet de Lune] et Bonjour (Bondia) de Beaucaire ’׳.

Les Juifs ne tardérent pas á répondre á Tappel de Louis le Hutin. 
Mais quel changenienl dans leur situation, autrefois si fiorissante 1 
Plus de propriétés, plus de maisons, plus de lerres ou de vignes! 
Ils sont considérés coinme des étrangers, exposes an moindre 
caprice du roi. Les principalessources deleurs revenus sont taries; 
leur commerce a passé dans d’autres mains. Les Lombards out 
pris leur place coinme négociants et coinme banquiers.

Philippe le Long, aprés leur avoir accordé plusieurs privileges el 
iininmiiles, préta l oreille aux doléances de certains habitants de 
Beaucaire et de .Montpellier qui, dans 1'espoir de pouvoir se 
décharger plus facilement des dettes qu’ils avaient contractées 
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covers eu.x, les accuseren! <10 se livrer á I'nsure, d elude!• 011 de 
négliger enlierement la loi qui lern• imposait le port, de la roue et, 
par un inandenieut du 10 octobre 1317, ordonna au Sénéclial de 
Beaucaire de répriiuer les iisures des Juifs et de les conlraindre 
a porter désorinais le signe distinctif destine a les faire recon- 
naitre *.

Son successenr, Charles IV, ne inanifesta pas de plus bienveil- 
lautes dispositions a leni égard. En 1322, il l'rappa les Juifs de 
1 rance dune contribution exorbitante de 130.000 livres parisis, 
dönt la part inconibant á ceux du Languedoc s'élevait a 17.000׳ 
livres, savoir:

22.500 1. pour la Sénéchaussée de Carcassonne
20.500 — — de Beaucaire
2.000 — — de Toulouse
1.900 — — du lloiiergue

100 — — du Caorcin־.

Philippe de Valois les expulsa coniine faiiteurs de la pesle 
de 13Í8, mais non ton tefois sans s'étre eiuparé, an préalable, des 
bieiisdes phis riches d’entre enx. Quanta ceux <p!i s’étaieiit retires 
dans les contrées voisines et continuaient a « niarebander aver 
ancons prélalz, barons el autres personues nobleset non nobles », 
le roi ordonna, pa!‘ lettres patentes du 2j11in l3í<S, au Sénéclial de 
Beaucaire de fail® « crier par cry solennel qne mil qui soil lenn 
en aucune chose ausdits .. Juifs nesoil si hardy qtie il pare aiisdits 
créditeurs chose qne ils leur doivent souhz peine de nous payer 
line autre fois et stir peine de ]’amende1 2 3 * * 6. >•

1. Ordonnances du Louvre, an 1317.
2. horn Hisl. '/én. du Lunguednc. X ׳. /,reuves, p. 617 : cf. E. Marlin-

Chabot, ourr. ci/é, p. 53.
3. /'d'ces jusltficalives, u׳׳ I.
I. Manage oil Meuessier •le Vr-oul. — Mancip Md־"ip.
ü. Les Habbiiis /'ranęais. 517 .!ן.
6. Mrijiiftl, ouvr. cilt\ 11. 207, cl Preuves. 219.

líappelés par le roi Jean grace á 1'inlervenlion ״ de Jlanassds de 
lb'zou et maislre monte Jlancip 1 », ils se repandircnt dans les 
principális centres de la Seiiechaiissee. Un document hébreu. cite 
par Henau-Neubauer׳, nous les montre élablis a Beaucaire (בכינןײרי. 
I'flcai/ri‘) en I35i. Ils étaient revenusá Mines en 1359. Le Conseil 
politique leur assigna anssitót, comme quartier d'babitatiou. la 
cue de la Corrégerie vieille, •< Currateria vetera c », aiijourd'hui 
rue de 1'Etoile, qii'il ne tarda d aillenrs pas, sur lenrs reclamations, 
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ä remplacer par cello de Caguensol.située prés de la Tour del’Hor- 
loge De son colé, le prieur de Saint-Bandile, Raymond de Gardie, 
mohié de la Chaise-Dieu, lenr accorda 1111«* nouvelle concession dn 
cimetiére, appelé Puech-Jusieii Podius Judaeus 011 de Posterla 
(petite porte), moyeiinant 9 sols on tine livre de poivre pour I’ense- 
veiissement de chaque morf־.

« Plus les .luifs anront de privileges, disait Jean le Bon, mieux 
ils pourront payer la taxe (pie 10 roi fail peser snr eux1 2 3 4 5 >>. Cette lave 
s’élevait á la soinme de six cents royaux, quo Jean le Bon charge;!, 
en 1360. le Juif Psalmon de Montmélian '׳, d’imposer, de concert 
aver « maistre monte Boiiyac, habitant de Nismes, Joson de 
Gréon s, habitant de Montpellier, Anstruc (Astruc) Benedict, 
habitant de Gabeston (Capestang, Hérault) el Bandié Saporte, 
habitant de Carcassonne », á tons les .)nil's de la Sénéchaussée 
« par maniére d’emprunt on de tailie... et par detention de corps 
et expiectation de biens 6 ».

1. Ibid.' p. 211, et Preuves, 235. Cf. Simon, Les Jnifs de p. 31.
2. fbid., !11, 93.
^ז€8י 1110.111(10\01 .3 , p. 467.
4. Village du dépailemenl de la Savoie.
5. Village du departement de la Gironde.
6. Pieces justificatives, n° 11,
7. P. Richard, Analyse des Conciles, 11, p. 162.
8. Pieces fastificatives, n" 111.
9. Pieces fuslificdtives^ 11° IV.

10. S. Luce, Les Juifs sous Charles 1, dans Ilevue historique, VII, p. 363.

Le 13 décembre de la mérne aniiée, Jean le Bon, ajoutant fői aux 
doléances des Consuls de Beaucaire et de quelqnes habitants 
d’autres localités de la Sénéchaussée, monda au Sénéchal de 
réprimer ce que dója le Conciie de Latrai! de 1215 (canon fi")7 
avail appelé les usures excessives « nsuras cxcessivas » des 
Jnifs8.

Le comte d’Etampes, juge et gardien des privileges des Jnifs. 
enjoignit aussitót ä lous les ofliciers royaux de s’enquérir du bien- 
l'ondé des piaintes portées par les chrétiens contrę lenrs créanciers 
jnifs et de chätier les coupables avec. la plus extreme rigueur « et 
ipsos jndeos taliter puniri et castigari quod eorum punitio ceteris 
consimilia facéré praesumentibus cedat in exemplum 9 10 >>.

Jean le Bon, qui,pendant son séjour dans le midi, á la fin 
de 1362, avail permis aux Jnifs, par un acte date de Aimes, le 
27 décembre, d'exercer !’office de médecins et de chirurgiens, á la 
seule condition d'avoir passé un examen par devant des inaitres 
chrétiens experts és dites sciences Jean le Bon revint surses 
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bonnes dispositions a lour ógard et prescrhit ;1 la date du 
ix dócembre I31Í3:

« I'reiniöreinent que tonz. .luifs, de quelqu’estal qu'il soient et 
en qnelqne (erre qn’il demonrent. doresenavant porteront une 
grant roelle bien notable, de la grandeur de nostre grant seel, 
partiadé ronge et de blaue. et telle quel'ou pnisse bien aperrevoir, 
an vestemenl dessns, soil mantel 011 autre habit, en tel lieu qn’ils 
no la pnissent monstre!־.

« El aussi qne tonz les diz Juifs de quelque privilege, 011 pour 
qu'il usent, 011 condition et estal qu’il soient, seront snbgiez et 
jnstieiables aux jnges ordinaires sonbz cui jnridiction il demourront 
tont en la forme et maniere que sont les crestians, nonobstant 
quelconque privilege on prerogative qn'ils aienl stir eux...

« Et avec ce, que aucun crestian ne pnisse oblige!■ son corps a 
ancun juif1. »

Son Ills aim1, Charles V, !!’avail pas attend!) son arénement an 
tróné pour temoigner sa bienveillance aux toils. Alois qu’il nótáit 
encore que regent, en !’absence de son ])éré prisonnier en Angle- 
lerre, il les antorisa a rentrer en France. « Comnre, pióca, pour le 
temps qne nous estions regent nostre royaume, nous, pour cer- 
taines causes, missions avec antres dons et octroys, donne el 
octroye licence et congió ;1 tons Juifs et Juifves, leurs enlans.gens, 
I’amile, maisgnóe et biens, le rettonr de venir et demonrer dans 
nostre royaume jiisques ;1 certains temps־’. »

( harles V inaintint tons les privilegesaccordós ])arson póré aux 
toils, qu il declara, en outre, quittes d impóts, exempts du droit de 
])rise et de tonte jnridiction autre qne cello du Comte d’Etampes, á 
condition, pour chaqiie Juif, de payer I i florins a son entree en 
France pour Ini el sa femme, un florin et deux gros tonrnois vieux 
pour chariin de ses enfants et 7 florins par an, á titre de droit de 
si'qotir dans le royaume et avec !’engagement főnnel de n'exiger 
]>ar semaine qne í deniers par livre d inieret sil vent qn'en retour 
sa deposition sous le sceati du sermenl lasse foi contro ses debiteurs 
en cas de litige 3.

Ees Coinmiinantós juives du Languedoc se trouvérent bientól 
aux prises avec les ])Ins grandes difticultes. Elles sont ócrasóes 
d'impöts de tnutes series, et leurs prociirateurs, l.onqirat Moise, 
de Aimes, et Astotir Benduli, de A’arbonne, so xoient dans la 
necessite d'avoir recours, le I." fóvrier E!U>i, a ]'intervention

!. ctuvr. cite, U, •26tj : Preuves, 271.
2. Rei'ue Historique, VII. p. 362.
3. (h'dnntKttires', ill. 16s !•! ;6!). 
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du marechai d’Audenlian pour les oblige!’ á contribuer, « par des 
repartitions exactes «, aux tables et impositions qui leur étaient 
assignees *.

Le 2<S septeinbre, á la suite de démélés qui avaient éclaté, au 
sujet du paiement de leurs dettes, untre des chrétiens débiteurs et 
leurs créanciers juifs Joseph Astruc et Salomon Nassi, présentent 
en leur nom et au nőm des Juifs et Juives de ]a Sénécbanssée, á 
Pierre Scatisse, trésorier du roi. des lettres patentes du comte 
d'Elampes, par lesquelles il enjoignait ä ce fonrtionnaire de ne 
« contraindre aucuns des Juifz et Juifves habitans et demeurans 
ez Languedoc á randre et restituerá aucuns chrestiens certaines 
sommes d argent et d’or que lesdits Juifz avaient gaigné et peuvent 
gaigner d'iceux1 2».

1. Ménanl, ouvr. eile, 11, 277; Preiiues, 290.
2. Pieces justificatives, 11° V.
3. Ibid., n° VI.
4. Archives depart, de VHéráull, Sénéchaussée de Nunes, Serie A. Reąislre 

IP 21, fol. 129.

A I’exemple du conite d'Etampes, le due d'Anjou restasonrd aux 
reclamations plus ou moins intéressées des habitants de la Séné- 
chaussee de Carcassonne — pared fait s’est probablement passé 
dans celle de Beaucaire — et ordonna, le 17 mai 1376, á tons les 
officiers royaux places sons ses ordres de contraindre les débiteurs 
chrétiens á s'acquitter de leiirs créances envois les Juifs, attendu 
que « non sit nec fuerit nec decet intentionis nostre aliquibus 
viam aperte, nec et priveligiis sigillorum regiorum, nundinarum 
Brie etCampanie predictarum aliquathenus derogari3 4 ».

On sail dans quelle penible situation se trouvait la France aprés 
la mort de Charles V. La guerre civile, la guerre étrangdre, le 
brigandage désolenl el dépeuplent les provinces. On rend les Juifs 
responsables, en grande partie, de ce triste ólat de choses. Les 
privileges que Jean le Bon leur avail accordés en 1366, un moment 
révoqués en 1367, mais renouvelés en 1368, en 1370 et 1372, le sont 
de nouveau en 13<87. Charles VI les souniet en mérne temps á une 
taxe de 3.000 francs d’or En 1392, il leur impose une contribution 
spéciale de miile francs d’or; eniln le 17 septeinbre 1394, un édit 
royal les expulse á titre déíinitif du royaume.

Cet arrét d'exil ne fut cependant pas partout execute avec la 
mérne rigiieur. On manquait de médecins et le due de Berry, 
gouverneur du Languedoc, ne vonlait pas on ne pouvait pás se 
priver, pendant un certain temps du moins, du précieux concours 
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d’un médecin et d'un Chirurgien jnifs, établis, au moment dc 
!'expulsion. a Carcassonne : « Magister Jacob, de Lunęło, physicns, 
el Bellán Bellán, surgiciis 1 ». Anssi qtiand plus tard ils durenl 
relourner a Tarascon, d'oii ils étaient originaires, le gouverneur 
du Languedoc, en recompense sans dottle de leiirs services, les 
anlorisa-t-il, en LW5, ás® rendre á Beaucaire el dans le resté de 
la Sénéchanssée, nialgré l'Arrét. de Repréxailles'1 qui interdisait 
l acces du Languedoc aux Provencanx alors en guerre avec les 
I ranęais au sujet de la souverainelé de la Provence, que se 
disputáiéul Louis 11, due d Anjou, el Charles de buras ou de la 
Paix 1 2 3 * *.

1. Sur cos deui (liiSlecins, voir noire travail Les Juifs de Tarascnn, p. IB, 25 
el 2S.

2. Pieces juslificatives, 11״ til.
3. Eysselle, ouvr. cite, p. 35.
Í Menard, ouvr. ci/c. ill, 92.

.lorss, Gallin judaica, p. 121, el Monalsschrifl, 1SS0, p. 109, 110 cl .“17) .וי.
1■ lieu isire non numérolé des sanvegardes, f“ G3, 1310.

II ne senible pás que pareille faveur ait élé accordéeá des Jtiifs 
de la Sénéchaiissée de Beaucaire. Conduits á la frontiére siir Tónire 
<111 sénécbal Guillaume Neillac ils se rendirenl. pour la plupart, 
sans nul espoir de retour, dans les conlrées voisines, principaleinenl 
en Provence el dans le Comtat Venaissin ׳.

S. Kaux.

PIECES .11 ST1FICAT1VES

I

Lettrcs patentes du Rn!! riissanl les cnnlruts des deldrs runsentis pur ses 
subjects en fareur des [tut tens, Jtti/'s et untres 11x11 riers estrunijers. IMO6.

Philipe par la grAce de then, Boy de France, au seneschal de Bean- 
caire on a son Lieutenant, Satui. Amts axons enlendu que plusieiirs 
Ylaliens el oiitrenxintans el aussy Juifs deineiirans hors de nostre 
lloyamne el villés prochaines et joignans audit Itoyaiime out marchand('* 
et marchandenl aver. aucuns prélatz, barons, et autres personnes nobles 
et non nobles de nostre (lit Boyaiune contrę les detlenses royaux, el 
out fait et font plusieurs contraux usuraire.s et autres dell'endus par
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lesdites ordonnances avec gens de nostredit Hoyaume, pourquoy nous 
vous commettons par la teneur de ces lettres et mandons que en tons 
lieux notables de vostre dite seneschaussée vous fassiez crier par cry 
solennel que nul qui sóit ten u en aucune chose ausdits ytaliens ou 
outremontans ou juit’s nesoit si hardy que il pave ausdits créditeurs chose 
que ils leur doivent soubz peine de nous payer une autre fois et sur peine 
de Famende, et de quonque ilz se pourroient mesfaire en vers nous, et 
que ilz le vous viennent dire et reveler dedans certain jour que vous 
assignerez, et faites aussy crier que tons tabellions et autres qui obliga- 
tions, liens 011 instriunens en auront receuz vous baillent par cserit en 
substance tels contraux, et que ilz ne les baillent ne rendent ausdits 
créditeurs, et les contraignez ä vous monlrer leurs prothocolles par voyes 
denes alin quo vous puissiez scavoir et avoir connoissance desdits con- 
traux, et que satisfaction nous puisse estre faite desdites debtes, et si 
lesditsdebteurs se veulent traire dedans un rnois a prés !edit cry pardevant 
nos átnéz et féaux gens de nos comptes ä Paris pour traitter sur le 
payement desdites debtes nosdits gens leur fairont sur ce bonne cour- 
toisie et grand, et en cas que ilz ne voudront nous fairons lever sur eux 
toutes lesdites debtes. Sideffendons ii vous et á tons nos justiciers par ces 
presentes lettres que pour telles debtes ilz ne fassent aucun exploit 011 
execution contrę lesdits debleurs ä requeste desdits créditeurs ne pour 
eux, et rescriveza nosdits gens de nos comptes ce que trouvé et fait aurez 
des choses des susdites.

bonne a Paris le second jour de juin, Fan de grace mil trois cens qua- 
rante soubz nostre nouvel seel en !,absence de nostre grand pergentes 
compotorum el thesaurarii.

0. Levier *.

II

Lettres du Hoi Jean portant permission au.r juifz d'asseoir sur eu.c 
jusques á la somnie de sb: cens royau.r pour payer au Roy ce quilz 
lay avoient promts par accord pour avoir la licence d'habiler dans son 
Hoyaume 1 2.

1. Arch, depart, de I’Herault. — Serie A. — Sénéchaussce de Mmes. — t. 1. f” 122
2. RegiStre n° 13, 99 v 1360.

Jean par la grace de Dien Boy de France — a Psalm on de Montmélians 
juif salut. Com me Manasses de Bézou, et maistre monte Mancip juifz ä la 
requeste de plusieurs juifz estans en nostre royaume et hors d’icelluy 
soient venus par devers nous pour demender et obtenir congié et licence 
que tons juifz et juifves de qnelconques nations qifits soient puissent 
venir demeurer et habiler paisiblement en nostredit Hoyaume, et a\ec ce 
pour impétrer de nous plusieurs privileges, lesquelles choses nous leur
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axons octroxees panny certains accord?, el condition lesquelles ilz ne 
pourraient accomplir ne enteriner, no anssy les cho>es dessusdites plus 
ponrsnir. mesmement comme on hi poursuitte d’icelles ilzayenl dója trés 
grossemenl trayó et despendu dn lenr si sur ce ne lenr esloit par nons 
pomxeu do reméde conxenable. four ce est-il !pie nous te inandons et 
commetlons !pie appellez avec tói mailre monte Bonjáé habitant de 
Nisines, ,10*011 de Cretin habitant de Montpellier. Austruc Benedict habi- 
tant de Cube-stun et Bo nd jé Saporle habitant de Carcassonne on les deux 
d’iceux auxquelztu lasses commandemeul de par nons quo sur peine de 
cent livres parisis pour chacun qui deftandroit, lesquelles si elles estoient 
commises nous xonions estre exécntőes coniine nos propres debtes dedans 
do u ze jours aprés ce que tu lem־ auras fait ascavoir ilz soient on certain 
lieu tel comine tu lenr voudras assignee pour faire et asseoir tailler et 
assietter jusques ;1 la somme de six eens royaulz par inaniére demprunt 
ou de taille, on par la meilleure maniere qu it pourra estre tail, et tout 
ce qui ainsi sera assis sur les ditz juifz demeurans en nostredit royaumo 
nous voulons estre cuilly et lévé sur iceux, et les retTnsans, contredisans, 
on dilayans estre contrains par detention de corps et expleetation de bions 
si com me pour nos propres debtes est accoutnmé á faire comine dit est. 
de ce faire te donnons pouvoir, authorilé et mandemant special. Mansions 
el eommandonsaux sóneschaux de Beaucaire et de Carcassonne eta tons 
les autres justiciers de nostredit royamne ou a lours lieutenans que en 
faisant les choses dessus dites et chacune d’icelles te prostent eonseil, 
contort el ayde si niestier en as et tu les en requiers et pour plus dili- 
geminent exéqtiiiler les choses dosusdites te baillent mi ou plusieurs 
de nos sorgens ausquelz mandons et commeltons que tout ce que par toi 
et les q natrę dcssusdits appellez avec tói aura esté assis sur lesdits j nil’s, 
ilz léxent et exécutent mr iceux en la maniero dessusdile, lesquelz tonte> 
voyes ne s’entremettent de chose que requiére eonnoissance de cause.

Bonne a Paris le troisiesine join* de mars 1*1111 de grace mil trois cons 
soixaiite. Par le Boy a la relation du coiiseil auquel estoient Messieurs 
I’Archevesque de Sens, les Evosques de Beauvois et de Chartres et pin- 
sieurs a litres.

Per Riers

Ill

Leflres palanles eumlenant Commission contrę les usures exeessires que 
les juifs e.rerroient duns la Seneschuussee de Heawaire en I :id() *.

Joannes Pei gratia francoruin Bex, Senescallo Bellicadri vol eins locum- 
tenenli salutem. Consoles universitatis el habitatores villaruin seneseal- 
Hie predict;!* nobis conquerendo monstrarunt quod judad qui ad partes

1. Arch, »lépart, de PHéraull. — Serie A. — Sénécljaussée de Nunes. — t. It, 
f 120-12!.

 .G0״ Sénéehaussée de Nimes. — Reg. n” 9, f13 .□8 .־2
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illas veniunt mutuant ad nsuras, et prodictis mutuis nsuras excessivas et 
contra regias ordinationes super talibus edictas qiue in archivó nostro 
Bellicadri reperientur,levant et exigent qn;p in anno sortem principalem 
excediinl, de quo populus quam plurimuin aggrayatnr et depauperatur 
sicut dienet supplicantes, sibi super hoc de opportuno remedio provider!. 
Quo circa mandamus vobis, et cjuia a vobis se pnetendunt fore exemptus 
committimus quatenus dictis jmheis ne hujusmodi nsuras contra diclas 
nostras ordinationes ant at excessivas recipiant sen exigant sub certis 
pnenis nobis applicandis voce pneeonia inhibeatis sen inhiberi facialis, et 
incontrarium facienles taliter puniatis civiliter tanien quod eedat cirteris 
in exemplum et nobis non retleratur querela, litteris in con tranu !n 
impetratis ant etiam irnpetrandis non obstantibus qnibuscumque. Datum 
Parisiis XIH die decern bris anno domini millesimo c c c LX°, in requestis 
hospitii.

F. CUHOTIER l.

1. Arch. dép. de l’Hérautt. —Série A. 4. — Sénéchaussée deNirnes. — T. L p. 269
2. Registre 11° 9, f° 105, 22 septenibre 1362.

IV

Commission pour informer contrę les usures, et exactions excessives (pie 
les juifs commeltoient dans le Languedoc *,

Ludovicos comes Stamparum, Dominusqne villa* Lunelli et baronia1, 
commissarins et conservator privilegiorum et libertatém judieis et Ju- 
da*ab11s infra regnum francia1 degentibus per majestatem regiam con- 
cessis, et per eamdem specialiter ejus solidom depntatns, Dilecto nostro 
Joanni Rigati elerico regio salutem. Ad nostrum denuo noveritis ex non 
nullorum lingua* oecitana* relatu pervenisse auditom quod cum Dominos, 
noster Rex aut predecessors ipsios omnes et singulos judieos et judeas 
suis exigentibns de meritis ejici et expelli a regno suo fuerit et extra per 
longa tempórabannili extiterintet diecti. Postmodum veroannis plnribus 
delapsis, idem Dominos noster Rex auditis snplicationibus et requistis 
dictorum judieorum sen ad eorum instantiam facti s certis de causis 
eisdem licentiam et authoritatem revertendi el commorandi infra regnum 
usque ad certom tempos in suis ordinationibus expressalum, et in eodem 
cum habitatoribus hujusmodi et aliis personis quibusconque mercandi, 
et eisdem vel eorum alteri suas peccunias ad certom lucrum pro septi- 
mana vel mense per ipsos judteos exsolvendum secumdum magis et mi- 
nos mnt 110 tradendi concessit pront in ordinationibus per ipsum 
Dominum nostrum regem super hoc editis latius continetur,

Nihilominus nonnolli judad cupiditate repleti, Deum nec justitiam 
non verentes, licet omnibus singulisque judieis fuerit injunetum el pr;r- 
ceptum sub certis et magnis pcenis domino nostro regi applicandis, ut 
diétás ordinationes de puncto ad punctum observarent quod facere non 1 2
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curarunt nec adbiic curant. lino plus in dnplo quam revera pluribus 
personis dicta* lingua* occitana* mutuo ad certom lucrum non tradide- 
runt ipsas sibi fuerunt cum publico inslrnmento obligari el qnotidie 
faciunt incessanter, et quia didi debitores anc aliqui ex eis propter 
guerras aut alia obslacula. qua* sild priwenerunt et de die in diem pre- 
veuiunt el occurunt non poluerunt nec possunt termino sen terminio 
sibi pra־iixi> judieis exsolvere puram sortem, eum lucro inde seculo. 
ideo suos clamores contra liujiisdi debitores suo< de totali summa in 
instrumentis obligatorily contenla (*xposuerunt et exponunt, et deinde 
pro hujusd! peccuniaruin summis. sic ut prirfertur dictis judieis incartalis 
et lucro inde proveniendo didos debitores minus juste fecerunt et faciunt 
per personarum suaruin et bonarmn captionem et vendilionem eorumdem 
compelli, pro qiiibus jamquc plures illarum partium sunt cxlr.viedati qua* 
cadiint in evidens damnum reipublica* e! contemptum de decus et ne- 
glectum mandatom in nostrornin imo veriu> Kegiarum ordinationum 
suaruin enervationem pnedictarum in pra*miss:s el circa pr.emissa inul- 
tipliciter et diversimodo deliuquendo, nosque indemnitate patria* hujus- 
modi occitana* el lotius regni prolit lenemur obviare volenles, et diétás 
ordinationps ad unguem pro ulililale rei publica* ob justitia* ciiltiim 
observare ilhrsas, et qui damniticati modo pnemisso fuerint, ab eorum 
damnis proul facerit raris, expensis dictorum jmkeorum culpabiiiiim 
relevare et ipsos jnda*o< laliter de eommissis per vos puniri 
et castigari qnod eorum punilio cieteris consimilia facéré pra*su- 
mentibus cédát in exemplum. liinc est quod vobis de cujtis tideli- 
taté et industria eonfidinius Autboritate el rigore dicta* nostrae comissio 
nis, et conservationes, de. qua dii est justicia* lingua* occitana* pra*dicla* 
extitil facta tides, omncs et singulos commissaries, per nos, super pra•- 
missis deputatos aut alios «pioscumque quacnmqm* authorilatę fungenles 
expresse revocando, corniiiittimus el mandamus quateniis ad lóra nostra 
et opportuna lingua occitana et alia vos personaliter Iransferatis. et ibi- 
dem de et super pra*dietis dependentibus ex eisdem et conviciis, min ea 
solerli diligentia qua poteritis vos diligenler et secrete informitis, et >! 
per informationein per vos facicndam ipsos judiros auc aliquem eorum 
eulpabiles aut vehementer suspeclos invenerilis de pri1*mi"<i<. ipsos (*um 
eorum bonis ad mamim regiam et nostrum positis capialis sen capi fa- 
ciatis, et ipsos secundum eorum de merita puniatis el emendam condi- 
gnam domino nostro regi sen nobis per ipsos preslari et iilis cpii per 
didos judieos damnum aliquod modo pra tacto de (piibus vobis liquebit 
passi fuerint omne illml quod siistiniiisse indebile per eosdem invenerilis, 
per eoMiem juda*os reddi et restitui facialis indilale et alias in et supra 
pnrdiclis procedalis. prout vobis videbilur fore ralionabililer proceden- 
dum super quibus et ex cisden! dependentibus vobis comittimus vices 
nostras done(’ eas ad nos duxerimus revocandas, taliier in pra*missis vos 
liabenlcs lie po^itis de negligentia repri•liendi scd potuis de diligentia 
coinmandari.

Mandaiites tenure preseulium omnibus et singulis justiciariis et sub- 
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ditis regi is et nostris, ut vobis in priemissis, et ex eis cmergentibus pa- 
reant et intendant, prestentque si reqnisiti fnerinl auxilium servienles, 
carceres et juvamen, satisfacto vobis de bonis quorumcurnque culpabilium 
in uris sportulis moderate. Receptionéin et composition!!!» et eniendarum 
quarumcumque per vos cum quibiiscumque delatis facieiidain prannis- 
sorúm occasione clavario nostro committimus per presenter. Datum pa־ 
risiis die vigesima secunda mensis septembris anno Domini millesimo 
trecentisimo sexagesimo secnndo. Sub sigillo nostri secreti nostrorum 
majoré absente. Der Dominum Locum ten entern ad relationem consilii.

P. Torel l.

1. Arch, depart, de l’Hérault. — Serie A. — Séiiéchaussée de Nirnes. — t. II, 
f186 •״ 185־ .

2. Sónécliausséc de Ntines, Registre n° 12, 1364.

Execution des Leli res du Conde d'Estempes, juge et conservuleur des 
juifs el juices du Ruy mime, ordonnant de ne les contra ind re ä rendre 
et restituer aux Ckrestiens les sommes qu'ils leurs out gaignees pur 
leur nćgoee, en L?6'i *.

Anno ab Incarnatione domini Millesimo CGCLXH110 et die vigesima 
octava mensis septembris domino Charolo dei gratia francorum Rege re« 
gnante, existentes in thesamaria Regia Nemans! in prcsentia honorabilis 
viri domini Petri Scatisse thesaurarii francia‘ Jesep Astructi.et Salamerins 
Nasse judtei noniinibns suis propriis et aliorum jud.eormn sibi adlnrren- 
ti!!m,et adbierere volentiumin hac parte, exbibuerunt et presentaverunt 
eidem quasdam patenter Jitleras a magnifico et potente viro domino comite 
Stamparum emanatas ipsitis sigillo impendent!, 11t prima facie apparebat 
sigillatas, quas per dictum dominum tbesaurarium juxta earnm tenorem 
petieruntexecution! demandari, quarum tenor talisest. Louis Comte d’Es- 
tampes, seigneur de Lunel, jugegardien etconservatenr general estably de 
par Monseigneur Le Roy de tous les juifz et juifves demeurans et conver- 
sansau Royaume, a nostre amé Pierre ScatissethrésorierdeMondit seignenr 
Le Roy, salut. Nous avons entendu que vous vous estes eß orcé et encore 
vonlez efforcer de conlraindre aucuns des juifs et juifves habitans et 
demeurans en Languedoc ä !*andre et restituer a aucuns ebrestiens cer- 
taines sommes d’argent et d’or que lesdits juifz avoient gaigné et peuvent 
gaigner d’iceux expédiens au fait dönt lesdits juifz s'enlremettent au 
Royaume par la licence de Monditseigneur 10 Roy, par quoy lesdits juifz 
ou aucuns d’iceux se pourroient absenter du Royaume au prejudice et 
dommage de Monseigneur le Roy et desdits juifz qui en icelluy Royaume 
sont par Poctroy royal ä eux sur ce fait, et aussy en vous entremettanl 
de la cognoissance, court et jurisdiction d’iceux juifz, desquelles nous 
sommes juges comme dessus est dit, dont souvent desplait ä Monseigneur 
Le Roy el á nous s’il est ainsy. Pour ce est-il que nous vous mandons, 1 2 
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el enjoignons eslroitcment de par Monseigneur Le Hoy el de par nons 
quo de contraindro lesdits juifs et juifves par ia maniero dessiisdite vous 
cessoz et départez du tout 011 tont doresnavant lout co que fait aurez on 
fait faire an eontraire ramenezou faites ramener an premier estat et detib 
sans delay, on faire empescber lesdits juifz etjuivesen leur laid dessus 
dit par aurune voye ne rctardez on ancone maniero, ainęois les laissiez 
jonir et user de lenrs dits privileges selon 1c eontenu d’iceux, sęachans 
que si vous faites le eontraire il en desplairra a Monseigneur el a nous. 
Bonne ;1 1’aris le l.V jour de septembre fan de grata1 mil trois cens 
soixante qnatre, par Monseigneur le Comte it la relation de son Conseil.

1. Arch, depart de fDer.iult. — Serie \ — Srnrch.((1“sće de Nimes, — I. II. 
i15‘ IGO-tlit.

Towel.

Et dictiis dominos thesaurarius rereptis didis litleris reverentia quanta 
deret obtulit so fore paratum contejita in dictis litteris adimpiere et 
exequi juxta ipsarum continentiam et tenorem, suas super cis concedendo 
litteras opportunas.

De qiiibus didi judiei pro se et nominibus quibiis supra petiernnt et 
dictus dominus thesaurarius voluit unnm et pl ura fieri publica instm• 
menta. Adum tibi supra presentibns testibus venerabili viro domino 
Petro .Inliani in legibus licentiato judice majori, prudente viro Bernardo 
Francisci thesaurario regio senescallia* Bellicadri e.t Nemausi, magistro 
Cuilielmo llure notario, Jacobo Stephani elerico. et me llaymundo Hubei 
notario publico didi domini nostri francorum regis qni de praunissis 
requisitus notam recepi. d in cartularium registri curhr dicta■ senescallia- 
seri psi.

Anno die et regnantibns pnedictis existentes !11 tbesauraria regia Ne- 
maiisi in presentia honorabilis viri domini Petri Sratisse tbesaurarii fran- 
cia1, Josep Astm ti et Salamerius Nassi judiei nominibus suis propriis el 
aliarum jmheornm sihi adlurreiithiin et adlnererc volentiuin in bar 
parte exhibueriint d presentauerunt eideni quasdain litteras ciausas sub 
sigil 10 seerdi regis ul prima facie apparebat in randa impendenti de 
super scriptis, quas dixerunl a domino nostro rege fiiisse emanalas, quas 
per dictum dominum tbesaurariuin juxta earum tenorem petiernnt exe- 
rutioni demandari, quarum qnidem litterarum super scriptis tale erat.

A nostre amé el foal lliresorier Pierre Sratisse etc.
Et didus dominus tl1e<aurarius receptis didis litleris reverentia quanta 

deed obtuiit se fore paratum emitenta in didis litteris adimpiere juxta 
ipsarum continentiam d tenorem. De quibus didi judiei prose nt in alia.

Actum et testibus qui supra proximo, et subscriptione didi magistri 
tteymondi prout supra 1.
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Vidimus donné á Béziers, le 8 avril 1377. de lettres du due d'Anjou du 
17 mai(?) 1376, concenmnl les jui/'s de la séiu 'liaussée dc Carcas- 
sonne.

Guillermos de Qoyranis, miles, viearius Biterrensis domini nosin' regts, 
nniversis et singulis, justiciariis in vicarja Bitterris constitutis, quibus 
presentes littere pervenerint, vel eorum locatenentibus, salutem. Litte- 
rum regias reccpimus quo stint tales ; Ludovicos, regis quodam franco- 
rum films, domini mci regis germanes, ejusque locumtenens in partibus 
Occitania, dux Andegavensis et i'uronensis, ac comes Cenomanensis, 
senescallo, judicibns majori et ordinario Carcassonc, ac eustodibus sigil- 
Jorum majoris, parvi, siiperioritatis Montispessulami, in smniidrio 
existentium, nec non jndici et conservator! jiideoruin et judeartim habi- 
tantiinn in senescallia Carcassonc, ceterisquc justiciariis et officiariis dicti 
domini mei et nostris, ad quos pertinnerit, vel eorum locatenentibus, 
salutem. Gravem querelam juiteorum et judenrtim in dicta senescallia 
babitantium, sen eorum procnratoruni nomine quorum, intellexinms, 
contineiitem quod, eum ipsi et eorum qnilibel babeant, tarn in dicta 
senescallia quant alibi, quampliirimos et diversos habitatores Christianos 
qui in pluribus et diversis peccuuiaruni snmmis stmt eisdent et eorum 
cnilibet eftie.aciter obligati, et quamquam predicti debitores et eorum qui- 
libel in obligatiotiibus per eosdem et eorum qnemlibet faclis judeys et 

judealms, eorum crcditoribus antedictis quibuscumqiie, burgensiis Aqua- 
rum Mortuarum, et aliis privilegiis bastidorum, lilteris status, respectus 
judiciarii, sen dilationuni de non solvendis eorum debilis, et ex quacum- 
que causa per ipsos et eorum qnemlibet impetratis, vel etiani impetran- 
dis, per pactum, et medio jiiramento ad sancta Bei ltilur evangelia per 
ipsos in eorum qnodlibet prestito, expresse renuntiasse dicantur, necnori 
et pro predicts eorum debilis exsolvendis judeys e! judealms predictis se 
ipsos et. eorum bona rigoribns et coliactiouibiH sigitlormn regiorum, 
nundinarimcqiie Brie et Companie submisse et obligasse, Nichilominns 
predicti Christian! debitorcs, nt dictum est, judeorum et judenrum pre- 
dictorum, pretext!! enjusdam concessionis per nos, ut dicitur. nuper 
facte commuuitatibiis tautmn senescaltiarum, in eoncessione ultim! sub- 
sidii duoi'iim francorum atiri pro foco, quam voids facerunt ultimo com- 
inirnitates predicte, ciijtisquidem concessionis artjenlus sequitur et est 
talis :

« Item, volumes ét concedimns quod habitatores locorum et villarum 
dicte senescallie, aut alter ipsoruin, ad solvendiim eorum debita in qui- 
bus tenentur et sunt obligati judeys, durante tempore terminorum soln- 
tionis subsidii prelibati. minime compellantiir antcompelli valeant, sine 
possint. quoquomodo obligati existant, nee illo tempore volumus currere 
usuras, inhibenitrsque dictis judeys ne dictos eorum debitores Christianos 
quoquomodo eompellant aut compelli facianl, nec clamores contra eosdem 
debitores exponant contra eorum 1 olnntatem, sigillo seu curiis sigilloruni 
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inquibus obligati cxistant. Quod si fecerunt, contra presentem concessio- 
nem, dictos hujusniodi per exponentes exsolvi columns. et dictos debi- 
tores ab eisdem chnnoribus qnitos volnmns esse, et jubcmus. Mandantes 
nichilominus jmln ibits, custodibus et conservatoribus sigillormn regio- 
rum Snmidrii et majoris Carcassonis, et aliortnn sigillormn dictarum 
senescalliarum, ac senescallis, jndicibus ac conservatoribus dictomm 
judeorum, et eorum loeatciientilms, no debitores predictos pro principal! 
debito, durante tempore predicto, ne amodo pro dictis clamoribus qne 
!lent etiam durante dieto tempore, compellant, vexent sen molestent. 
Facta si qne fuerint in conlrarium per senescallos, Judices ordinaries ant 
eorum locatenentes et quemlihet ipsorum nt ad cum pertinuerit, ad sla- 
turn pristiuum el debitom, juxta nostri mandátum et concessioncm re- 
duci volnmns et mandamus, litleris, privilegiis, sub quacumque verbo- 
rum forma, etiam si de presentibus plenam et expressam, ac de verbo ad 
verbum lacerent mentionéin, non obstantibus quibnscumqnc. Datum 
Carcassone, die VI decembris, anno Domini M. CCCLXXVI. Per dominum 
ducem, Tourneur. »

Predictos judeos cl judeas, in exhactione el recuperatione debitomm 
suorum predidorum, impedient et impedirc nitiinlnr indebite, et contra 
predicta renuntiationes et juramenta propria, snperius declarata. Nosire 
igitur provisions debite justicie remedio implorato. cum non sit nvc 
I’uerit nee deco( intentionis nostre aliqnibns viam perjurii aperte, nec el 
prhilegiis sigillornm regiorum, nundinarnm Brie et Companie predicta־■ 
ruin aliquattenus derogari. vobis et vestrum cuilibet, pront ad eum per- 
tinuerit, precipimus et mandamus distrietins el injungendo, quathenus 
omnes et singulos debitores ipsorum Judeurum el Jitdearinn dicte senes- 
callie, quos, per e.xhibiliones instrmnentorum obligationum dnntaxat 
vobis lacicndas, ipsis judeijs et judeabus fore obligatos invencritis, ad 
solvendum ipsis judeys el jiideabus summas eis obligatas eis modis et 
form is quibusco tenore iiistrmnenti et regiormn sigillormn obligati fne- 
runt, viriliter compcllatis sen compelli iaciatis juxta módúm et formám 
obligationum predirtarum, concessione nostra predicta pmilegiis bur- 
gensibiis Aquarnm Mortnarum et aliarum bastidarum constmctarnm et 
coiistruciidarum, penis et inhibitionibus factis concessisque et conce- 
dendis ad 110c, rontrariis litteris que a dieto domino rege nobis sen nostra 
curia sub (piaruimpie verborum forma impetralis sen impetrandis, nisi 
de presentibus de verbo ad verbum expressam facerent mentionéin, non 
obstantibus quibiiscumqiie. Predictaque, Judei/s el judeabus predictis 
eoncessimus el concedimus de certa seiencia auctorilateque regia nobis 
super hoc atributa et gratia special!, si sit opus, et ex causa. Datum X'ar- 
bone, die XVII................  anno Domini M. CCCLXXVI. Per dominum
ducem. Presentibus dominis Petro Lodovensi et Johanne de Sancto Cer- 
nino. P. Mortier ? » Quarinn litterarum auetoritate et sirtute vobis et 
vestrum cuilibet precipimus et mandamus quathenus contenta in 
preiusertis litleris et fieri mandata facialis, compleatis, et exequamini 
diligruler juxta earum formain et tenorem, deffentionibus et inhibitioni- 
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bus per nos sei! curiales régiós brevi in contrarimn vobis factis vigorc 
aliarum litterarum et clausulc. De quibus ut supra preinsertis litteris tit 
et habetur mentio inaliquo non obstante. Datum Bitcrre, die Ylli aprilis, 
anno Domini M. CCCLXXYII.

Collatio facta est cum original!.

Ml

Permission donner d deux juifz de Tarosam d'cntrer dans le Royaume 
nonobslont Tarrcsl des représailles donné amire les subjeis du Roy de 
Sécile el les Provenceaux. IM3 1.

1. Sénéchaussée de Xínies. — Registre a7 ,68 ’1׳, f° 18, 1399.
2. Arch, depart, de i’Hérault. — Séric A. — Sénéchaussée de Xiuies. — Reg. 

u° 8, p. 17 et 18.

T. LXVL 7 .131 סא

Guillelmus de Balo servicns regius et custos castri rcgis Carcassonnie, 
commissaries ad excquendum quoddam arrestuni per metuendissimam 
Curiam parisiensi parlamenti probatum super facto cujusdam Represaliie 
sivc marchie ad utilitatem Andrea? Montanenii et suorum consertum 
contra habitatores et incolas reghe Cecilia1 et specialiter contra incolas 
provincia* et Xiciie, specialiter deputatos castello et judici Bellicadri 
cieterisquc justiciariis et ofticiariis quibus presentes litterie pcrvenerint 
vel eoruin locatenentcs nec non quibuscumque servientibus executoribus 
ct commissariis pro facia dictie Rcpresaliie sive Marchie deputatis et depu- 
tandis salutem. Cum inclitissimus princeps dominus Dux Bitturicencis 
domini nostri Regis locmntenens in partibus Occitanis et Ducatus Aqui- 
tania? pro bono et utilitate civium ct incolarum villa1 Bellicadri et aliorum 
subditoriun Rcgiie et certis aliis causis in suis litteris latius comprehen- 
sis, voluerit et inandaverit quod Magister Jacob de Lunello phizicus et 
Belan Belan Surgiciis judei, habitatores Carcassonna? toties quoties vo- 
luerint ct nccessarium fuerit sei! eoruin placuerit voluntati ad locum 
pra'dictiun Bellicadri et alias partes Regni venire et ingredi valeant 
atque possint, cumque prout intclleximus prienominati Magistri Jacob et 
Bclan praetextu dicta1 Represalliip capi aut alias impediri dubitantes 
regnum subintrare formidant. Igitur nostrum animun declarantes de et 
cum consensu senescallis et circumspecti viri domini Joannis Cabardesii 
in legibus liecntiatis judicis regis ordinis Carcassonna1 cni dicta Represi- 
lia pertinct et spectat, voluimus et concessimus ae tenore presentiuni 
volumus ct concediinus quod iidem phisicus et surgiciis toties et quoties 
cumque \01umus nullo dictie Marchie obstaculo dictum locum Bellicadri 
et ad alias partes venire ibidemque stare ct redire libere valeant juxta 
inodum formám ct tenorem, litteramque dicti Domini Ducis dictie Repre- 
saliie quod ad eos nonobstante non permittcntes quiecumque in contra- 
rium fieri quovismodo. Datum Ncmausi die vicecisa prima mensis julii, 
anno Domini millesimo quatcrcentesimo quinto. Constat dc dieto con- 
sensu. Frecoxi1 2 3.
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LE RECUEIL DE CONSULTATIONS
APPELE אגשים זרע

Panni les rectieils inanuscrits !le consultations qui se troiivent 
clans la bibliotiiéqne du Talmud Tora de Livourne. il yen a 1111 sur- 
tont qni se reconimande á l’atfention des liébraísants C'est nn 
gros mannscril eontenant pins de deux emits consultations 1 
du xvp et <111 xvii“ siécle. presqne toutes autograplics. II est relic' en 
cuir et porte ćcril sur le dos le titre snivant : □ מיני דינים רפםקי נםו׳יח  

כ״י ינמניםם כיפתי דרבב רגארניב מרבנים ממינים .

1. Un pulit itoiiibro •h• tlccibimi!. et d'autrc« documents divers font aussi partie de 
ce recueil, roninie le titre meine l’dinionee.

2. Ihisvalhi, 1902.

En parcourant avec attention cet interessant mannscril, je ne 
tardai pas á constater qn’tin grand nombre des consultations 
puldiées par M Éránkéi, sons le titre de &1 2 אנטי זרע , et faisant 
partie? du ms. kzoiilai de re mérne nom, avaient 1’té transcrites de 
ms. de Livourne.

Cm dernier n'est cependant pas le setll, j:> crois, qni ait contrilmé 
á former la inatiöre du אנכיבמ זרע , piiisqne mérne parini les 
numeros publics par M. Frankel il y en a qtielques-tins que je n’y 
ai pas retrouve's Mais it a été, en tout cas. la source la plus impor- 
taute pour la compilation du ms. Vzoiilai, comme l’énuméralion 
siiivaiite le drmoiitt'e snftisamment. Les numeros de l éd. Frankel 
transcrits du ms. Liv. sont les suivants : L2Ö, 21-23, 31-33. 375־!•, 
(>3-71.

En dehors du fait !pie le. recneil de Livourne se compose presqne 
exclusivement de consultations originales. c'est-á־dire éerites
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enliéremenl de la main mérne des auteurs 011 tout au moins 
signees par eux, ce qni serait déjá íme preiive süffisante, 1'on a 
d’autres preuves encore que le dit recueil a été la source primitive 
du 1ns. Azoiilai Je signalerai les deux suivantes :

1° Toutes les fois qu’il ya une lacune dans le ms. Livourne, 
on la retrouve telle quelle dans le אכ׳ זד׳ . Je domie comrne 
examples ks nos 1 et 20 incomplets respectiveiiient au cornmen- 
cement et ä la fiu ;

2• Plnsieurs des consultations du ms. Livourne sont encore 
pliées en forme de missive et renferinenl 1 adresse originale ; il y 
en a meine qui conservent des restes de la cire qui a servi a les 
caclieter. Or, dans le ' אב זר'  Fon retrouve l’adresse dans les memes 
consultations et dans celles-lä seulement '.

Ce n’est pas ici le lieu de donner une analyse complete du 10111- 
minenx et important recueil mannscrit; on en tronvera d’ailleurs 
la description détaillée dans mon pror.hain catalogue de la collec- 
tion de Livourne. Toutefois, ayant sous les yeux !'original de ces 
consultations, je suis á meine de donner, en attendant, des details 
nouveaux sur qiielques-nns des numeros publics, details qui ne 
seront pas, je 1 espére, dépourvus d’in térét; je pourrai mérne rec- 
tiller qnelques erreurs dues sans doute á ! inexactitude du copiste. 
Je citerai les numeros d'apres ]'edition Fränkel.

I. Entre les numeros 1 et 2se trouve 1 indication suivante : מהדיין 
מדמטק בסי& ר׳ . Qni était-ce? Le possesseur de cette partie du 

recueil? ou le destinataire dune ou de quelques-unes de ces con- 
saltations de Maiiiionide? Cette derniére supposition ne me páráit 
pás plausible, car je remarque que le nom de ce rabbin est suivi 
de l'abréviation : יצ״ר, tandis que le non! de 1’auteur est toujours 
accompagné de 1’enlogie : ז״כ. J’avoue aussi n'avoir jamais lu le 
nom de ce rabbin de Damas etje laisse la solution de cette ques- 
tion ä de plus compétents que moi.

II. Le n° 21 porte dans I’ . la signature de מייו יעקב . C’est 
one erreur du copisle. La consultation autographe dönt l’écriture 
est d’ailleurs trés lisible, ce qui n’est pas toujours le cas, porte la 
signature suivante: מירכי יעקב , que je lis Maioni on Maggioni. 
La consultation est pliée en quatre et porte snr l’enveloppe 
l’adresse de R. Simba Luzzatto, qni a été reproduite dans l’éd. Fr.

Sd.Fr

1. Il esl vrai que le copisle a’a pas en toujours le soin de la transcrire. V. plus loin 
les 11״• IV el V.

Sd.Fr
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III. Le nr 23 renferme deux decisions sur íme question cornmer- 
ciale De la preiniére la signature senlement est aiitographe ; mais 
la second® est tout enliére de la main de Léon de Modéne, doni on 
reconnait I'acilement la belle et claire écrilure Liles soul aussi 
pliées eii quatre, et le destinataire y a ćcrit en has des pages des 
notes en espagnol, mallieurensemenl trés pen lisibles; les voici : 
I. ex/« he a eopia da confirmation do eccm0 rebi llazaria Picho 
sobre 0 men trat ado na materia dos... — IL e-aa he a copia de 
carta p. me cserei»™ sobre os cambios o ecc׳»° rebi jheuda (sic 
de modfna. — La derűiére page renferme l'e\trail d line troisiéme 
decision Snr le mérne sujet accompagnée de la note suivante : este 
he 0 capitolo que o eccmn rebi isaho alias me escrevera itha stia 
de S tebet .> J.‘> / sobre 0 men pesah per demande na materia dos 
cam bios.

II parait, en somme, que le destinataire, qui ólait probablement 
1111 expert en matiére d’échanges, avail auparavant donne lui- 
mérne son avis sur la question débaltne; il en avait plus lard 
appelé á lautorité des deux chefs du rabbinál de Venise et en der- 
liier lieu á celle de Isac Vthias, le célébre rabbin de llambourg qui, 
depuis 1623־, résidait, lui aussi, á Venise.

IV. La consultation de R. Schelomo ben Attar (11° 241) porte sur 
son enveloppe l'adresse suivante : — ריבי בעכין הטאלה תטוברת .ב״ה  

יצ״ו היטיבד־! ב:י טל הרטאלדר .

V. Les 11” 31-33 se rapportent á íme question soulevée á Gorfou 
sur le ritucl á suivre dans le vas d'un Juif 111011־ á la suite de bles- 
sures. — Le numero 31 porte dans Léd. Fr. la date התכ״ו 
 c'est une erreur du copiste on de 1'imprinieur, la date est ,לפ״ק
dans !’original : לפ״ק תכך ה  Le 11° 33 provient de Venise. mais 
ne montre aurtine signature. Dans <!110111' relation se trouve t-il 
aver, le 11° 31 ? L’adresse suivante que !'original conserve sur la 
derűiére page et que le copiste a sans doute oublie de transcrire, 
éclaircit sul’iisanimenl ee point : הערבדינה •—הרמי הרי& פכי למול  

אטר .הדבכיכפ מ־נלרת ה"ה .מוריכב טריס רמטפציב חוקיה הרי=, ליוצר  
יע״א טבויכיציאה המהוללה רבתי ביטיבה .

11 parait que la réponse plulót inipprtinentf du יהוטע ר' יחכם  
avail tini par irriler 11■ rabbin de Gorfou, et ses mots inémes, לבן 

 est pent élre un certain rabbin Josua Fort•1 qui résidait á Gorfou a la mérne’״) .1
époque.
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' וגו מלכים אחרי ארוץ ואמרתי קמתי , révélent chez lai !’intention 
den appeler aux autorités, intention qu'il a réalisée, en eßet, en 
envoyant sa missive aux rabbins de Venise. Mais ces derniers, tout 
en approuvant sa réponse, ne lui cachent pas le regret qu'ils ont 
éprouvé en apprenant que des fils d’lsrael se querellaient eutre 
eux, et lui conseillent, en tout cas, de ne pas pousser plus loin 
ses demarches ( למבין רדי בת״ת קטגוריא ח׳ר ). Quant au n° 32, jajon- 
te rai qu’il est écrit sur un trés pelit morceau de papier attache ä la 
consultation n* 31, et comme l’écriture en est absolument la nieme, 
il y a lieu de erőire que e'est une petite note éerite par l’auteur 
avant de rédiger sa réponse.

VI. Les deux notes qui accompagnenl la consultation n° 3G et 
dönt la premiére commence par les mots ז״ל הרב״י  sont éerites en 
gros caractéres, taudis que la consultation mérne est éerite en 
caractéres minuscules, Teuere en est aussi differente et, ce qui est 
bien plus important, leeriture. 11 s'agil évidemment d’observations 
ajoutées plus tárd par un autre. Je ne sais, en tout cas, pourquoi 
le copiste a ornis de tran serire une troisiéme note éerite sans 
aucun doute de la mérne main. La voici: תקע״ג בסי׳ ז״ל הרשב״א כתב  

באחר כחכה שעיכיה כתוכן אבש עלי מאים שאמרה במה שהסרפקתי מה  
ותקיף חזק שהוא מסכי  .

VII. Les n09 00-08 sont entiérement antograplies, En bas de la 
consultation finale du R. Ahron Abib (108 °ו) est éerite la note 
suivantc : ע:ש ע׳יכז חיזוק צריכינש איכבה הלז החככש שדברי היורה ענה  

הצעיר אני חתמתי והצדק האמת דבריו שכל היות . .. Suivait la signature 
qu’on a plus lard biffée avec de Teuere trés noire, de sorté qu’il est 
devenu impossible d’identifier l’auteur de ce témoignage d’appro- 
bation, adressé probablement ä R. Samuel de Médine, hauteur de 
l’avant-derniére consultation. J’ajouterai que la premiére partie de 
la תשובה n° oo, jusqn’aux mots הואיבוד״ה מדברי גנש , a été biffée 
dans !'original par des traits de plume.

Vili. Le numero 60 traite le meme sujet que le précédéül. 
Cependanl la שאלה est concue dans une forme differente et con- 
tienl des elements qui manquent dans 1’autre. On me saura pent- 
étre gré de la reproduce ici :

 ולכל בכפר בתים להם ויש מקרא נדבכי שהן ושמעון )ראובן שאלדה.
 שמעון ובכה אמות מד׳ פחות ביניהם התום ומבוי בחצרו כותל לו יש א׳

 ראובן בגד בעלייתו חלוכורה לפתוח ורוצה תחתיים בתים כתלו על
משיב ושמע׳ בראייה לי שתזיק כגדי חלונות תפתח אל לו אומר וראובן
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 א' ובדין אוזרת הסכמדת כיכר אין כי בלכתם יכבו א' קמר על ההיא
וז׳נדי ההיא הסכמה מכח משפטם לאור יצא קראים ב׳ בין שהוקרה

 ק״ק הרבני׳ אחינו ובין כינינו שיש החזקות הסכמות עז מכה הפסק
 חככפ הכולל החכם ישכנו שיבעוט מי וכל יצ״ו וספרד א רומני
 ונב־נינש חכמים ראשונים גבלו אשר יצ״ו הקדושות הקהלות הסכמות

 שיש ההסכמות דין מכה כתיב כן גס א׳ ובפסק ובו׳ רביב וכן שלמי'
 ע״פ עתה יצ״י. א י נ מ ו ר ו ספרד ק״ק הרבני' אחינו וכין כינינו

 ממוני' יכופו אם הדין לצדקה המורה הרב רב־׳ יורנו האלה הדברים
 הברירה במסורת שמעון את להביא יצ״ו ה־בנים אחינו של הה־קוי־ת
 ראיידת היזק חטא מידי ולהצילו -אובן נגד החלונות מלפתוח ולמונעו
אכי׳יו-. נלאד וגבה ירום תורתו כבוד וכסא השמים מן כפול ושכרו

La premiere parlie qiie j’ai mise entre parentheses est á pen 
prés la műmé quo dans la שאלה précédente; tont le roste ne s’y 
trouve pás.

IX. Le ins. Liv. contient deux versions dillerentes de la consul- 
tation n° C>8. L’nne, cello qni est publiée dans léd. Er., est de 
heaucoup la plus longue, el seinble étre le iléveloppement de 
)*autre. Tontos les deux ont la signature autographe d'un II. Isaie 
de Trani. Or, une lecture mérne superíicielle de ces deux constilla- 
lions suflit á démontrer quo ce rabbin ne pent absolunient étre 
idenlitié avec aucun des deux céléhres talmudistes Italiens de ce 
nőm . Et ponrtant l'histoire du rabbinál ne connait aucun antre 
rabbin de ce nom. II est éviden( qnTl s'agit d’nn troisiéino Isaie 
de I rani pen connii, leqtiel, á en juger par l'écriture des deux 
documents en question aurait probableiiieiit vécu en Orient au 
xvn° siécle.

1

X. Le numero (>!) n'est pás signé par חביב שמואל  coniine dans 
Léd. I’r.,mais bien par הכיכס שמואל  U s'agit sans doiite du rabbin 
de ce nőm, qni fut un des plus célébres disciples de מהרשד"בם el 
doni Azoulai parié assez longuement-’.  12

1. Panni les anloiilcs ciiées tlain cc•* con.Mill.rtionś on Iroiive II, Joseph Caro, 
JiKiia Falk <■1 antres rabbins tie la inline épotpie.

2, Schet/i Hag.., •'■<1, cit., p. 17k
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Len0 71, le dernier, porte dans le recueii Eriinkéi la signature 
suivanle : שטילירה משה״נן ; c’esl encore, line errenr du copiste, 
!’original est signé משהקאשטילאץ, c’est-á-dire par Moise lia-Colien 
Abigdor Castellazo ', doni le ms. lav. renferine d’autres consulta- 
lions el qui étáit parmi les rabbins <111 Caire á l'époque de Méir 
Gavison.

II est á mon avis hors de dotile que Azotilai n'a pas conntt le 
recueii ms. de Livonrne. En premier lieu, parce qu’il ne men- 
tionne pas, dans son ouvrage biographique, tin certain nonibre 
d’anletirs doni les consultations font partie de ce recueii, ce qui 
ne lui serait certainemenl pas arrive s'il les avail seulenient vues, 
temoins certains auteurs au sujet desquels il se borne ä citer line 
consultation contemn? dans le 1 2 אנשים זרע . En second lieu, il aurait 
constate la derivation de son manuscrit de celui de Livonrne, qui 
renferine les documents originaux, el n’aurait pas manqué de 
souligner Cette provenance ou tout an moins de 1’indiquer á 1’en- 
droit ot'1 il parle du 3 אב׳ זרע . Je. crois aussi qu’il aurait rectifié les 
erreiirs qui s’étaient glissées dans son manuscrit par la negligence 
du eopiste. Ce n'est done pas lui assiirément qui aura fail copier 
res consultations, doni le recueii sera parvenu dans ses mains 
indirectement, petitéire pendant son sejour a •Livonrne.

1. V Ilevlie, XX1I1, p. 141.
2. v. p. ex., חזן כיבית ,אברהם חודארא ,שכמה קרקשובי דוד  et ;״Hies.
3. Schern haęjetl., 11, p. 4S.

Carlo Bernheimer.
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Le poéte Caspi,dont le Hifiiéi <111 Comtat Venaissin conserve 
qnoltpies compositions liturgiqiies, n’est pas mentionin' par Znnz 
dans son histoire de la poésie synagogale. II est cité ponrtant par 
Ini dans son livre 7.ur Gesclwhte und Literatur1 et par 
S. D. Lnzzatto dans sa lisle des Paitanim pnbliée dans le 
Muyazin für die Witseit^rhaft de; Judenthu-nix-. C'est tont 

ce que je connais sur cet antenr et Gross3 Ini-meme ne donno rien 
de plus. Or, le ms. Ill) de la bibliotbéqne dn Talmiul Tora de 
Livonrne, ms. prov< n<;al de 33(5 fenilles de papier 13 x 10 date de 
la fin dn vvi® siécle, renferme, entre airlres. nne collection de 
08 compositions poéliqnes de Sail) Caspi. II semble hien (piece 
mannscrit est antograplie. ear il contient 1111 assez grand nomhre 
de corrections interlinéaires et marginales qni ne sanraienl avoir 
été écrites quo par l'antenr mérne, .le ne donnerai pas ici nne 
analyse, complete dn contenn de ce mannscrit, el me bornerai a 
énnmérer les compositions doni je Viens de parier :

44 poésies &ישי־־י , parni i lesqnelles je signalerai les nmnéros 
snivants : n 5 מילה לב־ית פירס . n° 7 מזרן לכרב פיוט , n° 11 פיומ 
29 ,לכשואין 11° 15 לשכרה .פיוט 11° 18 פוריבב ,מגלת 11° 27 :—,לסוב 11׳• ־  

.לתשובדה ו1°’ 33, {({; ,למובועורת 11° 37 ומיניו לולב ,על 11־’51־57 שירינט  
40 ,35 ,25 .23 .לפסה 11°’ 15, 17, 19, ־  énigmes 21 — . חידודה com po- 
sitions en prose nméé, dönt 14 portent le titre de מליצד־ז et 10 le 
litre de התנצלורה apologie.— 3 épithalames, nosles pins interes■ 
sants dn recneil an point de me liislor’npie : I, להוללות חברתי שירה  

דליארן יהוש׳נ ר' בת אסתר הבתולה עב ליאון יהודה הבחור ; 
II. גינאה י ר לאחותי יצ"ר  Meyrargues דמיררגאריש גד קרובי לחתן  
(lipgina : 111, בי־ב בירן י"ב לפ׳יק שכ׳יט שנת תמה י־יגינאה אחותי בזרוג  

גד גיהי לדרש שעשיתי ההלצה וזהר ‘ובו יברכך בפסיק דרשתי קודש שבת  
החתן ש רגו יד מ ד .

1. Berlin, 1815, p. 415.
~ י רגר' רהפי־רציב דהפיייצניב כ*רח ב' 1 שד"ל כחלת . Maoazin.yw. partie h»׳br., CG.
3. Gall. Jud., p. 70.
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(Test en me fondant sur les noms des personnages mentionnés 
dans les titres de ces trois compositions que je me suis propose de 
fixer avec un pen plus de precision le lieu et l'époque de l’aetivilé 
de Saul Caspi commo rabbin et poéte, et j’espere avoir an moins 
partiellemenl atteint mon but. En effet, les listes n°*21, 23, 25 et 
26, parmi cellos qu’Isidore Loeb a reprodnites dans son excellent 
travail sur les Juifs de Carpentras contiennent des notices dont 
je me suis servi pour établir une chronologie relativement exacle 
des personnages en question. Je commence par donner un résumé 
des renseignements doeumentaires. Dans la lisle n° 21 nous 
trouvons nommés un certain Benestruc de Meyrargues (1565) et 
un certain David Lion 1570): dans la liste n° 23 ces deux person- 
nages sont de nouveau mentionlies, mais cette fois aver leurs tils; 
le premier en a deux : Astruguet (גד) et Josué; le second en a un : 
Jassuda יהרדה). !/absence de documents pour les années de 
1570 a 1580 ne permet pas d’établir ä quelles dates precises ces 
tils som nés. Le rabbin et poete Safi! Caspi !fest pas cite, á vrai 
dire, sous son nom de familie; il ne saurait pourlanl y avoir de 
doute, ä mon avis, sur ce que le Baby Said mentionná dans les 
documents des années !580-1615 liste 23) sóit le meine que 
!’auteur de nőire recueil de poésies. La liste n° 25 ne nous 
in téresse pas beaucoup, car eile a été compilée* sur les documents 
des années 1600-1605, qui sont déjá comprises dans la liste n° 23. 
Dans la liste n° 26(1629! un seal de ces personnages demeure 
encore: David Lion, mais son tils n’y est pas nőmmé.

Void inainlenant ce que je crois pouvoir reconstruire á l’aide de 
ces documents unis aux indications contenues dans le recaeil 
manuscril de Livourne.

Saiil Caspi fut rabbin ä Carpentras de 1580' á 1615 an 
moins. En 1599 פוכ״מ), sa scour Régina épousa Astruguet de 
Meyrargues, fils d’un certain Benestruc de Meyrargues, dit Dato, 
qui résidait á Carpentras probablement depuis 1565 (v. liste n° 21). 
II semble que les jeunes époux aient fixe ailleurs ieur demeure, 
puisque, en 1600 (lisle n° 25), c’est-a-dire un an apresleur mariage, 
les documents rénnis par M. Loeb ne mentionnent que le 
pere Benestruc de Meyrargues, lout seul, sans plus donner aucune 
indication sur ses deux tils. Quant an mariage de Jebuda Lion 
avec Esther filie de R. Josué Lion, je ne vois aucune diflicidté á 
!’identification du mari avec Jebuda) fils de David Lion,
que nous avons déjá trouvc parmi les habitants de Carpentras de 

1. Revue, XII, p. 201-2Í5,
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1570 ;1 1029. Pour l'épouse Esther, la chose est phis difficile, car il 
11 y a pas de documents pour les animes llílö á׳lti29 parini cenx 
que Loeb a reproduils. 11 est vrai que nous trouvous dans la lisle 
11“ 20 1029; uii llabbin Jes.\é Lion arec fenune et enfant£% mais 
comme celui-ci 11 est pas le seul pariid les Juil's de Carpeutras 
á porter ce 110m v. listes n" 23 el 2,” , 011 ne saurait affirmer qu'il 
ail élé le pére de la fiancee. En tons eas, c’est probablemen( entre 
101.” et 1029 quo le manage aura on lien, parce que le pére du 
fiancé, David Lion, est mentionná tout seid dans la liste n° 20, 
comme je Lai dója fait remarquer plus haut, Je répáié que 
]’absence de documents pour les animes 1370 ä 1580. et 101.” ;1 
1029 rn'a empéché d'élablir avec ]11ns d’exaelitude la date de ces 
événements. Je crois poiirlant que des recherches diligentes dans 
les archives de Carpeutras pourraient avoir pour résultal de 
completer, voire meme de rectifier en parlie,les indications que j'ai 
réunies sur le milieu et sur l'époque oil Sat'd Caspi a vácit.

Je n'ai pas !'intention de donner lei íme appré^cialion compléle 
de sa valour comme podle : je laisse ce sóin á de phis coinpeteilLs 
en la inaliero, si jamais le recueil de ses poésies est public. Jedirai 
senlement qu'il x a d'ordinaire plus d'arlitice que de sentiment 
dans sa poésie.Ce 11'esl point un podle de haul vol. maison doit lui 
reconnaitre tine cerlaine originalilé dans J invention et une 
certain« adresse dans la forme, ce qui soffit á rendre interes- 
sautes ses compositions; c’est, en tons cas, un auteur qui mérile 
d'etre mienx connu.

Ne pouvant ofl’rir an leetour qii’un essai trés limité de l'muvre 
poétique de Said Caspi, je ne reprodiiirai ici aucnne de ses poésies 
lilurgiques, doni on pout trouver des specimens dans le llittiol 
d'Avignon el de Carpeutras; jo bornerai mon choix aux trois 
nunmros snivauts :

1° I’ne poésie de circonslance pour les noees de sa sirnr t elle 
est adressée á l'époux et lui domie des conseils.

2° l'ne pelite composition de genre didacliqiie et morale inti- 
tulée יזרכחת.

3" l'ne des iioinbreuses התכצלױרת conlenues dans 10 recueil. 
qm• j’ai ehoisie á cause de quelques passages qui me semblent 
intéressants an point de vne historique.
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1

ריגיב״אה כאח־יתי יצ״ו דמירנגארש ג״ד קרובי לחתן

 חפצי למלאת חלצי, ]אאזר[ אאזור
 ישרים, ושירים אמרים, אכרנן

 חדשה, בשירה דרשה, ואדרוש
 אשבר, ארזים אדבר, בזררג
 רדתי, בא קחה עצתי, ולכן

 תשקר לא ברית תיקר, לרעיה
 להניף, לא ויד להחניף, לה וערב

 לעזרך תכבד לעשרך, להרבות
 להפק. לא כסות תספק, שארה
 כבהמה ולא ואימה, בפחד

 זעומה ללילית גיי־מא, תת לבל
 ונפלא ונשגב מעולה, והסוד
 אקצר, במלין להצר, ושלא
 כשוני במענה• חסרוני, ימלא

שלומו משיח לעמו, וישלח

 אריורת, כפירי ליצי,7נ ולפני
 דחיריח. בם ואין ברורים, טהורים

 ראיות, ואביא חלושה. קול בלי
 .1ולידת במער אגבר חיילים
 גויות, לרפאות בביתי וקיים

 קליות, תחלק תבקר, וכרך
 1 מצוירת דמעות להככיף, לב ותן

 ראויות. ברכות מבורך. ותהיה
 שנויות בהלכות 3 2 1תרפק ודודים
 בריות. לעיני ערומה, גלריה
 5 4 ת ר י א ש ברוחות בשמה, לעשק
 צפויות ליודעי ונגלה, ונודע

 וחיות. שרפים ליוצר, ואחלה
 רצויות, במלות ימיני ויתמוך

שכיות ובחמדת הדומו, ויבנה

1. 1 Lois, V11, 36. L’expression n est pas trés claire.
2. Je ci’ois que le poéte joue sur les mots דמעות « !armes » et מעות « argent ».
3. Cantiques, vm, 5. Le inot דודים doit étre compris, ;1 mon avis, dans son 

acceptiou générale d’amour; I’auteur a voulu, en tout cas, réunir dans un seul vers les 
trois devoirs principaux du mari envers sa femme.

4. !safe, xxiv, 12.
5. Cette forme n’est pas trés claire. Est-ce un hithpael de שעה, sans la transpo- 

sitiun du ת et du ש ?

II

תוכחה.

 רמו- חי אל בכי בתרכתתי שמעו
 מאזין ראש חיים נתיב אורת
 יטפו שפתי דבש רצוף ברפת

 תפרעו ראכ הירם קחו כרי
 י ר ע ש ת י לכל עיניו אבל קולי
ישבער ולב ינעם אוד7נ ך לחי
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 לבושו גבריאל האיש מאתך. שלוח מלאך תשלח. ביד בא שלח דה׳
 כחשון. בביב מדק נדשסטי ירדני לשרן. מעכה ריררכי לי כא יביא הבדים.

 כמכר לעבד רחכם מסכן לילד שולח קדמרכיכם. ימים קדם נלימי כמאז
 יאמצני הזדרכינם. ממים ימשני יחכמכי יכהלכי ינחני זקרכיכ. ילד ירכך

 לחסד לתן יחכבי ישימני חתביכם. דרש לדרוש יעזרני יערדדני יחזקני
 על אשורי יכונן רגלי סלע עלי יקם רתחנרניכם. חן ררח עלי יערה
 מים לחם בית מברר מים ישקני בם. כי ו כ גב והרים הסלעים משגב
 הכעכמה החכמה פרדס רמעיכרת כאמכיכם. מימיו כרזליס חיים מים קרים

 .1ינהלני ת ברחו מ מי על ירביצני. דשא ובנאות ילמדני.
 בדעת נדחלצות בלבושי יפארני ילבישכי גניםנ. ומעין חיים נליבארמים

 אראה כעלמות סודרת תרומות בשדי ירעכי לבניכם. יהיר ובגדי ומועצות
 כרעם אמרי דבש צרןפ יאכילני יטעמני הרמרניבם. הנצר הגפן הפרחה

נלעדנינם. רמכי ממתקים כדיני

1. Pa., xxni, 2.
2. Is., Lviij, 6.
3. Gen., xxxi, 1.
4. Am., n, 7.

 העריכו חטאנו. ואשר כראלנר אשר חטאת עלינו תשת כא אל אדוני
 שמך. מערכם כראלכר יכחמרכי המה ואמתך אורך שלח רהרשעכר.

 אל ם* י ש חם רצוצים לח ש ר כפרצי־נם. פאות בכל עדתך צאן ראה
 חיות ופריצי ערבות זאיבי ראה גם ראה אבינר קדרשיבם. בסרד ץ ער כ

 פדר. בכל הצאן נלבחר לאכרכ כלצפדה. על יושבים כלם ואריות דרבים
 רככסה כספה רכערה כגש אשר כחלתך. ולעם באבטן?( בשבתך צאנך רעה

 ובית דה. שם ב הר על מבשר להם שלח מהר מרפ<ה. אין עד
 אלים בית רעד רישפדה. שוהם יקרה אבן בכל תיפדה. תחיש מקדשך

.חרגג המון ותודה רנה בקרל

 כמה זה אריביר לפני עורך ישראל הפך אשר אחרי אומר מה ה׳
 משכורתו את החליפו תחריש בוגדים תביט למה רש:י&. ימים
 ריין גורלות יפילו לבושו ועל להם בגדיו יחלקו .4 3 2 1כדרכיכם עשרת
 בראש ארץ עפר על השואפים שמכיבם. משתה ישתו ענושים
זכרכיכם־ ילדי המה פשע ילדי סכים וקשי מצח חזקי ראבירניכם? דלים

 תישן. למה עררה תפד*. אפך וחרון אכפר^. ובמה אושיע במה ה׳
 שכינתך והשב חזיון. גי יקומם נדהר ריקשן. כלדין בכי נקמת כקום

 וידע הפאררת. נלארבע נפרצים קבץ צבאררת. אלהים ה׳ רעתה לציון.
 תגדע. רשעים קרכי רכל בישראכל. אלים יש כי רמתגאכ־? עריל כל

 תריב. יריבכר ואת בקרוב ישועה קרן רתצמיח חיע. תריע אויביך רעל
קריב. ובזמן כעגל
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Je n'ai nőié qne qnelqnes mots et quckjues formes rares lirés de la 
Bible pour lesqnels l’auteur semble avoir eu nne predilection, et 
aussi quelqnes reminiscences bibliques. Quant au numero 111. le 
ton général et surtout les expressions contenucs dans la derűiére 
parlie inonlrenl que !‘auteur ólait sous !’impression de quelque 
lacheux événement concernant les Juifs de sa coinninnaute. On ne 
sa urait établir rien de precis á cet égard, puisqifon ignore la 
dale de celte composition. Les mots : לכרמור רעל להם בגדיר יחלק  

וכר גררלרת יסילר  pourraieut faire penscr ä des vexations ou des 
tailies de tout genre, qui if ólaién l pas rares a cette époque dans 
les Etats ponlificaux. La bulle d’expulsion de Clement VIII 
 bien qu'exécutóe seulement en pariié1, pourrait ,(février 1593 ״28)
aussi avoir provoqué le ressentiiiient du poöte. !?allusion ine 
semble, en tont cas, incontestable.

Carlo Bernueimer.

t. Hevue, I. XU, 169 et pas<
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{Suite י)

Les affaires commerciales de Samuel Levy n’étaient pas non plus 
a cette date arrangées complétement. Les créanciers dévaiéul 
faire un choix parmi les objets deposes cliez Dominique Anthoine el 
Vlexandre Senturier, snivant la dereiére evaluation. Ce choix 
n’avait pas encore été fait et ne pouvait l'étre. pnisqu’une partie de 
ces objets n’avait mérne pas encore été inventoriée. On convoqua 
done nne nouvelle reunion des créanciers, le IS octobre 171", el 
I on dressa, ä cette occasion, un nouvel inventaire des objets e.xis- 
tants. En mérne temps, on fit le compte des somnies dues aux 
différents créanciers, lesqnels furent divisés en quatre categories, 
doni cliacune recut un quart des objets consignés dans 1 inventaire. 
Dominique Anthoine et les créanciers de sa categoric recurent 
59.335 I, i s. U• !1. On agil de meme avec les trois untres syndics, 
puis euren[ lieu des partages specialis, des eucheres et 'des adjn- 
dications ; les choses se passaient de la faęon la plus réguliére, et 
tout falsait prévoir que lout le monde serait satisfait.

Mais quelques-uns des créanciers ne purent supporter que Samuel 
Levy ne payot pas sesdettes intégralement. Ils décidérent done de 
le dénoncer pour banqueronte frauduleuse, espérant Eintiinider 
par ces moyens et 1'obliger a chercher 1'argent ;1 1 étranger. A eux 
se joignirent. pen ä pen, la pltipart des autres créanciers. Ils lui 
demandérent, le IS octobre 1717, de fournir encore 35.247 1. pour 
la masse et 4.000 livres pour les frais. D'aprés un document de 
M. L. Wiener a Nancy.)

A la mérne époque, une autre affaire était pendante. Les beau- 
fréres de Samuel Levy, les fréres de sa femme, Jacob el .Moise 
Schwab de Metz, prétendirenl qu'il leur dévait la somme de 
(52.977 1 en argent lorrain, tandis que lui-méme assurait qu'il ne 
leur dévait plus rien. Or, il avail encore á Metz une maison, des 
menbles. des livres, des vetements. des places dans la synagogue. 
Tout cela fut saisi par les fréres Schwab. Samuel Levy protesta.

1. Voir Kecue, t. LXV, p. 214.
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Bild. Nat. et L. Wiener). Nous ne connaissons pas la suite de cette 
affaire, nous savons seulemenl qu'elle recul nne solution le 
11 novembre 171“. (V. plus loin.)

linlre temps, Samuel Levy avail appris que le due avail dóimé 
ordre de le mellre en prison, dés que son affaire aver les Schwab 
sarait lerminée. II écrivil done á M. Sauter, le 10 novembre, de 
faire rétracler cel odrę, sans quoi 1’on verrail se reproduire 
rancienne confusion dans ses affaires 11 se faisail fort de proiiver 
que les motifs invoques pour sou eniprisonneinenl etaient absolu- 
ment demies de fondement. Be plus, ses créanciers de Nancy lui 
avaient Peril de se procurer jusqu’aii vendredi suivant un renvoi ä 
trois mois on tine lettre de restitution alm d’empecher les pour- 
suites de ses créanciers juifs; sans cela,it sorait un homme perdu. 
II priait le due de prendre en consideration les services reudus par 
lui an pays et de se rappeler que tons les Juifs Ptaienl proteges 
par leur souverain ; on devail done lui aceorder la meine grace.

XL1
Le mandat d arról ne fut pas encore laiieé. Mais Samuel Levy fut 

surveillé de la faron la plus severe; mi inlercepta mérne urn' partie 
de sa correspomlance. II sen plaignit, dans une lettre adressóe ;1 
M. Sauter et datée du I I novembre, el coniine il out peer que cetle 
lettre n'ei'it le mérne sort, il la lit remeltre par son avocal. Nous y 
voyons que son procPs avec les Schwab ólait arrange. .Mais ses 
créanciers clirétieus ólaiéul Venus, avec une « fureur digue de 
compassion », lui enlever tout ce qu il possédait. Lui et sa femme 
soot obliges <le couclierpar terre ils lui out arrache, avec 1 iolence, 
le soul ridean qui restait a son lit. lui disaut qne e'etait matnie- 
mint le due lui mérne qui le retenail, ve tpi'il ne ponvait pas erőire 
d'un prince trop bon pour cent qui out de la justice. It priait 
M. Sauter de representer sa situation miserable an due, car 
il ólait obiig(׳ de se passer de diner, faule d'argent. Son eniiemi le 
plus acharné ólait \11thoine, qui ólait dćchaim׳ contrę lui coniine 
1111 lion, parce tpi'il avail ele nőmmé recevenr général. II n'élail 
pas possible qu® le due laissät monrirde faiin celni qui l’avail servi 
si lidélemeiil. /'. ,/., XL11.)

Bem jours plus tárd, le Ki novembre, Samué] Levy Perit á 
nouveau. II prie le dúc d'avoir pitié d'un pativre homme qui n a 
pas de pain á manger, qui est force de couclier par térré avec sa 
fémmé et sa familie. It ólait conslammmit gardé par une troupe 
<1 archers et on le menaęait de le mellre eu prison. Si cetle menace 
('■Iáit exéculPe, il sorait mine. II avail, a Metz, des maisons et 
d'antres olijets d une valeur de lot).00t) liv res a pen prés, á l׳'ranc- 
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fort ]»our 611.000 1., en Alsace pour 30.000 1., des creances et des 
maisons ä Nancy. S’il était laissé en repos, ii ponrrait s'arranger 
avec ses créanciers el metlre de 1’ordre dans ses affaires 11 signa 
cette lettre « an lit et malade » (/׳, XL1II.

Coniine il n'obtint pas de réponse, il rédigea un mémoire. sur 
l'état général de ses affaires, sur re qu'il avait payé, sur ce qu’il 
dévait et sur ce qu’il possédait encore. Ce mémoire est daté du 
i'rdécembre 171". II en résnlte qne ses pertes et ses paiements, 
depuis le 10 join, se montaient á plus de 3 millions de livres, 
argent !orrain, et qu’il ne dévait pas tout á fait 3 millions. P. J., 
XL1V.)

Lá-dessus, il yent contrę ini un mandat d’arrét, le 3 janvier 1718, 
parce qu’il n’avait pas encore payé á ses créanciers chrétiens les 
denx tiers de ses dettes promis dans le contra! du 29 aoilt 1717. 
Le texte de ce mandat est conserve dans un factum iinprimé, en 
possession de M. L. Wiener de Nancy. Le titre en est ainsi conęu : 
Sentencerendue aux jnges conseils, pour les créanciers chrétiens 
contrę Samuel Levy, qiti demandent !’execution de 10111׳traité pour 
les deux tiers, 31 décembre 1717.

Nous ne savons pas les demarches qne fit Samuel Levy pour 
éviter son arrestation. Mais, le 23 janvier 1718, il écrivil an baron 
de Sauter que le nőmmé Säckel de Francfort se servail d’tine lettre 
de recommandation adressée par le due en fave’ur de son commis 
Cerf an magistrat de Francfort, pour prouver qu'il n’avait prété son 
argent que contrę garantie. Sa miel Levy, pour donner tine nonvelle 
preuve de son honnéteté, conseillail an due de faire bannir de son 
pays le fripon en question 11 demandait nne réponse. P.J. XLV.)

Il semble, en ellet, que le due conservait one certaine bienveil- 
lance á son ancien recevpur general et que c’était contrę son gré 
que celui-ci était retenn si lougtemps en prison En tout cas nous 
voyons par un mémoire en possession de M. L. Wiener) qu'il lui 
remit, le 12 février 1718. le premier acompte du ä la Monnaie ; quant 
an second, Samuel Levy fit la proposition, le 7 mars 1718, de le 
déduire des 80.000 livres qui lui revenaient encore.

D’un autre document egáloméul en possession de M. L. Wiener, 
il appert que, 10 31 mars de la meine année, l’aílaire des deux 
Sackei (Salomon et son fils Isaac) contrę Samuel ful l’objet d'un 
jugement qni les obligeait á reconnaitre ä Samuel Lévy, suivant les 
promesses reęues par Ini, la somme de 96.830 fl.; par contrę, 
il dévait leur payer ce qu'il leur dévait en plus, et leur rendre les 
diamants d'une valour de 63.323 11., si les Sacke] payaient cette 
somme aux détenteurs actuals des diamants.

T. LXVl, 8 .131 »ץ
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Le due et la duebesse avaient fait tin voyage á Paris, 011 ils 
étaienl arrives le LSfévrier 171S, el ils y resléreiit jusqu’au Savril. 
Quatre jours plus tárd, le 12 avril, Saiiiuel Lévy'fé lici la le dúc de 
sori heureux retour el lui dit <|11e, pendant son absence, il avail 
support(1 ses maux avec patience, dans l'espoir qn'ils seraienl alle- 
nib's par la bonté du due 11 Ini annonęa, en mérne temps, qne la 
mine dont on Ini avail parié avant son depart ólait bonne el qn’on 
y avait trouvé de Lor, de 1’argenl el beaiieonp de vif-argent; c'elail 
nn trésor pour l’État. /׳. XLV1 Noils ne savous pas de quelle 
mine il esl question dans rette letlre.

Ges preuves de dévoiiemeiit euren t pour résullal que le due pro- 
mit ä Samuel Levy son aid!', mais il ne lit rieu pour lui. En etl’et, 
dans une lettre du 311 mai. Samuel Levy se piaiul amérement de se 
tronver depuis trois semaiiies dans tin cat hot oil il ne pent respirer 
1’air (]lie par 1111 Iron. Cost la qn’on emprisonnail ordinairement les 
erimiiiels condamiiés a mort. On avail entendn cent soixante 
témoins contrę lui et publie deux mémoires; le résullal en ful qu’on 
le convoqna pour étre entendn. Gela prouve qu'il n’y avail rien de 
grave con tre lui. II avail dója élé entendn quinze jours auparavanl 
sans qii'une plainle eul été portóé contrę lui. 011 vonlait le retenir 
iiilentionnellemenl en prison. 11 avail demand(’• d’élre retivoyé dans 
sa ]!remiére prison, mais en vain; on ne tolórail meine plus que 
qiielqti’iin causal avec Ilii. (Lest pour retie raison qu'il s'adressail au 
due Ses créaneiers jnit's vonlaién[ bien pátién tér, mais les ehréliens, 
<p1i étaienl tons converts pour tout re qn’ils avaienl á demauder, 
élaient plus durs et plus impiloyables que les premiers. Le due 
devail lui prouver que I’biimaiiild ne tiderail pas nne telle facon 
d’agir. (/>. ./., XLVI1.

A la mérne époque, a pen prés Samuel Levy rédige 1111 nouveau 
memoire, dans leqnel il se plaint qn’on ne lui permette pas de 
parier ni á sa femme, ui ;1 ses enfanls, ui ä son défenseiir. II 
demande la permission de pouvoir parier, an moins. á ee dernier, 
et prie le due de nominer des commissaires, alin d'enquéter sur ses 
;!!faires et de lui permellre de se justilier. 11 lui serai( facile de 
prouverqu il a subi de grandes perles et qu'il a toujours eu de 1'ordre 
dans ses all’aires. P. J., XLVI1I.

Samuel Levy rendit encore 1111 service an due, eu 1111 adressant 
nn memoire sue le eours de la monnaie lorraine. II fail mention de 
ce memoire d ins une leltre du 12־ join, dans laquelle il demande 
1111 acompte de 3..'>0(11. pour pouvoir payer ses avocals. 11 en a 
dója parié ;1 M de Beanfreinonl, qui lui a dit (]tie le due pouvail 
bien Ini faire rette grace. ׳/., XL1X-
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11 n'en fut encore rien, car par la lettre suivante, qni est datée du 
22 mars 1719, nous apprenons qne le présídenl de Beaufremoiit lui 
avait appris qu’il n'avait toujours pás d'ordre á propos des 3.500 1. 
qn’on lui avait promis depuis si longtemps. II dit, entre aulres, 
dans cette mérne lettre qu’il espérait qne son procé.s serait terminé 
á Páques. 'P. J , L.)

Cet espoir sembla devoir se realise!■ Le 24 avril 1719, les 
créaneiers chrétiens furenl débontés de leur plaiute conlre Sámuel 
Lévy en banqueroiite frauduleuse, mais il dévait leur payer les 
sommes dues suivant la liquidation á faire dans le délai d’un mois. 
Daus ce Imi, les créaneiers devaient restituer tons les objets 
et toiiles les marcliandises qni leur avaient été donnés comme 
garantie, pour qu'ils pussent étre vendus, s'ils ne préféraient 
pás les prendre au prix de !'estimation on de !’adjudication. Ensuite, 
ils devaient restituer les promesses, s’ils ne vonlaién( pás les 
déduire de leurs créances. 11 y en avait pour 134 000 livres.

Tons les créaneiers déclarérent, le Ier join, vouloir accepter ce 
j 11 gement et promirent de fournir les preuves de leurs créances, 
de restituer les marcliandises, diamants, ele., a !'exception de ce 
qni avait été vendu et ce qn’on vonlait lui compter au prix de la 
vente ; de mérne, ils promirent de le reconnaílre pour les sommes 
reęues sur les promesses. En réalilé. ils neu firent rien.

Le 10 j iiin. Sámuel Lévy leur demanda ä nouveau d'exécuterle 
jngement du 21 avril Ils répondirent, le mérne jour, qne d'abord il 
fallait faire la liquidation. Par arte du 12 jiiiu Samuel Lévy 
demanda de faire Ja vente sans liquidation, le moment étant favo- 
rable ; mais ii protesta contrę !’intention de vouloir ini compter 
lout suivant les preiniéres estimations, puisque les prix avaient 
considérablemeiit augments depuis. La־dessus, la pinpart des 
créaneiers s’arra!igérent avec lui. Vingt d'entre eux iireiil avec 
lui, le ISjuillet 1719, le trait!'■ suivant. Us se déclarérent d’accord 
pour son élargissemenl ; lui, par conlre, leur laissail les etl'ets qu'ils 
avaient en depot, suivant les inventaires du 12 et du 16 aofit 1717. 
Us devaient representer la moi tie de leurs créances. Pour 1'autre 
moitié, ils lui firent une remise des trois quarts, le dernier quart 
devant étre payé dans le délai de quatre ans. Ses promesses devaient 
Ini étre ! endues par les syndics. 11 pouvait les encaisser. Voici les 
noms de ces vingt créaneiers et les sommes á eux dues :
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Madame la prim־esse de Lisbonne pour 2s.000 livres.
Le sieur cumie de Curel................... . . 17.000 —
Le sieur comic de Ferrary...................... 2.000 —
Le sieur romié de Roziers....................... 29.000
Le sieur Royer..................  2.260 —
La dame d’Aigren.............................  1.000 —
Le sieur Mangot......................................... 3.000 —
Olivier, marchand ban q liier.................. 12.025 —
Chailly pere................................................. 68.450 —
Leleat, marchand...................................... 2.800
Chaninel, marchand.................................. 2.800 —
Bernard, de Strasbourg.......................... 14.100 —
Les frrres Moniéres.................................. 8.750 —
Chailly Ills.....................................  743 —
Vanderhull, dr Paris.................................. 1.786
Evra rd, nolairr......................................... 2.000 —
Le sieur Deslaurier.................................. 1.200 —
Thomas........................................................ 700 —
Vaud echamp................................................. 3.000 —
Le sieur Senlmier..................................... 30.000

230.614 Ihres. 1

1. D'apres Ir Me moi re a ^on Altesse Koyale pour Samuel Levy, detenu cs Pri- 
sons civiles de la eoneieryerie du Pnlais contrę les sieurs bominique et Nicolas 
AnUioine, rlc.t en possrssion dr M. 1. Wiener a .Viney.

Trés salisfait de co snccOs, Samuel Levy remercia le due, par leltre 
du 2.8 juillet, el le pria. lui ainsi que son secretaire, de bien vouloir 
faire Ieur possible pour que les aulres crdanciers consentissenl 
egaleineot ä faire un arrangement avec Ini: il serail avautageux, 
pour les Chretiens et pour les juifs. qu’il fiit mis en liberie. (P. J . 
LI a et b.}

Mais ce vorn nr devail pas se realise!• de silót. Le 11 aońl, il 
dcrivit ä M. Sauter qu’il ólai I peine de voir lout le monde se reha- 
bililer ecoiiomiqiiemeiiL tandis que lui se trouvait en prison et se 
voyait force de faire des proces a des creancirrs recalcitrants Son 
beau-frOre Schwab, qui avail eu egáloméul des del Ips, avail gagné 
500.000 livres á Paris dans un laps de quelqnes mois P. J.. LIL

la‘ lendemain, il adressa á pen prés la mérne reqnéle au due. Il 
le suppliait de lui faire rendre la liberie, pour qu’il pút travailler el 
se rendre utile á lui ainsi qu’a sps creanciers. P. J., Lili.

Quatre jours aprés, le lOaoúl, il ecrivit encore une fois au due 
que ses creaneiers tiraient le proces en longueur pour arrive!• aux 
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vacances et le retenir encore trois niois en prison. II priail done le 
due de déjouer ce calcu) par unt! nouvelle ordonnance. (/'. J , 
LIV.)

Enfln, le IS aoilt, la decision, tant désirée, ful prise. Les créan- 
ciers récalcitrants ftirenl forces de faire la liquidation. Mais, alors 
encore, une parlie seulement j donna suite Leurs créances furent 
liquidées par jugement du 23 seplembre 1719. Samuel Lévy dévait 
ötre reláché, et le jugement du 24 avril 1719 fut coníirmé. Les 
adversaires de Samuel Lévy étaient maintenanl : Anlhoine pőre et 
Ills. Despoulles, Coliin, Noel etliuinat. Ce dernier élait, pour ainsi 
dire, le chef de la barnie et particuliéremenl excité contrę Samuel 
Levy.

Nous avons vu que, selon le jugement du 23 seplembre, Samuel 
Lévy dévait étre reláché, nieme contrę le gré des créanciers qui 
n’avaient pás fait de liquidaj|011. Or, il ])arait qne ceux-ci interje■ 
térent appel 011 arrivérent, par leur influence personnelle, ä faire 
retenir encore en prison leur adversaire.

C’est pour ce motif que ce dernier s’adressa de nouveau an due. 
par lettre du 30 seplembre, dans laquelle il le suppliait de lui 
venir en aide contrę les manoeuvres de 36י ennemis. {P. ■/., LV.)

En meme temps, il ponrsuivit son procés par ses propres moyens 
etnecessa pas d’écrire lettre sur lettre au due״ tant et si bleu que 
cehii-ci donna ordre de remettre toutes les piéces concernant 
!‘affaire de Samuel Lévy á la Conr souveraine, qui dévait decider si 
les créanciers pouvaient élre forces de garder Lous les objets au 
prix de la premiére estimation, s'ils ne les rendaienl. pás. Ce fut 
une nouvelle cause de retard et de chicanes. Les parlies dévaiéul 
comparailre le 22 novembre. Les adversaires dévaiéul produire 
lenrs piéces; ils altendirent six seinaines avant de le faire. (Docu- 
ments Wiener.)

Sámuel Lévy dćnonęa au dúc la méchanceté de ses adversaires, 
par lettre du 12 décembre )719. II avait mérne fait iinprimer un 
mémoire pour se justitier. P. J., LVI.)

Cela ne servit encore ä rien La conr ne se pressa nulleme.nt de 
prononcer son arrét, el le dúc ne se méla pas de !’affaire malgré les 
instances pressantes el multiples de Samuel Levy. Le 28 décembre, 
il éerivit qu'iine dame de Rozier de Paris lui avait propose plusieurs 
affaires, par lesquelles il ponrrait facilement se réhabililer, s'il 
étáit librę. Son flis élait meme venu le trouver et avait signé le 
conlrat avec lui. P. J., LVIl.)

Le 16 janvier 1720, il pria le due de lui dire s’il vonlait le garder 
éternellement en prison. Dans ce cas, il ne rimportiinerail plus 
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jamais. II dévait avoir pitié de lui et de sa familie, qui ólait forcée 
de mendier. P. J., LV1I1.

Ensuite, il rédigea encore un mémoire, daus lequel il énmnérail 
loutes les injustices qu on 1111 avail l'aites, el, dans une lettre y 
jointe el datée du 2S janvier, il iniplorait, pour la derűiére fois, le 
dúc de lui eommuuiquer sa volonte pour savoir a quoi s'en tenir. 
.(J . LLX .׳/)

Le lendemain. 29 janvier, il exprimä le mente désir. (/' , LX.)
Bieutót aprés, Sámuel Lévy apprit qu'on avail Iramé íme nouvelle 

machination contrę lui L'n nőmmé Vincent, agissanl au nom de 
Drspoiilles, un de ses adversaires, avail dit au due. que, si Sámuel 
Lévy ólait reláché. les iiieilletirs com merę ants de la province, 
seraient ruinös. Car, dans ce cas, les personties qui avaient á 
demantler qnelque chose aux c.réanciers de Samuel Levy, iutente- 
raienl des proces aceux-ci, ce qui narriverail pas aussi iongtemps 
que Samuel Levy resterait en prison.

Samuel Levy protesta conlre celte manoeuvre daus íme lettre 
adresséeau due, et datée du 7 l'évrier 1720, en disaiil qu’ii s’agissait 
la il ime fatisse accusation, pnisqiie les quelqnes créanciers qui 
s’opposaient encore a son rehichement etaient tons riches el ne 
dévaiéul neu a personne. I n réalité, il ne s agissait que des in téréts 
personnels du calonmiateiir, qui dévait plus de 100.000 I á Des- 
poulles et consorts. \P. ■J., LXI.)

Cede lettre ii'eut pas plus de sneers que les précédentes. La 
situation de Samuel Levy dew-nail de jour en jour plus mauvaise. 
Ses amis ne vonlaién! plus soccuper de lui )1 lomba malade et 
faillit perdre la vie. 11 sadressa done de nouveau an due en le 
priant de lui rendre la Liberie Celte lettre est datée du 29 février 
1720 (P. Z, LXIi

Gelte l'ois-ci encore, des semaines se passörent. saus qu’ii reęitt 
di- réponse, 11 rédigea alors 1111 nouveau mémoire, qu’ii lit reméltre 
au dm- Le portéul’ lui annonęa que le due s’etait fait expliquer le 
contend du document et l’avait accept!- avec liienveillauce. Samuel 
Lévy remercia le lendemain, L'i mars. II odrit en meine temps 
d'indiqiier les moyeiis de venir eil aide au\ commercants :1 propos 
des dii'liciiltés doni ils avaient á soiill'rir a propos des remises des 
pays étrangers. (/׳. J., LX111

Mais le due n'usa pás de rette ollre et le laissa encore eil prison. 
Samuel Lévy ue se lassa pas d'adresser petition sur petition. II 
prolita « des saintes festes de l'aques ״ pour implorer la grdce du 
dur P. J-, LXÍVj, tandis que ses adversaires demandaient son 
transfert dans íme autre prison. II s'opposa á cetle demande dans 
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une lettre du 26 avril. li observait qu’il avait dejä payé 389.016 1. 
et qu’il ne dévait plus qne 179.416 1., dönt ses créaneiers avaient 
reęu plus de la moitié par les objets qni se trouvaieut en dépól eh ez 
eux. On ne poavait done pas dire de lui qu’il avait commis une 
fraude. Ses créaneiers devaient lui procurer la laculté de se réha- 
biliter. (P. J , LXV a et b.)

La menace de ses adversaires de le transferer dans une autre 
prison dévait néanmoins se realise!’ bientót. Sámuel Lévy, qni 
jnsqu’alors avait eu une chambreá part, fut inis dans unesalle avec 
une quinzaine de prisonniers, en partie malades et en partie 
convalescents. Ce changeinent survint sur les instances de ses 
adversaires el par ordre du due. Samuel Levy protesta conlre celte 
mesure, par une lettre du 7 mai 1720. (P. J., LXVI.)

Qnelques jours aprés, le 16 mai, un arrét ful rendu dans le procés 
pendant depuis prés d une année entre Sámuel Lévy et le restant 
de ses créaneiers. 11 n’était pás dóimé suite a la demande de mise en 
liberté de Sámuel Lévy, les diamants et les au trés objets devaient 
étre remis el vendus dans le délai de quinze jours, et le montant de 
la ven te ré parti entre les créaneiers « au sol la livre » aprés déduc- 
tion des frais, intéréts et (lettes. (Document Wiener.)

Se référant ä cet arrét, Samuel Lévy éerivit au dúc, le 18 mai, 
qu’il se voyait oblige de regier ses comptes avec ses créaneiers, ce 
qui demandait un grand et penible travail. Or, i! lui était impos״ 
sible de le faire dans une salle avec vingt personnes. Si les juges 
n’avaient pás décrété son élargissement, c’est qu’il avait été misen 
prison par ordre du due. Gelui-ci dévait done élnettre un ordre 
contra! re et lui donner la liberté. (P. J , LXVII.)

Deux jours plus tárd il éerivit encore dans le mérne sens, en 
insistant surtout sur le fait qne l’arrét suivant lequel ses créan- 
ciers étaient forces de lui remettre ses objets lui était favorable. 
(P. LXV11I.)

Un des créaneiers de Sámuel Lévy, Gérard Despoulles, en appela 
conlre le jugement du 16 mai et demanda d élre exempté de la 
remise des objets appartenant ä Samuel Lévy, dönt il avait déjá 
vendu une partie. 11 se déclarait prét á en tenir compte ou bien sui- 
vaut le prix de vente 01! bien suivant !’estimation des premiers 
inventaires. La Cour souveraine décida, par arrét dn 7 juin, en se 
basant sur le jugement du 16 mai, qne les objets devaient élre ren- 
dús ou comptés suivant la premiére estimation. Mais, lorsqu'on 
vérifia les inventaires, Despoulles lit inscrire, ä nouveau, sa demande 
dans le procés verbal du commissaire. La cour y fit droit, par arrét 
du 16 juillet. Despoulles fut condamné á compter les objets suivant 
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fem- prix !levente, s'il ne pouvait pas les rendre. Samuel Levy pro- 
testa contrę cat arret, piiisqm׳, d'aprhs les jiigements <111 hi mai el 
du 7 join, Despoidles dévait compter les olijets snivant la premibre 
estimation. Document Wiener.)

Désorinais les sources nous font !fefaul pour un temps assez 
long. Ce 11’est que par nne lettre du 8 avi d 1721 que nous appreuons 
que Samuel Levy se trouvait encore eu prison. Ses amis avaient 
refuse de le soutenirdavanlage, de sorté que lui et sa femme,malades 
depuis deux ans, et sa familie avaient dfl se conteuler de pain, 
depuis deux jours 11 demaudait les 4.•'>()0 livres qu'il avail encore 
a lonelier sur la monnaie, on un á conipte sur cede somme alia 
de pouvoir vivre jusqua !’arrangement de ses alfaires. (/’ J , 
LX1X.)

Entre temps, ses alfaires s'etaient embrouillées encore davantage, 
parce que ses créanciers avaient porté plain te contrę les syndics 
pour avoir négligé leurs iutérets. Les Irois arlntres. Keboucher, 
Dronville et Loyal, proeédbrent done a one nonvelle liquidation, 
doni le résultat ful que Samuel Levy dévait encore á ses créanciers 
chrétiens et a Moise Alcan la somme de 330.401) 1. 10 s. ; les dia- 
mauls, marchandises et autres olijets furent !-■values á 3B2.72i 1. 
8 s. 311. Ces derniers dévaiéul ötre remis dans le délai de hűit jours, 
suivant !’arbitrage du Ier aoi'H 1721 Mais íme foule de diiíiciiltes 
se presenteren! contrę rexécutian de ce jugement ; aussi les 
syndics et les créanciers laiieérent-ils protestation sur protestation. 
(Bibi. X’at.)

Ces evénemeiits l'urent sans doute cause que Samuel Levy einploya 
1111 iioineau inoyeii pour se procurer la liberie. 11 envoyasa femme 
chez le due et lui lit adresser cette prfere personiielfement. Le 
due. lui promit que Samuel Levy quitterait la prison dans les quiuz.e 
jours. II 11 en fill rieu. Les quiuze jours passbrenl, et Samuel Levy 
demeura encore eu prison. II avail fait imprimer un nouveau 
mémoire, dans lequel il établissait que pendant les quatre dernferes 
anilées il avait pay!’■ presque tons ses créanciers et quelques-uns 
mérne complétement.

11 ecrivit done, le 17 seplembre, que nolle part 1111 liomme. ne 
serail retenu <m prison dans des conditions pareilles ; sou épouse 
serail alléé se jeter encore tine fois aux piedsduduc, mais la misére 
raceable el 1'a rednile dams on etat a ne pouvoir se mouvoir ; il 11'a 
done que sa voix pour crier d 11 fond de sa prison que ses créanciers 
soot dors el impitoyables II espére que le due mettra tin a ses inaux 
par une main-levee absolue. </., LAX

Quant an proces dessy ndics avee les créanciers de Samuel Levy, le



SAMUEL LEVY, RABBIN ET FINANCIER 121

due donna ordn■ ä ceux-ci de se rennir el de rendre leurs comptes ; 
la-dessns, les arbitres ordonnérenl aux syndics, par jugemenl du 
8 octobre, de reslitiier la sorúmé de 362.724 1. 8 s. Ceux-ci ]n otes- 
lóreiit en alléguanl qu’ils n’étaient pas seals responsables des 
objets, vii qne qiielqties-tins en avaient été dérobés aussi 
par des créanciers, notammeiil par un nomine Riiiiiat. Bild. Nat.)

Ces disputes paraissent avoir tout de meme ouvert les yeti x an 
due; aussi tinit il par se convaincre que les créanciers n’étaient pas 
si innocents qu’ils vonlaiéul le faire erőire. 11 décida done de faire 
!nettre Samuel Lévyen liberté le plus lót possible. Dés que celui-ci 
1'apprit, il adressa une lettre de remerciemenl an due (29 octobre 
1721 . Mais il avail appris.en mérne temps, que le due vonlait 1'e.xpul- 
ser de son pays. II ne pouvait le erőire. S’il en dévait élre aiiisi, il 
demandait en gráce qu’on lui donnát un certain délai aíin de 
ponvoir arranger ses affaires. La mérne faveur avail été accordée 
á ses coreligionnaires qui avaient demeuré dans la province. 
(.J., LXX1 .׳/)

M. Baumont p. 418, note 1), en se fondant sur cette leltre, pre- 
tend que Samuel Levy fut mis en liberté an commencement du 
mois de novembre. Mais cela n est pas exact. 11 resla encore en 
prison, sans motif. Ainsi, aux termes d’un arról du Ier décembre 
1721, les syndics dévaiéul pronver que Búinál avail dérobé des 
objets de la maison de Samuel Levy et Rttinal lui-méme rend 
compte des objets qu’il avail reęus d'Alexandre Ollivier, Collin 
de ceux qu’il avail reęus d'Alexandre Senlurier eties quatre syndics 
de ceux qui étaient désignés dans leur part. Mémoire des syndics 
des créanciers chréliens de Simmel Levy, Nancy, 1724.)

Le 24 décembre 1721 fut régióé aussi 1’affaire pendante etilre 
Samuel Levy et les Säckel, póré el tils. Ils avaient élé condamnés, 
le 31 mars 1718, á reconnaítre les droils de Samuel Lévy pour la 
somme de !)6.850 llorins surles promesses de Sámuel Lévy, qu’ils 
avaient en mains lls avaient !literjeié appel de ce jugemenl. Les 
arbilres, Ribouclier, Drouville et Loyal, déclarérent Sámuel Lévy 
bors de cause eu observant que les Säckel poiirraient faire valoir 
leur demande d ime autre faron (Document Wiener: Extráit dini 
jugemenl rendu par M. de Beaufremonl. ele., etilre Samuel Lévy et 
Salomon et Isaac Saikel, Juifs;.

Mais ce n'esl qtíe par jugemenl du 21 février 1722 que Sámuel 
Lévy fut mis en liberté á la suite des comproniis faits par lui avec 
un grand iiombre de ses créanciers. C’est done la le jugernent que 
M. Baumont (p. í 18) ti a pu troitver. Mais les motifs y allégués ne 
peuvenl nullmient justifier la maniére d'agir du dúc enters 
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Samuel Levy. Ils prouvent, au contraire, que celui-ci, en sa qualite de 
debilem־ de Samuel Levy, avail mi iiiterél personnel a son empri- 
sonnement et ne s'elait I'ailancuii scrupuh'de scliberer desesobli- 
gallons envers le «Juif״. II 11111־ étre généreux en liii oiivrant 
les portos de sa prison Dans la mérne situation se Ironvérenl, saus 
doute, encore d’autres persomialilés baut placées dönt Sámuel 
Lévy a sonvent parié dans ses lettre» et dans ses inémoircs.

31. Baumonl pretend que Samuel Lévy fut expulsé de la Lorraine 
lout de suite aprés sou élargissement Cela n est pas non ]dús 
conforme a la vérilé. II y rosta encore pilisiem־» mois, probable- 
ment jusqn’a léié de 1722. G’esl que l'allaire des syndics et des 
créanciers n'était pas encore terminée. Geux-ei interjetérenl appel 
des jugemenls du l°r aortl 1721 et du 21 ievrier 1722 atiprös du 
Conseil d'Elal. Ils furenl déboutés, par arról du 27 mai 1722, et 
durent payer, sur la demande de Samuel Lévy, les 10.0()() livres 
stipnlées dans le compronjls du <8 avril 1721. Celte somme fut 
réparlie entre les créanciers an sol la livre Jacques Búinál et ses 
adherents lirenl saisir alors Alexandre Senturier et Alexandre 
Ollivier. II en résulta qne les fröre» Ollivier euren! des difficultes 
de paieinent et demandörent, au mois de join 1722, 1111 sursis a 
leurs créanciers. Trois arbilres Jlaranl, Bándinét et Defrenoy) 
furenl nommés pour verifier lene bilan

Le 20 octobre 1722. il lut (lécrété que, suivaiit les jngements du 
1er aoüt et du 8 octobre 1721 et suivaiit arról du Conseil d'Etat du 
27 mai 1722, les créanciers de Samuel Lévy auraiént a restitiier, 
dans le délai d un mois, la somme de 3(12.721 livres. Les syndics 
interjetérenl appel, tamlis que les femmes et les créanciers des 
Ollivier proteslörent contrę !'execution de larról du 27 mai 1722. 
Bref, 1'aH‘aire fut lellement tirée en longueur que ce n'esl qne par 
un arretdu Conseil d'Etat du 29 join 1721 qu’intervinl mié decision 
definitive. 11 ressort de ce document que les jugemenls et décrets 
nommés plus haut fnrenl maintenus, tamlis que les protestations 
el les appels des syndics l'nreiit rejetés. (/'. J., LXXI1.)

(iuebwiller ( Alsacp

M. Gixsbuhger.
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PIECES J US TI EI CAT I YES

Nous soubsignés confessons et faisons a scavoir, d avoir c.lioisy et eslü 
pour nos superieurs, les nommés Wolf Bloch, Isaac Nettre et Meyer Baby, 
auxquels vous avons donné ponvoir de disposer annuellemcnt de la somme 
de cinquante livres tournois, a laquelle somme chacun de la communauté 
sera tenn de contribuer suivantet a proportions de sa faculté. Et ne seront 
obliges lesdíts trois esleús de rendre coinpte du maniinent ny de la dis- 
position des dits cinquante livres, mais s’1l y a cas et lieu, qu'il faltait 
distribuer et depenser plus que la ditte sonnnede cinquantelivres, lesdits 
trois esleús en donneront advis et communication aux nommés Jacob 
Hey mann, Jacob Levy, Salomon Spirer et Samuel Metz, et tout ce que par 
la pin rali té des voix desd trois esleús el des derniers qnatre cy men- 
tionnés sera decidé et regié, sera observe et exeruté par la communaulé 
des Juifs. Les dits trois esleús auront de plus plein et entier ponvoir d’ex- 
communier chacun de la communauté, suivanl leur advis et opinion, et 
sera pareillement observe ce qu'il sera par eux ordonne et le cas arrivant 
que 1'un ou l'autre de la communauté se trouvait grictlr desdits trois esleús, 
et qu’alorsil voudrait plaider devant les Babys, lesdits trois esleús seront 
en ce cas obliges de comparoir dans les mois du jour de !’assignation et 
seront tenues lesdits parties d’estre assistée chacun d'un Baby. Et nonobs- 
taut lad® assignation la susde excommunication aura toujours lieu et sa 
valeur jusquesä la decision qui interviendra par lesdits Babys. Et lors- 
qu'il y aura quelque ordonnance de la part de lajustice lesdits trois esleús 
seront obliges d’en repond re pour la dite communauté ayant néantinoins 
au préalable donné advis aux. dits qnatre leurs eonsors. Et ce qu'il sera 
par la pluralite de leurs voix decidé, sera pareillement execute á peine 
de soixante livres d’amande, la moitié applicable envers la justice, et 
I’antre moitié envers les pauvres Juifs, el chacun qui contreviendra aux 
choses cy dessus mentionnées sera excornmunié de la communauté, c'est 
ce que nous promettons et nous obligeons de tenir ferme et stable, sous 
nostre serment ä peine de !’excommunication et de ! amende susditte,

Fait a la Ville Neuve de Brisac le trente Join quatre vings douze.
Signé : Isac Netter, Jacob Levy, Jacob lleymann, Borrach, Salomon 

Spirer, Meyer Moutzig, Samuel Werth, Wolf Bloch, le vieu, Abraham 
Baphael. Abraham Bloch, Salomon Guelb, Aaron Gneismar, Susmenlé, 
Adam Levy, Judas Bloch, Wolf Levy, David Bloch, Wolf Bloch, le jeune, 
Meyer Senné, Marx Wormser, tiirtz Jud, Hirtz Levy et Götscliel Levy.

1. Arch. drp. de Colmar, Notariat Neut-Brisach, 11341-349 •״, bolté 5'.
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1 b. 1

I . Arch. •lep. de Colmar, Notariat Neuf-Bri>ach, V349 ־ 311־ , boite a*.

.1 Monsieur le Baillif Royal de la ville neuer de Brisaeli.

Siippiient humblemetit Wolf Bloch, Isaac Netter et M eyerie, tons Irois 
Juifs, de nie 11 rant en cette Ville Neuve, disant tjne lenr nation s'vslanl 
depuis pen de temppaugmenlee a mi grand nombre de families lesqiielles 
varquenl et tratiquenl I nn romíné lautre le mien qu’il pent et com me 
lenr communaulé a quelquefois éle chargée de fvurnir des chevaux et 
autres choses pour le service de Sa Majeslé, mais if ay ant encore eu aiiciui 
chef ou supcrieur entre eu atin de regier tout re qui leur pourra estre 
impose de la part des justices et faire exéculer ses ordonnances comme 
anssi a decider les ditTereus qiii se pourroient inouvoir entre leur dite 
communaulé pour raison de leur Loy pour cet ellet la dite coinmtmaiilé 
s’estant assemblée ont choisi par la plurality de voix les supplians pour 
lenrs chefs et supérieurs atin de voider el décider tons lenrs dillerents et 
d'ohservcr !,execution des ordrus de la justice et pourq loy ils vous présen- 
lent requete.

Ce considers Monsieur ven l’Exposé cy dessus il vous plaise recevoir le 
suppliant pour chef et superieur de la communaulé des Juifs concernant 
les choses siisdites et sans prejudice de toiile authority ce faisantordonner 
a la communaulé des Juifs de celte Ville Neuve les tenir el garder pour 
tcls et de leur obeyir en ton ties choses denes et raisonnables et ferez 
bien.

Du 8 j 11 illd 1692. Meyer.

Vcue la requeste presentee par Wolf Bloch. Isaac Nutter et Meyer 
Moutzigtous trois Juifs de. la Ville Neuve expositive qne par acte du trenie 
Join dernier, ils ont esté choisi par la pluralité des Juifs de cetle vilié 
pour leur chef tant pour recevoir et exéculer les ordres qui les concernent 
et pour le service du Hoy et pour le bien du public el pour estre preposez 
dans la synagogue pour les festes de ceremonies de leurs Loix roncliient 
A co qu’il nous plust les recevoir pour chefs el superieurs desdits Juifs 
avecordrea yceux de les reconnaistre pour tels et de leur obeir es chose1* 
convenables a la raison la dite requeste signee Mover led. arte du 
trenie juin dernier signé Isaac Netter. Jacob Levy, Jacob Lipmann, — 
Borach — Salomon >pirer, Meyer Moutzig, Samuel Werth, Wolf Bloch, 
le vieux. Abraham Raphael Abraham Bloch, Salomon Guelb Aaron 
tiueisinar, Snsmenle, Adam Levy, Judas Bloch, Wolf Levy, David Bloch, 
Wolf Bloch le jeune, Meyer Senné, Marx Woruibser, tlirtz Jud, Hirtz Levy, 
et Gölschel Levy, conclusions du subMitut de Monsieur le Procureur 
General du Roy tout considéré. Nous axons rucii lesdils Bloch, Isaac 
Netter el Meyer Mmilzig pour chefs desdit Juifs pour preside!’dans la syna- 
gogli(‘ les ceremonies ordinaire de lenre loix, Enjoin! a Iceux du les 
reeonnaitre pour tels et de leur obeir eu lout ce qu’il concerne le service 
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du Hoy et du publiqne, deffenses neantmoins soot faittes aux ditstrois 
chefs de. faire aiiciin acte de justice ui exercer aucuue juridiction portóé 
dans la compétence de juger des Magistrats de cette ville a peine de cent 
livre d amendes et de nullité de tout ce qu'ils pourraienl avoir fait. Fait 
ä la Ville Neuve de. Brisach le huit juillet mil six cent quatre vingt douze.

Scherer.

I c. *

.1 Monsieur Scheppelin conselller procureur general du Hoy 
el subdéléyué a L'inlendanl d'Alsace.

Supplie bumblement Arron Levi juif deineurant a la ville neuve de 
Brisack disanl qu 11 y a quatre on cinq années qu’il s'est étabii en la ville 
neuve de Brisack pour y vaqner a ses affaires et notammeut a instruire 
la jennesse des juifs en lenr seremonie, cependant le Rabi de la ville 
haute a reęu un estranger pour instruire lad. jennesse avec deffensc aux 
Juifs de luv adres^er les enfants on de les envoyer chez eux pour estre, 
instruis, or coniine 11 est constant que 1 intention de Sa Majesté est qu on 
doit point recevoir des Juifs estrangers a moins qu'il ne soil connu on 
qni fant roster en cette ville et que d'ailleurs il est permis a chacqimn 
de faire profession onnesle a pouvoir ganier sa vie joint a cela que le 
supliant est oblige de payer son Droit annuel il espcrc de pouvoir jouir 
de la facnlté d’instrnire la jennesse judaique prefera Idem ent aux estran- 
gers, c'est pourquoy il presente sa requete.

Ce considers Monsieur vue !’expose cy dessus il vous plaise. permettre 
an suppliant d’instrnire les enfants des Juifs qni luy seront envoyés avec 
deffenseaud. Raby de I’y troubler sous peine qu'il vous piaira et ferezbien.

Soit la pte requeste commiiriiqiide and. Rabi pour v répondre dans trois 
jours.

Fait. :1 Brisack ce 23septembre 1697.
Scheppelin.

L'an 1697 le 23e septembre apres midy en vertu de !’ordonnance de 
Monsieur Scheppelin conseiller du Roy au Conseil souverain d’Alsace son 
proc.iireur general etc a la Requeste du nomme Arron Levy juif deinen- 
rant en la ville neuve de Brisack et pour la validite de lad. ordonnance 
de Cabriel Varnier etc. je me suis trarisporte an domicile dud. Rabi 
etc. —luy ai bien dei'iement signiffié lad. ordonnance etc.

Parties onies — avons permis and. suppliant en consequence du droit 
de protection qu’il pays au Roy et au Magistrat de ladite ville neuve de 
lenir escolle en la maniero des Juifs, et aux Juifs d’y envoyer leurs

I. Arch. dép. de Colmar, Actes du grefficr de la ville neuve de Brisack. 
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enfanhsi Ium leur semble et an regard du Juif estranger luy axons fait 
delTense de s’estaldir a la ville et v lenir escole publiquemeut qifil n'axt 
payé auparaxant les droits de protection, permis״ néantmoins a luy de 
scrxii coimne dome>tique et a gage a des Juifs particuiicrs.

27 septembre 1697.

1 d.

E.rtrait des ]leyislrex du d'Estat priré du E<>y

Eutre Mr0 Valentin Scherer, Conseiller du Roy, Bailly de la ville neuve 
de Brisack appelant de Fordonnancé rendiie par le sieur de la Grange, 
Intendant en Alsace le 3 novembre 1695, et demandeur aux tins de sa 
Kequeste. inserée en Farrest du Conseil du quatorze mars i696 et exploit 
d’assignation donno en consequence le 20 join ensuivant d’une part el la 
commnnanlé des Juifs de Brisack Intimez et detfendeur d'autre part Et 
cntre Aaron Levy detfendeur et demandeur on Kequeste verhalle inserée 
en Fappointement dud. Sieur Commissaire a ce depute des 15 et 
18 mars 1697 d’une part et le nomine .Moy.se Jnif intimé et detfendeur 
d’autre part et lesdits Scherer el communauté »les Juifs detTendeurs, 
sans que les qualilez puissent noire ny prejudicier.

Ven au Conseil du Boy Farrest rendu en iceluy stir la Kequeste dudit 
Scherer du 1* mars 1696, tendante a ce que pour les causes y contennes 
il p!u>t a Sa .Maj esté le recevoir appellant du Jugement dudil Sieur de la 
Grange Intendant d'Alsace du 3 novembre 1695 et de tout ce qui s'en 0*4 
eusnivi et qifil luy fust permis d’intimer sur !edit appel lad i to coinmn• 
nauté des Juifs et lesd. Moys»‘ et Aaron Lexy ct sa kmme en consequence 
voir dire que sans avoir egard audit Jugement qui sera c.assé et annuli♦’* 
ensemble tout ce qni s’en pent estre eusnivi. Le dit Scherer sera main- 
tenu dans le droit et la possession de conuoistre de tons ditferens gene- 
ralement quelconques de Jnif a Juif »!ui sont dans FEstendue de sa Juris- 
diction. Ce faisant (pi♦* Faction inle.ntée pardevaut luy par Aaron Levy et 
sa femme ♦,outre !edit Moyse sera confmuée et que son jugement du 
29 octobre 1695 sera execute selon sa forme et leneur aver dcflen*es a la 
dite communauté »le Juifs, auxdits Moyse, Aaron et tons autres de Fy 
troublcr a peine de 1500 livres d amende, tons depens dommages et inte- 
rests et pour !'avoir fait se voir condamner en ses depens sans prejudice 
de. !’execution dudit jugement jusqu’a ce qu'autremeut par Sa Maj esté en 
ait esté ordonne, par lequel arrest ii auroit élé ordonne que led Scherer 
seroil reęeu appelant de Fordonnancé dudit Sieur de la Grange, du 
3 novembre 1695 Luy permet en consequence d assignee en Conseil la 
communauté des Juifs de la xille de Brisack Les dits Moyse el Aaron 
Levy et <a femme sans prejudice d♦■ !’execution de laditte ordonnance, 
assignations données en consequence dudit arrest aux dits Communauté 
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des Juifs Moyse Aaron Levy et sa fein nie pour y proceder snr les fins 
d’iceluy des 2t juin et 12 juillet 1696 appointement de reglement signé en 
l’lnstanceentre lesdits Scherer cl communauté des Juifs le 25 septeinbre 1696 
conlenant la requeste verbale de ladilte communauté des Juifs lendanta 
ce qu’il plnsl a Sa Majesté declarer !edit Scherer non recevable el en tout 
cas mai Condé dans son appel doni il sera s'il plaist au Conseil deboulté 
ensemble des fins de sa Requesle inserée audit arrest du Conseil avec 
amende et depens. Ce faisant ordonner que la di te ordonnance dönt est 
appel sortira son plein et enlier cffet et en consequence maintenir et 
garder lesdits .Juifs dans la possession dans laquelle ils sont de faire jnger 
et terminer tons les proces et di fierens mens et a mon voir enlre eux et 
de .luif a hi if par leur Raby, et pour le trouble et la dite vexation 
condamner !’appelant en leurs depens, dommages et interests et aux 
depens de !,Instance Proees-verbal dudit jour an has duquel est 1’ordon- 
nance du Sieur commissaire a ce depute, portant que !edit appointement 
seroit signé, autre proees-verbal du sieur Turgot de Saint-Clair, Mre de 
requestesconcernant les comparutions desdites parties, et deux Requestes 
verballes, la premiere des dits Aaron et sa femme a ce qu’il plust a Sa 
Majesté les renvoyer pardevant !edit Scherer pour y proceder en consé- 
qucnce de la plainte qu’ils ont porté devanl luy et des procedures qui y 
ont été fait es sans y avoir egard aux sentences !,endues par le Raby et 
condamner la dite communauté en tons leurs dépens dommages et into- 
rests solidairement avec !edit Moysc ct aux depens; la deuxiéme dudit 
Moyse tendante ä ce qu’il pl list a Sa Majesté en adjugeant a ladite 
communauté des Juifs leurs conclusions il soil fait deffenses audit 
Scherer de connoistre de la pleinte en question el aux dits Aaron et sa 
femme de faire poursuitte pour raison de ce ailleurs que pardevant le 
Raby des Juifs et les condamner conjointemenl el solidairement avec 
!edit Bailly aux depens, au bas cst 1’ordonnance qui declare le susdit 
reglement common avec lesdits Moyse Aaron ct sa femme et regle les 
parties sur les fins desdites Requestes verballes des 15 et 18 mars 1697.

Requeste presentee audit Raby par la femme dudit Aaron, contenant sa 
pleinte contrę Moyse, au has est 1'ordonnanca dudit Scherer Bailly, 
portant permission d’assigner, et !’assignation donnáé en consequence 
des t3 et t4 octobre 1695, appel interjetté par Aaron et sa femme d’une 
ordonnance rendue par le Raby 10. seize dudit mois d'octnbre, copie 
signiíléed'ordonnance du subdclegue dudit Sieur Intendant sur la Requeste 
do ladite Communauté des Juifs portant que, conformément a 1’arresl du 
Conseil du 21 may 1681 ct aux ordonnances parluy rend lies les 3t aoustt685, 
17 juin 1694, el 18 may 1695, le Raby des Juifs d’Alsace pourra regier et 
terminer les differents qui naistronl entre eux Juifs et exécuter ce qui 
sera par luy ordonné et en consequence fait deffenses audit Scherer, 
Bailly de la ville neuve de Brisack et tons autres de les troubler sons les 
peines portées, etc., du 26 octobre 1695 en snitté de la sign if fixation audit 
Bailly du 31 dudit Mois, Requeste présentée audit Scherer par Aaron Levy 
atin d’estre receu appelant pardevant luy de la sentence de condamnation 
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an Ban contrę luy prononce el rontre sa familie le jour precedent par le 
Baby, an has est I’ordonnahre portant que le Ban prononcé par le 
Baby eontre Aaron, sa femme et ses enians. sera le\e et enjoin! a la 
Coiiimunaulé des Juifs, de le lever a peine d’y estre contraints par tonics 
voyes mesme par corps avec le commandement a ladile commiinauté de 
lever !edit Ban du 2'.) oetobre 1695, copie siguiliee d’antre Bequeste 
presentee audit subdelegiié par ladile comiiiunaiité des Juifs sur la 
contravention faite an dit arrest do Conseil de 1681 et ordonnance an has 
est la tommiinicatimi d'iceile ordonnee estre faite audit Scherer. Cepen- 
dant main-levee des prisonniers aireslcz en vertu de son ordonnance dn 
30 orlubre 1695, signification de ladite ordonnance an dit Scherer *111 
2 novembre audit an, aete par lequel !edit Scherer declare <p1 il est 
appellant de ladite ordonnance dn 26 oetobre 1695, eomme de juge iucom- 
petentqu'aiitrenient aver la signitfication ala sinagogue des .Inifs du 2 No- 
vembre 1695, autre arte d’appel internetté par !edit Scherer de. ladile 
ordonnance dn 30 oetobre 1695 tant eomme de juge incompelant qu’autre- 
ment declarer qu’il (*st prést de mellre Salomon Spirer en liberté anssitost 
qne le Baby des Juifs anroit lev(* le Baunissement contro Aaron Levy et 
sa familie du 2 Novembre !695, signilie !edit jour aux Juifs en lour sina- 
gogue, Bequeslre presentee !(1dit jour audit Scherer par !edit Salomon 
Spirer, .luif, au has est son ordonnance portant (pie !edit Spirer sera 
elargi a la charge de se representer, copie signiffiee d’ordounanee dudit 
Sieur Intendant qui confirme les susdits jiigemenls rendiis par son snbde- 
légiié ii Salomon Spirer elargi par provision du 3 Novembre 1695 an bas 
est la signifticatiou audit Scherer, Extraits de Livres concernanl la juris- 
diction des Juifs, neuf extraits de sentences !,endues par !edit Bailly snr 
les ditlerenls des Juifs en !681, !685, !686,1687, 1688, !689, autre pareille 
sentence de 1690, Procés-verbal fait par !edit Scherer d'un different de 
juifajuif dn 23 septe.mbre 1690, sentence rendin1 par !edit Bailly sur un 
fait de jnif á jiiif du 26 septembre 1690, Bequeste presentee an dil 
Scherer par nn juif pour avoir permission de s'eslablir á Brisack dn 
9 septembre 1692, proces verbal fait devant ledil Bailly sur un different 
du 22 décembre !693, certifical eomme il y a des Juifs habituez en ladite 
vilié, proces-verbal fail par !edit Scherer an sujet d'un rheval vole, ropie 
de leltres patentes aecordées par Sa M ijesté, par iesqudles eile permet 
aux juifs residanl en la province d'Alsace de se servir du nőmmé Aaron 
pour lour Baby et qu’il puisse s’etablir en la province d’Alsare pour y faire 
les functions tellcs (pic fait le Baby de Metz dn 2t may 1681, ordonnance 
du sieur intendant snr la reqiieste de ladile communautd portant que les 
different* qui naistront entre les juifs seront regle/, par leur Baby, fait 
deffenr.es audit Bailly d'en prendre ronnaissance <111 13 aou*t 1695, copie 
d autre ordonimnce dudit Sieur Intendant porlant que les rrgleinents qui 
sermil faits par les Babys seront execute/. (*I les juifs tenus d’y obrir du 
!5 may I*»־*»־. ordonnance du Sieur d’ihixelles, commandant en chef en 
Alsace, atin que les juifs ayent a reconuoistre leur Baby pour leur juge 
du 18 may 1695, certifticat du lieutenant general du Présidial de Metz 

deffenr.es
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portant que ses predecesseurs n’ont jamais prétendu connoistre des 
contestations qui surviennent dejiüfá juif, et qu’il ne le pretend pas 
an mains qu its ne le contestent volontairement, n *estant pas en droit de 
les y coutraindre, leurs diftercnts se terminants par les personnes qui 
sont proposées entre eux et parleur Baby du 17 juin 1697, pareil ccrlif- 
ficat du lieutenant criminel dudit Presidial de Metz, comme celuy 
cy dessus qu’il ne connoist d'aucuns different* des juifs ä moins qu’il ne 
s’agisse de peine afflictive et infamante du 17 juin 1697, requeste de la 
dite commnnauté des juifs de production nouvelle de ladile piece des 
26 et 27 juillet 1697, plusieurs lettres missives dudit Sieur intendant et 
an Ires adressees audit sieur Bailly des années 1682, 1688, 1696. Copie 
d’arrest du Conseil contradictoire entre le Prevost de Brisack et !edit 
Scherer par lequel leurs tonctions sont réglées du 23 juillet 1697, copie 
collationnée d’ordonnances du Gouverneur de Lorraine qui accorde aux 
juifs la permission de faire jtiger et terminer tons les difierents qui 
pourraient naistre entre eux touchant leur religion et police particuliére 
en cas civil et comme ils sont accontumés depuis leur établissement ä 
Metz du 5 septembre 162L Copie collationnée des lettres patentes confir• 
matives de cette permission du 20 janvier 1632 et 25 septembre 1657. 
Escritures et production desdites parties. Contredits et productions 
nouvellcs par elles respect! veinent fournies et tout ceque par icelies a esté 
mis et produit par devant !edit sieur Turgot de Saint Clair, conseiller de 
Sa Maj esté en ses conseils, M* de Requcstes, ouy son rapport, apres en 
avoir communique aux sieurs de la Reynie et Ribere, conseillers d’Estat 
ordinaire*, et tout considers, Le Roy en son conseil faisant droit sur 
!'instance a renvoyé et renvoye le proces et different des dits Aaron et sa 
femme et dudit Moyse pardevant !edit Bailly de Brisack pour y estre 
procedé suivanl les derniers errements et comme anparavant Fordon- 
nance dudit sieur de la Grange Intendant d’Alsace du 3 novembre 1695, 
et sans s’arrester a celles de son subdelcgué des26 octobre et 2 novembre 
audit an condamne ladite commnnauté des juifs et !edit Moyse cliacuii a 
lour ega rd aux dépens tant envers !edit Scherer qu’envers lesdits Aaron 
et sa femme, fail au Conseil d'Estat privé du Roy tenu a Paris le 
8 janvier 1698. Collation né et signés Demons avec pa raphe.

Louis par la grace de Dien Roy de France el de Navarre a nostre 
Bailly de Brisack Salut, suivarit l’arresl ey-attaclié sous le contrę seel 
de nostre chaneelleric ce joiird’huy rendu en nostre conseil d’Estat privé 
entre nostre amé el feudal Vallenlin Scherer nostre conseiller Bailly de la 
ville neuve de Brisack appelant d’une part, et la commnnauté des juifs 
de Brisack intimez et déffemleur d’autre et a ussy nostre amé Aaron Levy 
deftendeur et demandeur d’autre et le. nomine Moyse juif intimé et 
deficndcur encore d’autre, nous renvoyons pardevant vous le proces et 
different y mentionná desdits Aaron et sa femme et dudit Moyse pour y 
estre procede suivant les derniers errements et comme auparavaut 
1’urdonnance du sieur de la Grange Intendant d Alsace du 3 novembre 
1695, et sans s’arrester á cellos de son subdcleguc des 26 octobre et

T LXVI, x• 131 v
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2 novembre audit an a ussy y mentionnés conformcmont. el ainsy qn‘il est 
porté par !edit arrest a ces causes vous mandons leur faire bonne et 
briefve justice, commandons an premier nostro hinssier nu sergenl surre 
requis signiftier !edit arrest anxy drnommeza co qu'ils n*eh ignarcnt el 
ayent ay obeirel snlisfaire selon sa forme et tenenr, et faire pour son 
entiére execution a la reqneste dudit sieur Scherer Unites a litres signi- 
lications, summation, exploitset arte de justicesur ce requis et néressaires, 
de. ce faire donnons pou\oir, sans pour ce demander autre permission 
ou parent is, car tel esl !1 ostre piaisi r. Bonne a Paris le Se jour dr ja nvier 
Tan de Grace 160S, et de nostre llegne le 55°, par le Boy eu son Conseil et 
signé Demons a\ee pa raphe

8 Janvier 1G98.

II

W ir Christian dor .lungere von Gottes Gnaden Pfalzgraf box Iliiéin ele. 
urkunden und tinin kinidhirmit männiglicheu deine folgendes zu wissen 
nöthig, demnach zu Erhaltung fernerer guter Land>ortn11ng und Verhii- 
hing alb1!■ bcsorglicheii desordre allerdings die Xoth erfordern will, dass 
neben denen jeweiligen über die in unserer Grafschaft Bappolstein befind- 
liehe gesamt«‘ Judenschaffl gesetzte Vorsteher annoch eine taugliche 
Persohn zu ihrer aller Obervorsteher bestellt werden, dass wir solchem 
nach Baruch Weden den Juden zu Westhofen zu einem obenorsteher 
ormelter in unserer Grafschaft Happölslein und deren angehörigen Orthen 
eingessener Jndenschaft conlirmirt und bestältigel haben, eonlirmiren 
und beslältigen ihn hiemit auch also mid dergeslallen, dass <•1׳ Krafft die- 
ses freie Maciit mid Gewalt haben solle solche ihm ainertraule Funclion 
denen jüdischen Gesezen gemäss nicht allein unter allen und jeden in 
unserer Jurisdiction sesshaften sondern auch frembdeii und auf unserem 
Territono delinquirenden oder sonst Streit habenden Juden der Gebühr 
nach zu verwalten, in denen \or sie gehörigen Fällen, unter denselben* 
7.11 richten, sie zu dem Ende vorzubescheiden, anzuhören, Bescheid zu 
ertheilen und die frevclbabreii jedes Mahls mit gebührender Straf nach 
gestalt des Verbrechens anzusehen, jedoch dass alle Zeit die llelffte 
sothaner nach Ihren Gesetzen unter sich angesetzlen Strafen entweder zu 
unserer Henthcammer oder AinptschntTne) wohin sie gehörig bei Ihrem 
jüdischen Eidt eiiigelieferl, die. andere Heilte, aber zu Ihrem eigenen 
Almosen verwendet werden. Benőben auch soll benannter Jud und Ober- 
Vorsteher gehalten sein aller solcher ohngenrteilten frevelbahren Sachen 
und darbei eingezogener Gelder, weniger nicht auch der ein - oder aus- 
ziehenden Juden wie auch der unter Ihnen haltenden Hochzeiten richtige 
Spcritirationes zu ermelten unserer Cammer oder Amptschatl’ney und 
zwar hey seinem Eidt und Pflicliteii und Vermeidung unausbleiblicher 

1. Arcti. dép. de Colmar, E. 1627-
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hoher Strait quartaliter einzuschicketi und übrigens alles dasjenige zu 
than was Ihrer Gewohnheit nach Einem rei’htsehatfenen Obervorsteher 
geziemt und wohlanstehet. Dahingegen wir allen und jeden in dieser 
unserer Grafschaft wohnhaften Juden hiemit ernstlich und zwar bei fünf 
Pfunden anbel’ehlen auf jedesmahliges vorfordern für gedachten Ober- 
Vorsteher zu Beibehaltung der ihm von uns hiemit ertheilter und bestii- 
tigter Anthoritilt willig und gehorsam zu erscheinen und allein dem was 
derentwegen obliegen wird, fleissig nachzugeleben, sollte aber einer oder 
der andere wider Gebühr angegriffen werden und sich daher wider den 
bestellten Obervorsteher zu beschw ehren haben, kan er solches !order- 
lieh bei seinem vorgesetzten Beampten oder unserer fiirstl. Canzlei klag- 
baranbringen und des behörigen Bescheids u.Rechtens genwärtig sein. Im 
Debrigen wollen wir alle diese dem getnelten Obervorsteher ertheilte 
Gewalt und .Macht zu richten, nur allein von Civilisachen verstanden 
haben. Falls sich aber Sachen und Sreitigkeiten zutrügen, welche nach 
denen Landtüblichen peinlichen Halsgerichts Ordtnungen Lebens oder 
anderer hoher Strafen als Landtsverweisungoder den Staupenschlag nach 
sich fübreten oder auch unser fiirstl. [laus und unser l.andt und Lenthe 
berühren thäten, wollen wir uns solche ausdrücklich vorbehalten haben. 
W elches alles recht und vest zu halten, w ie nicht weniger auch dieses Er 
Baruch Weyl hey seinem jüdischen Eiilt handtretilich angelobt und 
versprochen besagte in unserer Grafschaft Rappolstein wohnhaffte Juden- 
Schaft nicht in fremde Herrschaft zu ziehen, viel weniger die eingehende 
Frevelgelder dahin zu wenden, oder auch einiger weisse zu mindern oder 
zu unterschlagen sondern vielmehr in allen zu dieser Function gehörigen 
Verrichtungen sich dermassen vor Ihrer jetztmahligen Landtsherrsehaft 
Interesse abgesondert zu verhalten, als ob er auch nit in unserer Juris- 
diction sesshaft wäre wie denn nichts hiemit zu Schmählernng einiges 
unserer Beeilten eingeraümt sein solle.

Dessen zu mehrer L'rkundt haben wir uns eigenhändig unterschrieben 
und unserer fiirstl. Secret Insiegel vortrucken lassen So Beschehen 
Strassburg den l9Dezemb. 1099.

Christian Pfg '.

II a.

Louis par la grace de Dien Roy de France et de Navarre au premier 
Nostre imissier ou sergent sur ce requis scavoir l'aisons qne eomme 
cejourd'huy veil par nostre Conseil soiiverain d'Alsace la Requeste a luv 
presentee par tonttes les families qui composeut ensemble la comma- 
Hanté des Juifs de la Haute-Alsace expositive que lad. communaulé 
coiisisloit tonsjoui's dans les families !וסן deineurent scavoir depuis 
!,’errette jusques ä Rosheiin depuis les moutagues jusques au Rhin, que 
ces uiesmes families étoient régis par un propose qui avoit en mesme

I. Arch. dép. de Culnnr E. 1629. !'J Dec. 16ää. 
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temps le soing de leur donotnncer Nos Ordres et ceux qni lenr etoient 
envoyez pour le bien de Nosire Senice, en suite de quoy lls sc confor- 
moient a ce que ce propose ordonoit pour !'execution d’yeeux, que ce 
propose consisloit tonsjours en la personne de celny qui ;uoit la ineilleure 
connoissance des bicns et faćultez de rhaque l'amille, que cela se seroit 
10 u jours observe?, et s’observ e encor parnn leur Nation et particulierement 
dans leur communauté, sy ce !־fest depnis quelqnes jours que le nomine 
Baroucli Weil, Juif deineurant ä WestholTeu Comte de Hanau dependant 
de la Commuaiité des Juifs de la basse Alsace pretend s’eríger en chef des 
families (|0i sont establies en la ville de Ribeaiivillé, et voudroit par la 
les distraire de la communauté des suppliants, cl au roil mesnie assez de 
lemerite que de delien d re aux dites families establies cn la dc Ville de 
Kibeanvillé de recognoistre d’antre chef זוס propose que luy, laqucllc 
entrepríse ifa pás peu surpris les supplians, puisque en premier licu cela 
seroit préjndiciable en Nostre anthorite, et en second lieu contraire a 
!'usage observe !)army leur Nation, qu'il n’est pás permis de s’atribner 
aucune antoritbé sans la permission in sans le consent e-ment du prince 
sous la protection duquel ils deinen rent n> sans le consentement des 
families de la Nation, et d’autant quo ce procédé leur est encore prejudi- 
ciable. suppose qu’il ent quelque Droit qni 1’authorisa, par ce que les 
supplians en soiitlriroient considérablement dans les Repartitions qni se 
font ordiuaireuient par le propose des suppliants en ce quo leur coinmii- 
nauté seroit diminué de antant de families. A ces causes requeroient qu'il 
plust a Notre Conseil lenr permettre de faire assignee en icclin aux fins 
d’icelles led. Baruch Weil, tendante a ce que deflenses luy seroient taites 
de prendre la qualite de Chef on propose des families establiesen la x ille 
de Ribau vilié ni d'aucune autre de la communauté de la haute Alsace, et 
pour !’avoir fait aux despens et cepeudant par pro\ isions et sans prejudice 
du Droit des parties an principal hn faire deffenses de prendre lad. qua- 
lite ny de s'iminisco.r anciine d’icelle sons telle peine que de droit, faire 
pareillement deflenses aux families juives demeurant and. Ribeauvillé 
de le recognoistre cn cette qualite et de continuer de recognoistre Le 
tlaby cl propose des .supplians a peine, de lous depens dommages et into- 
rests. La d° Requelte signee Nithard Procnreur. Conclusions de noire 
Procure!!!* general : Ouy le Rapport de M. César Epriét Cons ־1־  tons xeu et 
considers Nostre dit Conseil faisant droit snr la Requeste a permis et 
permet aux suppliants de faire assignor en iccluy aux tins d’icelles !edit 
Baruch Weil, et cepeudant par provision el sans prejudice du droit des 
partyes au principal lux a fait et fait de Ileuses de s'ériger en chef des dites 
families de Juif ny en prétendrela qualite on s'imiscer en aucune alfaire 
concernant dite qualite, leur enjoint de continuer de recognoistre le Raby 
preposé pa!• les supplians sous les peines du droil, jiisques a ce qu'autre- 
nienl il en ay t esté onion né. sy te mamlons de faire pour l’exéeutiun du 
present arrest tons Exploits et autres actes de Justice requis et necessaire 
de ce. fane le doiiiiuns pomoir. Donné a Colmar en Notre Conseil Some• 
rain d’Alsace le 14״ May l'an de grace 1700 et de Nostre Regne le 57c par
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ar rest et ordonnance du Conseil. Signe Cnenin commis greffier etscellé.
L'ftn 1700. Le 22“ jour du inois de May avant midi en vertu du present 

arrest dönt coppie est cy dessus, rendu par Nos seigneurs du Conseil sou- 
verain d'Alsace, en dale du II' du present mois signé Cnenin, commis 
greffier et scellé, et a la Kequeste des families qui coniposent ensemble 
la communauté des Juifs de la tlaute-Alsaee qui ontesleu leur domicile en 
celny de M' Milliard leur procurenr audit conse.il, je Mathis Wilhelm 
sergent royal en iceluy conseil soubsigné residant a Morsch«ihr me suis 
expres el a cheval transport(■ en la ville de Bib. au domicile de Baruch 
Weil Juif demeurant and. lieu parlant a sa personne je luy ay hien 
duement sigriiftié led. arrest et ay fait deffensos aux families Juifs dud. 
Rib. de reconnoistre led. Barouch Weil eu lad. quakte,leur ay enjoin! de 
continuer de recognoistre le Baby préposé par les Bequerants soub les 
peines de droit, jiisques a ce qu’antrement en ax I este ordonue par led. 
Conseil et ace qu’ii n’en ignore le luy ay donné et Isissé coppie. (ant dud. 
arrest que de mon present exploit, lait and. Bibeauville, les Jours et an 
qui dessus en presence de Henrich Stíllel et de Jean Martin Schilling 
bourgeois dud. lieu, lesquels ont signez avec. moy coinme tesmoings a ce 
requis. Signé Ilans Marlin Schilling Heinrich Stiffel et Wilhelm.

L'an 1700. Le 25'jour du mois de May avant midy a la Kequeste de 
Baruch dit le grand, Juif a líibeanviilé qui fait Election de domicile en 
sa maison on 11 reside and. lieu, Je Jean Iiieudonné sergent Royal and. 
Conseil souverain d’Alsace a la residence, de. Bibeauville soubsigné me 
suis expres acheminé a la sinagogue des Juifs dud. lieu parlant aux per- 
sonnes de Aaron Ilonéi etde Jiiquel dit le grand Jpif dud. Lieu comine 
anciens et chef des families de la communauté des Juifs dud. lieu, leuray 
bien et duement signiftié !’arrest dont coppie est d’autre part eten conse- 
quence leur ay enjoin! de se conformer et satisfaire an content! d'iceluy 
et a ce qu ils n’en ignorent leur ay bailie et laissé coppie tani dud. arrest 
que du present mien Exploit, presence et assistance de Jean-Jacques Fehr 
el de Jean-Michel Bisehalcavvitz bourgeois and. lieu a ce requis pour 
Tenioins avec moy. Signe les ans et jour que dessus Jean-Jacques Fehr, 
Hans-Michel Bichalcaxviz et Dieudonné*.

(A suivre.)

1. Arch. dép. de Colmar, E. 1627.

conse.il


NOTES ET MELANGES

MITES HE ClinONOI-OGIl: IIIBI.IhI E

Dans im remanpiable travail snr la ehronoloijie /Zes papyri 
araniéens d'Elephantine Journal .\siatique, septembre-octobre, 
1!H1 , 31. H. Pognon a fail ressorlir la difference exislanl enlre la 
maniOre de niiméroler les années des mis des Egyptians el colié 
des Babyloniens. Les Egyptians complaienl Táníiée de Paxenement 
d’nn roi comme sa premiere année, qn'on íaisait partír dn premier 
Z/10Z de )’année vague de 3Go jonrs, laudis qne les Babyloniens 
comptaicnl la premiere année d'nn roi á parlir dn premier N'isan 
qui snivait son avenement. Le texte dn papyrus B. de Sayce el 
Cowley ' :

« Le /א kisleic, qui le... de thai, l an JI de Xerxés ,
« Commencement dn réyne, lorsque le roi Artarercex s'assitsiir 

le tróné », 
indiqne nettemen[ qne l'aniiée de Taxénement d'nn roi Babylonien 
comptail comme la derniére année dn roi qni Tavait précédé.

Quel est le syslöme qni Tut employe parié chroniqneiir bibliqne 
pour compter les animes des mis de ,Imi t et !)'IsraelEst-ce. qne 
Tannéc de l'avenemenl d'nn mi esté considérer comme sa premiere 
année, snivant le sysléme égyptien, 011 bien la premiere année ne 
cominenęait-elle qu'á partir <111 premier Nisan qni snivait l'avéne- 
ment, comnie en Babylonia ?

Sans remonter an.x discussions rapporlées pari!‘ Talmud-, on 
voil encore dans la litléraliire moderne des divergences d'opinions 
snr c.e point, el Gixetz 3 n'a pn 1'ormnler quo des hypolbeses, sans

1. Sayce el Cogley. Aivimftie papyri discover!•(/ al Assuan.. 1906.
2. Hose/! llfischana, la el miv.
3. Gractz, Ciesckichte der Juden^ 1. I, note V.
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!»reiives saillantes. F. K. Ginzel, dans son remarqnable Handbuch 
dec Chconolof/ie', suppose que, dans la chronologie biblique, les 
années des rois soul comptées suivaut le Systeme babylonien ; mais 
il a soin d’ajouter qu’il u’y a encore anemie certitude sin■ ce 
point.

11 nous sera cependanl facile de demontrer, á 1’aide des texles 
bibliques fort Clairs, que la maniere de compter les années des rois 
de Juda, el sans donle aussi cedes des rois d'lsraél, concordait 
avec le Systeme babylonien, et que la prenitere année d un roi 
commenęait avec le premier Nisan qui lomháit postérieurement 
á son avénement au tróné. En ellet, il est dil dans II Rois, wni, 
verset I : « La troisiéme année de llosée, tils d'Ela, roi d'lsraél, 
Ezéchias, lils d’Acbaz, roi de .Inda, commeuca á régner » ; verset 9: 
« Or, il arriva, en la qualrteme année du roi Ezéchias, qui ólait 
la septieme de Hőséé, lils d'Ela, roi d’lsraél, que Salmanasar, roi 
d’Assyrie, nionta conlre Samarie et l’assiégea », verset 10 : « Au 
bont de trois ans, il la pril;en la sixiéme année d’Ezéchias, qui 
était la neuvieme année de Hőséé, roi d'lsraél, Samarie fut prise >.

Puisque l'avenemeul d’Ezéchias, roi de Juda, cut lieu dans la 
troisiéme année de Hőséé, roi d’lsraél, il est evident quo, si Eon 
comptait cell® année comme la promtere d’Ezéchias, sa qualrteme 
année devail coincider avec la sixiéme de Hőséé, la sixteme du 
premier avec la limitemé du second, au lieu de la septieme et de 
la neuvteme de Hőséé, suivanl le texte biblique. La premtere 
année d’Ezéchias fut done, en réalité, la quatrteme de Hőséé, bien 
que ce roi de Juda füt monté sor le tróné dans la troisiéme année 
du roi d'Israel. Nous retrouvous done ici le Systeme babylonien, 
tel que M. l’ognon Fa dódéit des inscriptions cunéiformes.

Toutefois, l’année d’avénemenl d'un roi de Juda fut comptée dans 
son regne pour en établir la longueur; en d’autres termes, on 
comptaitcomme entieres les années incompléles du commencement 
el de la lin d’un regne. Ce délail, qui a tine grande importance au 
point !le vtie ehronologiqiie, nous permettra d'expliquer quelques 
contradictions apparentes dans les levies bibliques, sans avoir a 
recourir á des artifices de corrections. Ce I'ait n'est point une 
simple supposition ; nous le déduisons des levies suivants de 
II Rois, xv, 32 : « La seconde année de Pékah, lils de Remalia, roi 
d'Israel, Jotham, fils de Hosias, roi de Juda, commenca á régner»; 
verset 33 : « 11 était ágé de vingt ans quand il commeuca á régner 
et il rágna seize ans á Jerusalem »; xvi, I : « La dix septteme

1. F. K. Giuzet, llandbueh der Chronologie, t. 11 (Leipzig, 19111, p. il. 
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année ile Pékah. fils de Renialia, commenęa á regnet■ Achaz, fils 
de Jotham, 101־ de •Inda. »

Le régne de Jotham, qui fut de seize ans, correspond á l'inter- 
valle compris etilre la deuxiéme et la dix-sepliéme. année de Pékah. 
Get Intervalle comprend qiiinze années civiles í= 17 — 1, au lieu 
de seize; le chronii]nein* biblique a done compris dans le régne de 
Jotham l’année de son avénemeiit la detixieme de Pékah) el 
l'anuée de sa mórt, soil celle de l'avöiicinenl d'Aehaz la dix- 
septiéme de Pékah).

La double date de la prise de Samarie, meiitionnée dans 11 Hois, 
xviit, 10. coiume ayant eu lieu dans la si.riinH• aaaée d’Ezé! Idas, 
qai !•tail la nrurihne d!• U׳>sve, rai d'lsraid, a paru inexplicable, 
a cause du fail que Vchaz rúgna seize ans w!, 0 et que Hőséé, 
roi d'Israel, ('•tail monte sur le tróné dans la douz.iöme année 
d’Aehaz ixvii. I . l es e.inq auuées d \chaz Ili— II et les six 
d Ezéchias font ensemble onze ans, au lieu des nenf ans allri- 
blies 1i llosée. Gelte conlradiclion apparent(*, qui ine fut signalée 
recemmenl par M. Isidore Levy, s’expliqui1 cependanl trés bien a 
l’aide des principes chronologiqties exposes plus haut : les seize 
années du régne d'Aehaz cómpreiiaient les deux années incotn- 
pletes, celle de son avénemeiit la dix-sepliéme de Pékah'et celle 
de sa mórt, 011 de !'avénemeiit de sou tils Ezéchias la troisiénie de 
llosée , llosée monla sin le Iróne d Israel dans la douziétne année 
civile d'Aehaz, et la premiere année d llosée eoi'ncida avec la frei- 
zil-nte d'Aehaz; la troisiénie année d llosée fut la quinziéine 
d'Aehaz, on I année de l'avénemeiit d Ezéchias. La prisede Samarie 
paries Assyriens ent lien dans la iieuviéine année de llosée, qui 
ólait bíeit la sixiénie d'Ezéchias el la vingt el nniénte d'Aehaz.

1. Euileilung in das alte Testament, p. 407-458.

II. SllUUlSKY.

LES PREMIERS ET LES DERNIERS PIIOPIII I ES

Les auteurs (]'introductions á la Bible et de Canons de la Bible ont 
disserté savainmenl sur le sens et l'origine de la distinction entre 
les Premiers et les Derniers Prophétes. .le vois, par exeinple, en 
prenant les ouvrages que j'ai sous la main, que 1 Kimig1, fait 
remonter le terme de Premiers el Derniers Prophétes á í'époqne 
imune mi les livres de Josué, .luges, etc., ont été places devant les 
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Prophétes proprement dits. Cornill1 pen se que le tenne de Premiers 
Prophétes designe les ouvrages qui pari ent des anciens prophétes 
et n’esl pas lire simplement de la place que les livres historiques 
occupent dans l’Écritnre. H. Strack2 admet que les termes en 
question sont empriintes aux versets de Zacharie, vn, 12 et 1, 4. 
Mais avant de discuter la signification ou la portóé de la division 
des Prophétes en premiers et derniers, il eűt été bon de verifier si 
cette division existe, en examinant a quelle date eile apparait dans 
la !literature.

M. Blau, dans son excellent, onvrage Zur Einleitung in. die 
Heilige Schrift, p. 27, a observe que la tradition ^e'est-a-dire la 
littératnrp talmudique) ne connait pas le mot « Premiers et 
Derniers ProphPtes » an sens usuel. En eilet, dans le Talmud, les 
premiers prophétes sont ceux qui ont vécu avant Pexil et les 
derniers ceux qui ont vécu a prés Fexil. Mais M. Blau lui-méme 
a cm que la distinction ordinaire des Premiers et Derniers 
Prophétes ólait masorétique. Or, ancnn recueil masorctique ne 
mentionná les Nebiim risehonim et Nebiim aharonim : les 
Diqduqé Hatteamim, édités par Baer et Strack, n’en parlent pas 
dans les paragraphes 08-70, oil il est question des livres bibliques. 
G. D. Ginsburg, dans ses ouvrages sur la Masore, n’y fait meme 
pas allusion, !)’autre part, M. Moise Schwab a bion voulu consulter, 
á mon intention, un certain nombre de maniiscrits de la Biblio- 
tliéque Nationale. Aucun ne ])orte le titre de Nebiim risehonim en 
tété de Josué. Je suis persuade que des recberches faites dans les 
autres bibliothéqnes aboutiraient an mérne résultat négatif.

La division des Prophétes n’apparait qtfavec les Bibles impri- 
mées et eile a vraisemblablenient pour source une phrase du pre- 
niier éditeur des Premiers Prophétes (Soncino, 1483), Israel Nathan 
ben Samuel, qui dit dans sa preface3 : נביאים {sic) ארבע בהירת  

כלמגה תורת אחר רבמטכים דבקים מלכים טיימראל כופטים יהרשע ראטורכים  
ע״ה רביכר . « Les quatre premiers Prophétes, Josué, Juges, Sámuel, 

Rois étant attaches et entrainés á la suite de la Tora de Moíse notre 
maitre. » En disant Premiers Prophétes, Péditeur n’a certainement 
pás voulu employer un terme technique, mais il a simplement 
appelé les livres historiques premiers prophétes, parce quits vien- 
néni en tété des autres. II a, de merne, mis comme titre de !’edition 
des derniers Prophétes (Pesaro, 1513'4:' וכר ישעיה רחם אחרונים ארבעה

1. Einleitung in das alte Testament, 4* rdilion, p. 306-307.
2. Einteilung in das alte Testament, 6• édifion, p. 184.
3. Reproduce par C. D. Ginsburg, Introduction to the masore tic... edition of the 

,Bible, p. 805. Le passage m’a été ubligeaminenl signale par M. Back.
4. Ginsburg, 0. e., p. 886.
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Les édilenrs poslérieurs auront pris )’expression doni Israel Nathan 
s'était serii pour íme designation tradilionnelle, el c'est ainsi qne 
dans la Bible rabbiniqiie de Venise 1517 j?t dans la Bible de 
Robert Estienne Paris. 1544 , le livre de Josué est precede dn 
litre ראםרבים ביאיט :. Nous retrouvons re titre dans la Polyglotte 
d'Anvers de I5B<S, tandis quo la Complutensis (1515 el eelle de 
Londres )(>57 ne Pont pas. S. Baer Pa inis eu tété de Josué 
Ginsburg et Kittel n’onl pas marque spécialement les graudes 

divisions de la Bible . .le n’ai pas eu le loisir de completer mes 
reclierclies dans les autres editions.

11 est done certain, ;1 noire avis, qne le terme de Premiers et 
Derniers Propliétes, an sens usuel, date des temps modernes el 
qu’il ne fant pas (abler la dessus pour 1'histoire dtt canon biblique. 
Gela tie vent pas dire qne la distinction enlre les livres bistori- 
qnes et les Prophétes propreinent dits ne doive pas étre faile. 
Coinnie la dója vu le premier edileur des Prophétes les livres 
bisloriqnes sont la suite mérne dn Pentaleiique, tandis quo les 
livres prophetiqnes torment nn recneil special. Mais eelle division 
des deux gronpes d’ecrils n’est pas tradilionnelle.

Maye« Lambert.

1.1: mot אלמוגים

Ge terme biblique trés rare est meiitionné uno premiére l'ois 
dans I Hois, \. II, pour designer nn des objets rapport■ s an roi 
Salomon par le roi Hiram; il est cite line secoude lois sons la 
forme אלגרבײם, dans (Mironiqne^, n, S. On n’est ]»as d'accord sur la 
signification de ce mot. Les Septante le tea luisent la premiere fois 
par ęó).a :!גזף־./־/־ << des bois coupes, travailles », tandis qne la 
Vulgate traduit aver, ])Ins de precision par Lif/na thi/ina « des bois 
de thuya ». Selon Baseli!2, suivi par Kimhi, c’est du « corail ». Or, 
ce sens ne correspond gnére á l'idée exprimée par עצי « bois. 
arbre », qni ]»récédé notn' terme. G'esl aiissi la signification 
« corail » qii'admel Nathan b. Yehiel dans son Le.xique, et Maimo- 
aide eu adoplanl le mérne sens dans son Coinmentaire stir la

d. Andreas Bodenslein, LibeUus de canoniris scripturis (1320'. § 85, n’esl done 
pas le premier qui en ail fail la remarqnr, com me le di^enl ks Introductions a la Bilde•

2. Arlene Darmesleter, Les Gloses frunęaises de Rase/11 dans la Ribiey p. 56. 
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Mischna Kelim, x»1, 6), ne cache pas son embarras, puisqu’il 
cherche ä juslifier !’explication usuelle en observant que le corail, 
aussi longtemps qu’ii est ati fond de la mer, esl tendre, durcissanl 
settlement á Pair.

Le Targonm a אלמוגיא, et les Septante des Chroniques tradui- 
sent : Ksúxiva, « de pin, 011 de picea » sapin pesse, donnául la 
poix). La version syriaqtte traduit par דכיסוהא כיכא , « sántái1 >>, dans 
1 Hois, tandis que, 11 Chroniques, eile traduit דאטזכרעא « pin ». 
Mérne discordance dans la version arabe.

1. Seul, Im. Low, Aramäische Pflanzen name 11י p. 60 cl 211, traduit ; wmi« 
(ornie).

2. Jer. Sabbat, vi, 3, 86; b. 59 6.
3. Posch Hase ha na, 23 a.

Dója an temps du Talmud, on n’élait pas fixe sur le vrai sens de 
noire terme. Dans un passage 1 2 il est dit que, si le אלמוג elitre 
dans la composition d’itn anneau, la ]dacé qu'il occupe inline sur 
!’aptitude á l’impureté. Sur ce texte, llaschi ne donnę pás d’équi- 
valent franęais; il le qualiíie de ינץ כלי  « ustensile en bois », 
pour justifier le fail qu’iin lel anneau reslera toujours pur. Dans un 
autre passage il est dit que אלמוג sigmíie 3ככי-א « sántái >', mais 
llaschi traduit קוראלו « corail ».

Pour les deux passages de la Bible, Luther a été inspire par la 
version de la Vulgate; il traduit: llebenholtz, «bois d’ébéne», mais 
il ajoute en note : « Soll ein Holtz in Indie sein. Ist hie vielleicht 
dass man jetzt Sandeln heisset. »

Raphael Kirchheim dans tine courte notice sur le DratUien- 
holtz, rappelle que des naturalistes modernes reconnaissent dans 
le susditarbre le sapin. bois du Brésil, ou santal.

Samuel Gaben dit: ״ . ..D'autres mieux inspires ont suppose, 
dans אלגומים, une contraction des mots גרמים אגל , «la gon tle des 
gommes ».

Cette explication est celle que considérait comme certaine l au- 
teur d un mannscrit inédit,. classé li parmi les Archives commo- 
nales á Marseille, et qui est intitule : « Livre de comptes de 
Mardochée Joseph, banquier et négociant á Marseille, en 1374. » 
La date cbrétieniie est inscrite á inainles reprises, »■!1 lettres 
hébraíques, sur ce enrieux cahier des plus inléressants sous divers 
rapports et dönt !'analyse sera faite ultérieurement.

Ce texte, d’écriture provenęale, aux ligatures bizarres, est mal- 
hcureusement en mauvais etat. Voici, laut bien que mal Ines, les 
lignes qui ligurent an verso du feuillet de garde :
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דמכיאה ..קרהאש[ 1)
דכמ]ריי[ רחצי־ ליטר ב' לקח בארטרברי י״ט 2
011 ברכקא? במקח א׳ דאלמרג דרבשורז .כ״ר. ?;׳ (3

 דאלמרג. מעבת דאלמרג ?* מיחגר ,א ארטרברי כי' א׳ יר" /1
דמכראה גיאן האשקר השיב גײכרבייר כ״ד ,ר ירם ס
חרבות טדי מגפםיי עשויה דכמרי ארקר ,ב ליטר ב׳ (3

[011 )מחזה מכורה א' ררכצם ,א האלמוג דרבשרת שב / 7)
[011 )ברנקא במקח א׳.............................................................8

Outre les tenues « séve de pin », (ן ni nous in töressen t It1 plus, 
inscrits dans les Iignes3et 7, on voit, ligne 5, qtie« celui-ci.le ven- 
dredi 2'1 jail vier a restitué 2 litres el 3 onees... » ; puis ligne 7) : 
pourcelte « seve »י nne valeur... Le mot qui precede doit etre de 
langue románc, puisipi il est vocalise.

31. le rabbin Salomon Kaim, de Nimes, qui le premier a vu co 
curieux manuscrit, a hien voulu nous le signaler.

310'ise Schwab.
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Frkzer J.-G. Le Rameau d'or. Elude sur ta magie et la religion. Traduit 
<te 1‘angtais par R. Stiebet et J. Toutain, Paris, Schleicher, 1903-1911 ; 3 vol. 
in-8°, de 403 + 088 + 090 p.

Notre excellent collégue, M Ton tain, a fait páráitre récém ment le 
troisiéme et dernier tome de la traduction du Golden Botujh de Frazer. 
Get ouvrage du célébre sociologue et folk-loriste est depnis longtemps 
entre les mains de ceux — et its sont nombreux — qui s’intércssent a 
l'histoire des conceptions primitives de l’buinanité, et il serait imperti- 
néni de p réten dre le signaler á nos lecteurs. Mais, comme Féditeur nous 
a demandé de Fannoncer dans cette Revue pour les hébrai'sants qni ne 
le connaitraient pas encore, nous n ,axons pas vo’ulu nous dérober á ce 
devoir, ne fút-ce que pour rendre horn mage an talent du traducteur, qui 
s’est acquitté de sa táche avec un rare bonlieur, et au génié du savant 
auteur, qui sail joindre ä tine erudition prodigieuse une profondeur de 
vue et une penetration d’esprit qui sont rarement pennies.

On connait le cadre de recherches adopté par M. Frazer. G’était une 
lói que le prétre de Némi ne prenait possession de ses fonctionsqu’aprés 
avoir tűé son prédécesseur. A son tour, il dévait s’attendre á étre mis a 
mórt par un esclave fugitif qui 1’attaquerait, aprés s'étre emparé du 
rameaii d’ordans le boissacré de Diane. Le prétre de Némi portait égale- 
ment le titre de roi de la fórét, autrement dit, il incarnait !’esprit de la 
fórét 011 de la vegetation,esprit connu par le folk-lore occidental. En tant 
qu’cspritde la vegetation, si son áme s’atlaiblissait 011 périssait, la végélation 
courait le danger de subir le mérne sort. 11 était done nécessaire de 
l'assassiner avant le déclin de ses forces et d’assurer dans le temps pro- 
pice la transmission de son áme dans le corps d’iin successeur plus jeune. 
Le procédé le plus simple était de le brfiler.au fort de l été. Plus tárd, 
cependant, on accorda a cc roi la faculté de se défendre; sa victoire inon- 
trait la vitalité de sa vigueur.

En outre on croyait que !'esprit de la vegetation avail son siége dans 
le gui d’iin des ebenes du bois sacré. Pour se rendre maitre de cet esprit, 

brfiler.au
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il fallait, en consequence. s'empnrer de la branch? qui portait le gui. le 
rameau (Cor. Voila pourquoí le rumlidat a la prétri>e de 5rmi dévait 
d abort! ctmper le rameau d or, puis tuerle p rid re en excrcire.

Cette doiinée est 1111 pretext? a une etude sur les prorédés magiqucs 
employes parFlimnanite primitive pour rollaborer an travul de la nature, 
!’ne interpretation geniale de la magié domine et érla ire eette etude : la 
magie est la premiere ćbauche de la science, qui tend a mellre an service 
de I'homme les forces dp la nature. Elie s'appnie sur cotte idee « que la 
nature est constitute par nne serie d’événenients qui se produisent dans 
nn ord re invariable, he cotte conception derive la magie sympathh]ue, 
qui contient petit-étre en germe la notion moderne des lois naturelles. 
Cette philosophic primitive est fondée sur deux príncipes. le premier, que 
l’efi'et ressemblc a la cause qui le prodnit, le second quo les choses qui 
ont été en contact continuent á a\oir l’une sur 1‘autrc la meine intluence 
que si leur contact avail persisté. bu premier de ees príncipes le sauvage 
deduit qu’il pent p rodu ire ce qu’il desire, en i'imitant faire lombéi’ la 
pinie en versant de l‘eau);du second qu’il pent intluencer de loin, a son 
gré, tonte personne et iont objet dönt il posséde une simple parceli? 
(cheveux. angles, etc. ײ.

Ces considerations generales sont nées de l élude des rites el usages 
populaires et des routes, qui ont gardé des survivances du plus lointain 
passé.

Personae n ótáit plus apte á remplir ce cadre quo M Frazer et, encore 
que ses citations saieut parfois fastidienses et anraieiit gagué a étre res- 
treintes, olles forme.nl un repertoire précieux pour les comparaisons. A 
ce titre deja le Hame.au d’or ne sera pas inutile aux savants juifs1.

1. Sikuialons «eulcnient quelque* point* : T. 1. p. 190 et s. : 1’Aine pendant le 
soinniril resemble a 1111 insorte qui s’envole ; cf. Psaumes Htibba. It. — lb., p. 220: 
perdre son ombre, c‘r*t M-m• qu on inonrra dans 1‘anni-e; cf. ce qui esl dit dr 
lloschana Rabba. — lb. : Mir la continue de romrir les miroirs aprés un décés. — 
lb . p. 32S : >111• I'intcrdiclivn de faire <Ie< mends dans I 111 ׳ lorsqu'on coud nn lincenl.
— lb., p. 3"ti : sur la defense de prononcer le linni dr Dien, sur son inscription dans 
ia chair Cf. I'liisloirr de Jesus dans le Talmud . — T. II, p. 192 el 2|S, sin־ le motif 
pour leqnel on ne dévait pas bri>1־r lex os de Tagneau pascal. — //>., p. 195, sur la 
loi ctuieprnant le nerf sriatique. — lb., p. 293, sur les rats des Pliilistms. dans Juges.
— Ib., p. 2IS, sur le rite pa>r;11. — lb,. p. 213-24» : pmirqnoi on depose des pierres 
sur les tombeanx et pmirqum on en jelt(* Mir certains cerrueils (hisbdre d’Xkabia ben 
Melialalell. — lb., p. 2S2 : Mir la veillee des moils. — lb., 4»» : deposer son Arne 
»pielque part par mesiirr de sArete : cf. Alfabetu de. Ben Sira. — lb., p. 577 : ponrquoi 
le> sorciercs (loivent étre empt‘ch<־c> de toucher terre; cf I'histoire des ipialre vinyls 
surcieres executors par Schimon 11. Srhélah a Lydd.i j. Ukj., 77<Z). — T. HI, p. 370: 
!,altitude des Juifs á Petard du pore. 04 M. Frazer a־l il *u qu’il était interdit aux 
Juifs de tuer les pores, « interdiction <p!i met en himicre le caracterc sarré de la brie »? 
Une reference »’aurait pas etc inutile.

Mais ce livre ren ferme un chapitre qui merit? d'etre signale partién- 
liorement a nos !?clears, c'esl celni qui a trait a la féle de Pourim. Le 
sujet est assez interessant pour qu on nous peri 11 ette d'exposer an long la 
these de M. Frazer et de la soumetlre a une critique attentive.

forme.nl
Hame.au
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D’aprés Tb istorien Bőröse, on célébrait tons les ans á Babylone íme fete 
appelée les Saciea « Elle commenęait le t6 du mois de Loiis et durait 
cinq jours. Tant qu'elle durait, le róle des mai trés et célúi des esclaves 
étaient intervertis : lesesclaves commandaient et les maitres obéissaient; 
dans elm que familie, un esclave, véti! comme un roi et portant le titre de 
Zoganes, dirigeait tonte la maison. En outre, un condamné ä mórt, qui 
sans doute portait aussi duranl la fele le titre de Zoganes, était babillő 
comme un roi, pouvait joiier au despote, usait des concubines du roi, 
passait tout son temps en festins, puis linalement était dépouillé dc sa 
maj es te empruntée, fon ette et pendu on crucifié. D’aprés St rabon, cette 
fete se célébrait en Asie-Mineure par top t oü s’était introduit le culte de la 
déesse perse Anaítis. 11 la décrit comme nne orgie bacchique; tons ceux 
qui y prenaient part se deguisaient en Scythes; homines et femmes 
buvaient et s’ébattaient ensemble jour et miit. Le culte d'Anaitis ayant été 
corrompu par des emprunts scnsnels ä la religion de Babylone, e’est en 
Mesopotamia qu’il laut chercher Torigine des Saca*a. »

Gette féte a été identifiőe au Nouvel An babylonicn, appelé Zagmnku ou 
Zakin uk et quise célébrait on Nissan, en Thonneurde Mardouk, le prin- 
ci pal dieu de Babylone.

M. Frazer convient que Tidentité n’est qu’une hypolliése. Mais cette 
conjecture s'appuie sur diverses considerations :

1° La resscmblance des noms de Saca*a et Zoganes avec Zakmouk;
2° La parenté entre le fait (pie les vicissitudes de la vic du roi pour 

Pannáé á venir étaient déterminées lors de la fete de Zakmouk et ce trait 
essentiel de la lete des Saciea de la substitution d un condamné á mórt 
au roi dans le sacrifice alors célebré.

Il esi vrai que les Sac;ea, d'aprés Bőröse, tombaient le 16 du mois de 
Loiis, e’est-a-dire en juillet, tandis que le Zakmouk coincidait avec 
mars, mais, dit M. Frazer, le calendrier syro-macédonien n’est pas assez 
assure pour qu’on s’arréle ä cette objection.

D'ailleurs, Tidentité des deux fetes est confirmee par leur concordance 
avec la fete juive de Purim. Cette fete ׳Mant inconnue avant Texil de 
Babylone, a done élé instituée ou importée ä une époque relativement 
réccnte. « C’őlait une Variante, plus ou moins transformée, de la féte 
babylonienne des Saciva ou du Zakmuk. * En effet, Purim se célébre le 
14 011 le 15 Adar, lequel mois correspond a pen prés a mars. Cette date 
concorde approximativcinenl avec le Zakmouk. Peut-étre mérne le t4 
Adar ne fut-11 pas la date primitive de la féte, puisqu'il est dit que le sort 
fut jeté eu Nissan. Les Juifs ont change la date pour que cette féte 
nouvelle et d’origine őtrangére u’entrát pás un contlit avec la Páque. Le 
nőm mérne de Purim est un indice de Torigine exotique, encore que

1. Pourquoi ne pas dire Sacées ? 
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!'etymologie n on sóit pas assurer pultrii, « assembler », Fassemblée des 
diciix qui se tenait au Zakmuk, 011 6ur, « pierre »). Enlln, Pouri!11, ayant 
toujours été caradérisée par une joie extravagante, se rattache ainsi 
éiroitement ä la Fete babylonienne.

Les Juifs ont pti ernpruntcr celle-ci soil directement aux Babyloniens, 
soit plutöt aux Perscs, qui Favaient adopter.

La parenté de Purim avec les Saciea esl encore plus frappante, G’est 
aussi une sorté debacclianale. Ainsi, d'aprés le Talmud, tont Juif est tenu 
ce jour-la de bőire jusqii’ä ce qu il ne pilissé plus distingucr Pune de 
l’antre les deux formules: « Qu'Aman sóit maudit ! » et « Que Mardochée 
sóit béni ! » « Des écrivains du xx 11° siede aflirmeiit que pendant les deux 
jours du Purim et particulíérement le soir du second jour, les Juifs ne 
faisaient que manger, boi re outre niesure, jouer, danscr et faire la féte; 
ils se deguisaient, les homines en femmes et les femmes en homines... 
Au xviii« siede, les Juifs de Francfort se livraient aux pires excés. 5011s 
pouvons done admettre que la feie du Purim a toujours été une Saturnale 
et qu’elle correspond bien par son caractére aux Sacaa, telles quo Strabon 
les décrit ». 11 y a plus, le récit qui dóit rendre campte de binsiitution de 
Purim moutre « des traces trés marquees d'origine babylonienne et 
certaines analogies a\ec plusieurs details des Saciea. » Aman « espére 
rcrevoir du roi le plus haut témoignagc de favciir en obtenant le privi- 
lege de porter le diademe et les vetements royaux et de parcourir les 
rues, ainsi páré, montó sur le propre fiiéval du roi, escorte par los 
princes les plus nobles, qui dévaién! annoncer a la multitude son elevation 
et sa gloire. » Mais mal lui en prend, e'est Mardochée qui est 1'objet de 
ces hon neu rs, et lui-méme est pen du a la potence quit a fail clever pour 
son euuemi. « 5e poiivons-nous pas reconnaitre dans ee récit tin souvenir 
plus on mains brouillé du Zoganes des Saciea. on, on d’autres termes, de 
!’usage qui consistait a investir pour quclqiies jours nn simple particnlier 
des insignes de la royauté et ;1 le faire peril* ensuite sur la croix on par 
la potence? «

Une objection arrete un instant M. Frazer: * bans le récit biblique, le 
role da Zmranés est parlagé elitre les deux person nages, dönt l un espére 
tenir la place du roi, mais est pendu, tandis que !’autre orenpe cetté 
placc et rdiappe a la potence. » 11 se tir»* d’aílaire parcette Hypothese: 
« O11 pourrait se deniamler si ce detail 11’imliqiie pas qu’aux Saciea on 
désígnait deux roi> de parade, dönt l'un étáit mis a mórt au terme de la 
féte, doni 1‘autre était remin a la liberie. Ce qui determine notre profé- 
reiice pour celte liypolhése, c’est que, dans le recit juif. aux deux rivaux 
qui xenlent revétir pendant quel(|ues jours les insigues de la royauté, 
correspondent deux reines rivales, VaMlii et Esther, dönt !‘11110 rhasse 
1‘autre de la haale situation qu’elle occiipe et l'y rempl ire... Be tons cos 
traits on pout rondure que dans le my the on le récit primifif lignraient 
deux couples royaux, dont 1’un est représenté par Mardorhee et Esther, 
1'autre par Aman et Vasthi !/analyse philologique des 110ms de ces 
quatre personnages continue celte Ibéorie: Mardochée est Mardouk, doni 
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le Zakmouk était la féte principale, et Esther est !star. « L’origine des 
noms d'Aman et de Vasthi est moins certaine; toutefuis plusienrs savants, 
qni ne nianqiicnt point d’aiitorité, sont disposes a erőire, comme Jensen, 
qu’Aman est identique ä Ilumman on tlommar, le dien national des 
Elamites, et que Vasthi est, eile aussi, nne divinité élamite... Aman et 
Vasthi. d’une part, Mardochée et Esther, de l’autre, représentent Fanta- 
gonisine entre les dieux de 1'Elam et ccux de Babylone; !’issue du récit 
symbolise, dans la capitale meme de leurs ennemis, la vidőire des dieux 
de Babylone. Il est done possible, éerit Nceldeke, qu’il s’agisse ici d’une 
fete dans laquclle les Babyloniens célébraient íme victoire rempurtée 
par lenrs dieux sur les dieux de leurs voisins du pays d’Élam, contrę 
lesquels ils avaient si son vent combattu. La fete juive du Purim est une 
rejouissance annuelle d’un caractére absolument profane et nous savons 
qu’il y avait chez les Babyloniens des fetes du meme genre. 11 n'y a rien 
d’invraisemblable ä ce que les J nils, pendant leur séjonr ä Babylone, 
aient adopté une fete de ce genre; en Allemagne, pour citer un cas ana- 
logue, beaucoup de Jnifs fétent la Noel comme leurs coinpatriotes 
chrétiens, en tant du moins que coutume profane. »

« Si la fete juive du Purim se rattachait soit aux Saciea, soit ä quelque 
autre féte sémitique. dönt le trait essentiel etait le sacrifice d’un horn me 
considéré comme !’incarnation d’un dien, nous devons Iron ver dans le 
Purim quelque trace de ce sacrifice hnmain sous Pune ou l’autre des 
formes adoucies que nous avons signalées ». Or, précisément, les Juifs 
brúlent ou détruisent par quelque autre procéde les effigies d’Aman, et 
déjá le code theodosien prohibait ce rite. On a lé droit d'en conclure 
que les Jnifs, comme les Babyloniens, aiixquels ils semblent bien avoir 
emprunté leur Purim, ont probablement, ä l’origine, pendu, brulé ou 
crucilie un hőmmé considéré comme !’incarnation d'Aman. « 11 ne 
manque pas, d’ailleurs, d'indices qui conlirment cette conclusion. » 
C’est d'abord 1’histoire d’lmnestar. Dans cette ville syrienne, les Jnifs se 
livraient entre eux ä certains jeux an cours desquels ils se faisaient 
maintes malices. Échauff’és par le vin, ils commencérent par se moquer 
des chrétiens et meme du Christ, puis, pour donner plus de savour ä 
leurs railleries, ils saisirent un enfant chrétien et l'attacliérent ä une 
croix. Aprés sétre contentés de rire et de se moquer de lui, ils le 
maltraitérent tellement qu’il mourut entre leurs mains. La nouvelle se 
répandit, des fixes echteren t entre les Jnifs et les chrétiens et finale- 
ment les Juifs payerent eher le crime quits avaient commis en jouant. 
Tel est le récit de 1'historien Socrate. La féte, ajoute M. Frazer, était le 
Purim et Penfant qui mourut sur la croix représen tail pour les Juifs 
Aman. » tl fant maintenant reproduire in extenso ce que dit notre 
auteur de l’autre indice : « Au moyen age et dans les temps modernes, 
on a souvent accuse des Juifs de meurlres rituels... Je veux faire 
remarquer que, dans tons les cas do nt je me suis occupé et sur lesquels 
des details suffisants ont été fournis, la plupart des victimes ólaiént, 
dit-on, des enfants et subissaient leur sort au printemps, souvent dans

T. LXVI, 131. 10 
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la scinaine qni precede Páqiies. S il y a qiielqtie verilé dans ces accii- 
sations, co dernier trail met re sacrifice bumain plutót en relation avcc 
la Páqiir quaver la fete du Purim, qui avail lieu un mois plus tót. 
On a meme souvciil pretend'! (pie le sang dr* jeunrs v irliines dévait 
servir a la celebration de la Páque. I.orsqu’on n'ouldie pas qu’ii v a de 
trés fortes raisons pour erőire qu'a Torigine la Páque étail marquee 
principalement par le sacrifice des premier*-11rs, on est moins dispose á 
tenir pour de pures ralomnics les accusations de meurtres rituels qui 
ont été porlées contrę les Juiís dans les temps modernes, Tons ceux qui 
étudient les religions populaires savéul aver quelle lénacité extraordinaire 
les formes les plus basses de la superstition survivent dans les fouies 
ignorantes, juh es on paíeniies; ii n’y aurait rirn d etonnant á ce que, de 
temps en temps, qurlqne recrudescence de la barbarie pi'imitive se sóit 
manifestée. parmi les groiipes les moms civilises de la communauté 
juive. Si des crimes, comma reux qu’on reprorlie aux Juifs, ont été 
reel Ieme.nl rommis par eux — el e'est la, encore une fois, une question 
sur laqiielle je ne venx pas me prononcer — de tels fails sont intéressaiits 
pour qui ctndir les usages et les continues; ce sent des eas isolés d’un 
retour a un rituel antique el barbare, qui fut jadis asscz roininun parmi 
les ancetrc.s des .!nils et des paieiis, mais sur leqiiel, comme sur un 
monstre dangereux, I'bumanite plus éclairóe a mis depuis longtemps son 
talon. »

Entre le moment oil ie sacrifice d’une victime liumaiue se consomme 
oiiverteincnt et celni oil le rite absolu n’existe plus que. dans les recoins 
obscurs, il v a urn* póriadé de transition oil Pon corrige !’ancien usage: 
on substitne á la victime ordinaire un criminel. « II esl vraisemblablc 
qu'a Bab) lone, le criminel qu’oiJ faisait perir aux Saciea en lui attribuant 
un caraetére divin ólait Fobjet 41*1111 bonneur qu’on réservait primitivement 
a des gens plus respectables. 11 jfest done pas impossible que les Juifs, 
en empruntant aux Babyloniens la fete des Sacjea designee par le nouveau 
nom de Purim, lour aient aussi empriinte Phabitudc de !nettre a mort un 
nialfditeur, qui, aprés avoir parade aver une couroime. el line robe royal(‘ 
sous le nőm de Mardocbre,ólait ensuite pcndii oucrucilie en tantque Aman. » 

Celle fete de Pouriin « est invariabiement préredée d’un jeune, connu 
sous le nom de jeiine d'Estber et (pi'ou observe le Ireiziéme jour dn 
mois... Dans le livre d'Esther, ce, jefine. est ronsidéré comme im souvenir 
du deoil et des lamentations qui ecialerent cliez les Juifs iorsqifils surent 
quo le roi Ahasuerus avail donné i’ordre de les massacrcr tons le 
treizieme jour du mois d'Adar. » Ce jeune, on réalilé, comme l’a dit 
Jensen, « ólait observe on raison de la mort annuelle d’un dien 011 d’un 
liéros sémitiqne dn mérne type que Tammuz 011 Adonis, et e'etait la 
resurrection de ce dieu le lendemain <jui provoquait les explosions de 
joie et de gaietr cararteristiques du Purim ». Ce dien mort et ressusritr, 
e’etait, toujoiirs an dire de Jensen, Cilgamisch on son compagnon ; a re 
dien fut substitué par 1;1 suite, a Babylone, Marduk, dieu supreme de 
vette vilié.

Ieme.nl


BIBLIOGRAPHIE 14ד

Mais resté íme difficulty ; les Saciea montrent bion la mórt de 1'hoinme- 
dien, mais non sa resurrection ; en outre, rette inert était reelle.

M. Frazer se tire ainsi d’affaire: on choisissait nn hoimne vivanl, auquel 
on tran stera it les insignes dn defunt, et qui devenait le dien renaissant. 
Sans doute aussj, ;1 cőté de lui, une femme jouait le röle de sa compagne 
divine, !star on Astarte. Ainsi se comprend le dédoublement des person- 
nages dans le livre d’Esther: Aman-Mardochée, Vasthi-Esther. Aman 
représeute le roi temporaire, l'homme-dieu mis a mort pendant les 
Saciea; Mardoehée, !*autre roi temporaire qui recevait les insignes de la 
royauté et se présentait devant la foule commo ledieu ressuscilé. Vasthi 
correspond á la femme qui jouait le role de la reine on de la déesse 
au prés du roi de parade ; Esther ou !star est la compagne du second roi 
Mardoehée ou Marduk.

Mais les Juifs ne croyaient pas tenir lenr fete de Purim de la Baby lőnie, 
piiisqu’ils piacén t I'histoire d Esther en Perse. Or, justement on trouve 
en ce pays une fete analogue aux Saciea et an Purim, c’est la « chevau- 
chée de 1’homine sans barbe ». Cette féte se célébrait an commencement 
du printemps, le premier jour du premier mois, comme eelle du A’ouvel 
An ä Baby lone. L'n bouffon sans barbe, installé sur une montnre, était 
promené á travers la vilié, tenant d une main un eorbeaii. de !*autre un 
eventail, et la foule lui jetait de la neige ou de I'eau. II exigeait tonte 
sorté de cadcaux, A ceux qui refusaient il jetait de la bone ou de la 
peinture. Tout ce qu’il recueillait ainsi jusqu'a I'heure des priéres du 
matin était reserve au roi ou au goitverneur. mais tout ce qui lui était 
donné entre I’heure de la premiere et cello de la seconde lui appartenait. 
A pres rheme de la seconde prioré, il disparaissait et qui le rencontrait 
as ait le droit de le battre. C’est !*expulsion de ITiivcr ou sa défaite par 
Pété* vainqueur.

On comprend pleineinent maintenant. dit M. Frazer, ce quo sont les 
principaux person nages du livre d’Esther. « En derűiére analyse, les deux 
couples Aman et Vasthi, Mardoehée et Esther représentaient la puissance 
qui donne aux plantes la fertility et peut-étre la fécondité aux animaux ; 
mais 1’un des deux incarnait la puissance affaiblie de l’année p récéden te, 
1’autre la puissance vigon reuse de 1’an nouveau. » « 5011s pouvons 
supposer qu’ä 1’origme cliacun de ces couples exercait sa fonction 
mystique pendant Eannee tout entiére et qn’an bout de l’année Je male — 
le roi-die 11 — était mis a mórt; mais il semblc qu'a l'époque historique, 
riiomme-dieu, Satumé, le Zoganes, Tammuz, etc., ne revétait son carac- 
tore divin et n'exercait ses functions divines que pendant une courte 
periodo, de l'année. 11 est probable que le regne terrestre de ces person- 
nages fut ainsi abrégé lorsque les anciennes divinités, on plus exactement 
les anciens rois-dieux liéréditaircs se firent remplacer, dans 1’aecom- 
plissement de lenr devoir le plus penible, sóit par lenr fils, soit par un 
eseiave, soit par un criminol. Puisque c *était un roi qui dévait mourir, il 
fallait que ce rernplacant out vécu comme un roi an moins pendant 
quelque temps, mais, comme il est natúréi, le vrai *ouverain restreignit 
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le plus possible, et dans sa durre et dans son oxercice, le pomoir d un 
roi dönt le regne, pendant qu’il diirait, eflacai t lesion propre. י>

!/explication de la tele de Purim va servirá rendre compte des details 
de la mort de Jesus. Wcndland a fait rpinaiqucr que les Saturnales, 
toiles (pie les célébraient les legionnaires de Ihirostorum, oflrent un 
scenario analogue a celui des traitements (pie les soldats romai ns lirent 
subir a Jésus. Le savant hellenisto supposait que ces soldats 1‘avaicnt 
atliiblé des vétements du vienx Satumé pour semoquor de ses pretentions 
an royaumc de Dien. M Frazer, plus sé\ére pour les hypotheses d’autrui 
que pour lessicnnes, oppose a (,ette conjecture le fait que les Saturnales 
avaient lieu on décembre, tandis «pie Jésus fut misá mórt au printemps. 
Anssi (‘stime-t-il qu'il taut plutót rapprocbcr la Passion des Saciea.

Vest-il pás possible de erőire, ajoute-t-il, que primitivement, comme 
les Babyloniens eux-méines, le< Jnifs obligeaient quclqiie eriminel 
condamné á mort a jouer ce rule tragique et qu’ainsi le Christ fut immolé 
parce qii’ou lui attribua le caraetcre d’Aman. » 11 est vrai que Purim se 
celebro un mois avant Páque; comment done aurait-on crnciíié Jósus en 
tant qu'Aman un mois aprés Purim? M. Frazer repond á cette objection 
par cette conjecture qii'en fait, la mort de Jesus a bion eu lien le 1 ׳t Adar, 
mais la tradition chrétienne a retard('• la date de la crucifixion pour la faire 
coincide!’avec la Páque. L auteur abandonne cette explication et propose 
la suivante : Purim aurait di’t se crlébrer ä Páque, mais les Juifs en 
rliangérent la date pour que la féte nouvelle n’entrát pás en conflit avec 
Páque. Mais comme la difficult(‘ ne disparai trail pás, puisque é\idemment a 
Fépoque de Jesus, Purim était distinct de Páque. M. Frazer dit textnelle- 
mentceci: « Est-il impossible qu’une fids par exception et pour quelqiie 
raison particnlivre, les Juifs aient célébré la féle du Purim 011 an moins 
la mort d'Aman. a 1 epoque, sinon le jour mérne de la Páque. » Commo 
tout do mérne (’ette raison páráit hien mince, 1’anteiir nous laisse surcette 
derniére explication : « Le roi de parade des Saturnalia possédait tonte 
liberie pendant les trente jours qui précédaient sa mort. Si Eon suppose 
que les Juifsagissaient de meme avec I'etre humain qui roprésentait Aman 
á lours yeux et qu'ils lui donnáiéul trente jours de liberté á pari i r de 
Purim, aloes la date de sa crucifixion comciderait exactemont a\ec la 
Pätpie. » Et, naturellcment, si Jesus represente Aman, Barabbas est Mar- 
docbee.

Lá-dessus, M. Frazer tente d’expliquer de la meme faron la scene oil 
Agrippa fut tourne eu derision par la populace alexandrine. Justement, 10 
pauvre innocent que Ion afl'ubla d’une couronnc de papier s’appelait 
Carabas. Ce noin n’a pas de sens en hehren, tandis que Barabbas signifie 
« filsdu pere ײ. C’est Barabbas qu'avait ecrit Pbilon. qui nous relatecette 
histoire... Mais il sorait cruel d’insister surcette baut(; fantaisie.

Voici comment M. Frazer termine cette série d’hspotbeses en cascade, 
en prrsenant toutefois (ju'il ne le fait pas sans reserves : « Les Juifs, lors 
du Purim on peut-etre exception!!-.diement lors de [a PA pie. avaient 
1'habitude de faire jouer par deux prisouniers les röles d'Aman et de Mar- 
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dochée, dans une sorté de dramę de la passion qui constituait !'element 
principal de la féte. Les deux homines étaient pares, pendant quelque 
temps, des insignes de la royauté, mais linalement lenr destin était difié- 
rent : celni qui jonait le role d’Aman était pendu on sacrifić, celni qui 
personnifiait Aíardocliée, et que la foule appelait dans sou langage popu- 
 tire Barabbas, était mis en liberie. Pilate, comprenant rinjustice des־,[
accusations portóes contrę Jesus, essaya de persuader aux Juifs de lui faire 
jouer le róle de Barabbas, ce qui aurait eu pourconsequence delui saurer 
la vie.; mais ces efforts échouérent et Jésus perit sm׳ la croix aprés avoir 
tonu le role d'Aman. La description de son entree triumphale n est-elle 
pas comme un rollet de la promenade magnifique qu’Aman désirait faire 
et que Mardochée tit en réalité dans les rues de Suse? Quant it rexpulsion 
des marchands du temple, on pent se demander s’il n’y a pas la comme 
on echo de la liberte que possédait en de felles occasions le roi de parade, 
des droits qu’il avail sur tout ce qui apparlenait á autrui. »

Avant de dire ce que nous pensons de cet écliafandage de conjectures, 
nous signalerons ä M. Frazer un texte qui interessé sa these et qu’il aurait 
certainemenlexploité,s'iH’avaitconnu. Cost une Consultation des Gaonim 
interprélant un terme technique employe par Habba, rabbin babvlonien 
du 1v° siécle : ״Comme les appareils a saut de Purim >>. Pour éclairer 
ces mots, la Consultation dit: « C'est !’usage en Baliyionie et en Elam que 
les jeunes garęons confectionnent mi mannequin en forme d'Aman, qu'ils 
suspendent sur leurs toits, oil il reste quatre on cinq jours. A Purim, on 
fait un brasier de feu et Fon y jette le mannequin. Les jeunes garcons se 
tiennent tout autour en riant et en chautant. il y a un anneau suspend!! 
au-dessus du feu ; ils le saisissent pour sauter d'un cóté du feu ä 1’autre. 
C'estcel anneau qu'on appelle « appareil ä saut* ». Cette consultation, 
reproduite par I’Arouch (4. v. ITT□) a été retronvée dans la Gueniza du 
Caire, et publiee par AL L. Ginzberg Geunica, 11, [1. 3 .

Mérne avec ce renfort, que vaut cette explication de la féte de Purim?

***

On prend sur le vif, dans cette étude, les procédés de la méthode folk- 
lorique. L'auteur aurait vonlii en étaler I’insuffisance qu’il n'aurait pas 
mieux fail; c'est ä proprement parier 1'antipode de la science; tout y est, 
sauf 1'esprit critique. 011 y voit nettemen! que maigrć 1'ćrudition la plus 
vaste el la faculté de coinbinaison la plus riche, ia méthode folk-lorique

1. D'aprés l'auteur du Manili!!, Ililchot Meguilla, 26, qui cite le Me.!!illal Setarim. 
le unit désiguerait le brasier |>ar-des»u< !equel ou sautait. 
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reserve encore bien des deceptions, car eile exige un savóir encyclo- 
pédique quo nul ne saiirail einbr.isser. en particulicr la c.onnaissanee 
approfondie des questions multiples auxqiiclles pile se rőícre.

M. Frazer a traité des choses juives comme il Tent fait des usages des 
Papons 011 iles Bassoutos, plarant sur le meine plan tont ce qni les 
concerne ; or, les ,!nils mit un pen plus éerit quo les Bassoutos, et leur 
littérature permet de découvrir quo lenr vie religion*(‘ n'a pasáié saus évo- 
hier ui sans subir d’intluenee du dehors. Eclairer un usage de la plus 
haute aotiquité par un autre qu’on voit naitre.eii uue contréedétrrminée, 
a 2.000־ ans d’intenalle. (,eia ressemble fort á une gageure, et M. Frazer a 
donné plus d’une fois dans ce travers. Fante d’avoir snflisaminent connu 
la littérature juive et 1'histoire des usages juifs, il est tömbé dans des 
quiproqiios, qui seraient trés amiisants, s’ils n’étaient malheurenseincnt 
trés graves.

Ainsi, pour lui, le jefine d'Esther projetto une himiére révélatrice 
sor le caractére de la fete. Or, á cela il n'y a qu’un inconvenient, e'est 
que ce jefine est d'inveiilion tardive et que, pendant dix siecles an moins, 
les Juifs ont célebré la fete sans la faire precede!’ d’un jefine.

Et d’abord, ni le Talmud de Babylone ni, á plus forte raison, celni de 
la Palestine n'en ont le moi nd re soupcon. Ce n’est pas la un simple acci- 
dent, eonime on va le voir. Au ne siecle avant l ere chrélienne, ce jefine 
n’existait snrement pas en Palestine, carle 13 Adar, jour 011 il aurait du sc 
célébrer, fut institnée la féte de .Nicanor, qui est mentionnée dans le 
Rouleau des jeüues (Met/illal TutinU). Le Talmiul de .lérusalem s-’en 
occupe longnemenl, mais auc.nn rabbin ne drmande a ce propos com- 
ment cette solennité se eoueiliait aver !,Obligation du jönne. Il v a 
plus, la Misclma de Tanúit, h, t, dit expliciteméül que le jefine (,st inter- 
dit la veille des teles inentionnees dans la Meguillat Taanit, y rotnpris 
Purim ; aucun rabbin ne s'avise de !nettre en contradiction cette defense 
(1I !’usage general diijeiiiie d’Esther. Dira-t-on que cel usage appartenait a 
la théologie popnlaire, ce qui expliqiierait le silence des deux Talmuds? 
Parier ainsi sorait méconuaitre le caractére des deux Talmuds et en parti- 
culier de celni de Babylone, qui n’a jamais pensé a jeter 1111 voile sur la 
basse devotion et qui enregistre sans broncher les superstitions popu- 
lai res les phis contraires a la théologie oflieielle. !/usage n appal ait qu’aii 
mii0 siécle, a l’époqiie des tiaonim, qui, comme on le sail, fut tero וו de en 
innovations rituéliques. 11 est v raisemblalde qu’il est né <1*1111 exces de 
scrupule des rabbins. La let(‘ avail t été institnée par Esther et Mardo- 
cliée, qui avaient jefiné Fim ct Faiiíre, les docteurs ont voulu b‘s imiter 
complétement. Voila ponrqmu, c.onséqiients aver cux■meines, les plus 
rígoureux ont été jusqu'á s’impow li’ois jours de jefine — non consé- 
culifs 11 est \rai. Sans doiite, le jeüne observe par Esther et les Juifs 
ii’ent pas lieu la vcille du jour que doit eommémurer Purim et lorsque 
M. Frazer le dit, il donno une entorsc au texte , mais peiit-étre ces rabbins 
ont-ils rapproché le jefine de la féte pour laisser au jcfme sa signitic.ation 
ct son caractére propre: r’est ce que. dit, entre untres, l'auleur du Schib- 
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bottle Ilaléket, 194 (p. 151). Cette institution n’a pas été sans provnqtier 
des resistances. Baschi (Par des, kl c.; Mahzor Vile!/, I, 210) reconnait 
q if eile n’a pas de racine dans la Bible et, pour un pen. il permettrail de 
s'en dispenser, si ce n’était pas se singulariser.

Un autre indice de la parent!? de Purim avec les Sacfea, ce sonl les 
inascarades et orgies qui sont dépeinles par des auteurs cbréliens du 
XV11« et du xviu® siécles. Une elude plus approfondie aurait fail déconvrir 
a M. Frazer: 1° que cos inascarades sont iuconnues des Juifs sephardi, qui 
ne reprcscntent pas un element, négligeablc du Judai’sine ; 2° que ces 
divertissements apparaissent chez les Juifs pour la premiere fois ä la tin 
du xvi® sieclc, en Italie, oil le carnaval, comme on sail, donnáit lieu 
plus quo partout ailleurs á des fetes de ce genre. 11 en aurait conclu, 
comme Toot fait tons les savants eompélents qui ont déja traité de la 
question, que c’est des chrétiens que cos amusements out passé aux Juifs.

#**

Le pa ragraphe qui a du frapper le plus le lectenr est celni oil M. Frazer 
11’ose pas donner tort ä ceux qui ont si fréquemmenl lance contrę les 
Juifs !,accusations du meurtre riluel. II sera bon de refaire les étapes par 
lesquellcs I'auteiir arrive á cotte conclusion ; ce sera en meme temps se 
rendre compte de ses precedes de travail.

Le point de depart est le tableau composite de la fete des Sacées, telle 
que la décrivent Bőröse, d’aprés Athénée, Slrabomet bion Chrysóstómé. 
Bérese dépcint celte espéce de Satu male célébrée a Babvlone, oü les 
enclaves pendant cinq jours, étaient mai trés et oii un personnage, sur- 
nemmé Zoganes1, pour la circonstaucc, prímáit la place du roi, mais il 
est muci sur les orgies auxquelles se lisrait le people pendant ce temps. 
C’est Strabon qui nous informe dc ces Bacchanales, mais sans menlionner 
co qui a trait a ce Zoganes. Voici les termes de sa relation : « Le fait est 
que partout 011 il y a un temple d’Anailis, !’usage vent qu’on célébre aussi 
les Sacées, sorté d’orgie, qui dure un jour et one nuit et pendant laquelle 
les homines et les femmes, tons\étus ä la mode des Scythes, se réu- 
nissent et boivent á l'envi, les homines se provoquanl entre eux par des 
paroles mordantes et excitant, qui plus est, les femmes ä imiter leurs 
exploits bachiques.» Cette relation if a de common avec eelle de Bőröse 
que le non! de la fete, et, en bonne critique, on devra dire qu’en dehors 
de Babvlone et de l epoque oft il y avail un roi en cette vilié, la fete des 
Sacées, lä ou eile s'étail glissée, ne comportait que des heu verles aux- 
quelles prenaient part homines et femmes. Si telle est la véritő, du coup 
s'őcroule tont !*edifice que va mainteiiant constrnire M. Frazer ä !’aide 
d’hypothéses superposóes.

Ces Sacées, pour les besoins de la demonstration, doivent s’idcntilier

Et encore: le Zoganes était le roi de chaque familie. 
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avec le Zagmuk 11, 011 Nom 1*1 An des Baby ionions, qui coincide avec Nissan. 
M. Frazer ne voil ancunc difficnlte d’ordre philoiogique ä tolle equation 
Zakinouk Zogarw ~ Sacai. equation ä Irois iuconnucs; mais il vont 
Inen reconnaitre !'impossibility de cello identification, en raison de la 
date dillercnte du Zakmouk et des Saeées: la inaniére doni il essaic de 
tourner la difficult(! a qiiclque chose d'ingénu et condamne dója le sys- 
tome. Mais voici qui vaut mienx, e’est la parent«' entre ces deux fetes et 
le Purim des Juifs, qui est relativement recent el esi emprunté a la féle 
bahylonienne.

Betenons cette Hypothese: Purim n’est pas une féle juive auloditone. 
les Juifs n’en pratiquaient pas les rites avant de les avoir re< usdes Baby- 
Ioniens. Ont-ils emprunté tuns les rites et en particulier le sacrifice d’uii 
Homme, rriminel on innocent, charge de representer le roi? Si c'esl en 
Babylonie qu'ils ont été séduits par ces divertissements, 11s n'ont pas dii 
étre aiitorisés a célébrer un part'd sacrifice, qui dévait étre une préroga- 
live royale. Si c'esl des Perses que les Saeées ont pénélré chez les Juifs 
— el c'esl «pie M. Frazer admet volontiers — ceux-ci n'auraienl en l'idée 
de pratique!־ ce rite sangntnaire quo si les Perses enx-méines le prali- 
quaient ; or rien, absolument rien, ne le monlre. Bien an conlraire, la 
« chevanchée de I’homme sans barite », qui aurait été fink-rmédiaireentre 
les Saeées et Pourim, laisse, on vie le roi d'un jour.

A insi done fessentiol est passé sous silence : M. Frazer ne se demande 
mérne pás un instant si, au moment du transfect du rite, la ceremonie 
capitale était encore observée sous sa forme primitive.

Ce transfect, d’ailleurs, dii Zak monk •Saeées aurait exigé des Juifs un 
dédoublement de cette léte que M. Frazer n'a pás sonpeonne. lles faiseurs 
(!,hypotheses — il y en a partout — ont établi une correlation entre le 
Zakinoukou, féle bahylonienne du Nouvel An, 0Í1 les dieux deciden! du 
sort des mortels pour Fannée qui c.ominence, et le Bosch llaschana, Non- 
vei An juif, oíi IHcu decide de la destinéedes murids pour le mérne temps. 
Nouvel An tombant au printemps et Nouvel An emneidaut avec I’automne 
s'écliangont eommiinément, M. Frazer le sail mienx qu<ł personae. L'em- 
prunt ici a qnelque chose de seduisant que ne posséde pas a 1111 egal titre 
celni que suppose noire auteur. 11 fa odrait done, si M. Frazer avail rai- 
son, que les Juifs se fussent approprié le Zakmoukou pour en faire ä la 
fois leur féle de Bosch Haschana et cello de Purim, séparées l une de 
Pa litre par plus de cinq mois!

Encore si Purim avail jamais coincide avec un Nouvel An quelconque! 
Mais il se célébre en Adar, mois qui precede celui de Nissan, qui setil fut 
chez les Juifs a nm1 certaine époqtiP le mois du Nouvel An. Pour échapper 
a cette difficult(*. M. Frazer est oblige de supposer que les Juifs auraiéul 
change volonlairrment la date qui aurait dű étre cello de Purim, pour 
(pu״ cette féle n'entrát pas en eoiitlit avec la Páqiie. Comme c'esl vrai- 
semhlable !

Admetlons, si ét range qu'elle soil, cette nouvelle Hypothese, cetle 
mutation sera une preuve de plus de la nouveauté et du pen de racines
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des rites de la féte chez les Juifs, car si ces rites remonlaient á une haute 
antiquité, ils n’aiiraient pas été ainsi ballottés. Quand done, pour expli- 
quer de soi-disant usages encore existant d’iine faron sporadíque. on 
viendra rappele r des rites anciens, presque préhistoriqnes, on n’anra 
oiiblié qu’une chose, c'est qu’on a postulé soi-méme !'introduction tardive 
de cos usages.

Ce qui accuse la ressemhlance entre les Sacées (les Sacées de Strabon) 
et Purim, c’est que cette lete était, eile aussi, une sorté de bacchanale. 
Nous avons déjá montré ce qu’il fant penser de cette assertion, fondée 
surtout sur des descriptions des xvu« et xvni” siccles seulement. Pour 
l’époqiie ancienne, lesen! trait quo cite M. Frazer, e’est !’obligation que 
Ze Talmud fait a tons les tidéles de s'enivrera Pourim jusqu'a ne plus 
pouvoir distinguer entre les formules : « Maudit soit Aman ! » et « Béni 
soit Mardochée ! » Mais oh est la bacchanale et particuliereinent le 
melange des sexes'? M. Frazer dit: le Talmud; mais le Talmud, on la 
circonstance, e’est le dire isolé d’un rabbin babylonien du 1vc siécle En 
Palestine,aucun echo de cette prescription ; meme, chose remarquable, les 
deux Talmuds ne traitent, a propos de Purim, que des régies concernant 
la lecture du livre d'Esther.

Nous abordons maintenant nn nouvel ordre de preuves de l'identité de 
Purim et des Sacées, qui nous est fourni par le livre d'Esther, destine á 
expliquer la féte. L'écrivain biblique, en racontant la promenade de 
Mardochée. revétii des insignes royaux, s'est souvenu du Zoganes. Il s’en 
est bien mal souvenu, alors, puisqu’il n’a pas craint de faire du heros 
juif le triste roi d'nn jour. On ponrrait tout aussi bien, sinon mieux, 
prétendre qu'il s'est rappelé la promenade de Joseph, ainsi qne l'a fait 
d’ailleurs 1’auteur du livre de Daniel. F. Rosenthal a justement fait 
remarquer déjá la parenté des bistoires de Joseph, de Daniel et de Nardo- 
chée, parenté qui se manifeste mérne dans le langage. Mérne si 1'on 
concede á M. Frazer, ce que pour notre co in pie nous ne ferons pas, que 
1’auteur de la Megilia d’Esther a pu avoir quelque vague idée de la fete 
babylonienne, il fant du meme coup reconnaitre qne cet éerivain n’a 
certainement pas tradnit ä sa faęon un rite de cette nature pratique de 
son tempset surtout par les Juifs. A supposer que les Juifs aient ainsi 
affnblé un crimine! on un innocent et liii aient donnę toutes les préroga- 
ti vés royales, pour le sacrifier bientót aprés, cet auteur n’aurait pás ima- 
giné un tel roman destine á expliquer quoi *? — juste le contrai re du rite.

M. Frazer ne laisse pas d'etre géné par cette étrange transmutation de la 
féte babylonienne. Le rőle de Zoganes, dit-il, est parlagé entre deux

1. C’est ce que disent nette ment des rabbins du moyen Age, coinine R. Ephraim 
(Hel Yoseph, 695), l’auteur du Schibboulé llaléket, 201, p. 158, etc.
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person n ages. Antant dire: nous voilá loin des fameuses Sacées, La chose 
n'est pas pour découragcr le savant anglais; ce dédoublcment älteste que 
les Sacées n'étaient pas ce que Bérese et St rabon ont décrit, mais ce qui 
pont se déduire du récit que Fanlenr juif a fait'sur des souvenirs trés 
broiiillés! A cette lete, il y avail non un, mais deux rois de parade, doni 
Fűn ólait mis a mort, et. l'autre remin á la liberté. Comment qualifier un 
tel precede ? Ce qui suit, dans la demonstration de M. Frazer, est plus 
étrauge encore : « Ce. qui determine noire preference pour cette second(! 
11} pothese, dit־il, c’est que, dans le récit juif, aux deux rivaux (jui venletit 
revétir pendant qiivlques jours les insignes de la royauté correspondent 
deux reines rivaics, Vasthi et Esther, doni Pune cliasse 1’autre de la 
haute situation qifelie oceupe et l'y remplace... he tons res traits, on 
pent eonrhire que dans le mythe 011 le rite primitif, figuráiéul deux 
couples royanx. doni l un est rcprésenté par Manlociiée et Esther, 1’autre 
par Aman et Vasthi. » On ad ini rera ;1 cette occasion le sans-géne aver 
leqiiel AL Frazer, sans en prévenir le lectenr, travestil le récit bibliqne, 
car oil voit-on que Aman et Mardorhée soient rivaux, que Mardochee 
désire re véti r les insignes de la royautr et le desire pour quelques 
jours, et qu'Esther soil la male de Vasthi?Ce qui est plusplaisant encore, 
e’est que, !auteur du livre ayant confeclionné un roman pour expliquer 
des rites (qn’il ne ronnait pas d'ailleurs . ii n’en fant pas moins rema- 
nier sa liction pour lui rendre sa signiliration.

Maison dirait (pie M. Frazer a voniu nous faire aller de surprise en sur- 
prise. Voici maintenaiit que. !'analyse des 1101ns propres va lui suggérer une 
interpretation tonte nouvelle de Purim : « Cette féle est le déealque dr 
cehe par laquclle les Bab} Ioniens réiébraient une victoire rém portré par 
leurs dieux sur lesdirux de leurs voisins du pays d'Elam ». En lisant ces 
mots, on erőit réver: que devient alois Imitc la constrtiction élevée lalm- 
rieusement jtisijn'ici pour monlrrr que Purim est le déealque des Sacées, 
tele esscntiellement naturiste' ? AL Frazer n'apas Fair de se donter qu’en se 
ralliant á cette hypothése de Jensen, ii brűle ce qu’il a\ait adore jusque la.

he tout cet etalagr de science emprnntée il fant retenir, á nőire 
sens, ce que. nous y avons ajouté, a savoir ce fait, qu’en Babylonie, ä la 
féle de. Purim, les enfanls fabriqmiicnt un brasier par dessus leqml ils 
sántáién( et dans leqiiel ils jiréripitaient un mannequin representant 
Aman et qu'ils avaient lenn prmhi sur leurs toils durant quatre ou rinq 
jours. Ce divertissement, emprnnté á des usages populates, a été adopté 
avant le ive circle de l'cre chrétienne par les Juifs de Bab} lőnie et de 
Ferse, parce qu'il se rarrordail, non pás a\ec les riles de Purim, mais 
avec le récit du livre d’Esther, qui fait pendre Aman. Et Aman a dn cette 
favenr a ce qu'il représentait pour les Juifs le type du pcrsécnteur des 
Juifs, de Fantisrmitr sangninaire. i.

i. Plus loin cotte friß consider•'■»• iei, sans la moindre reserve comme une frte natio- 
nah!, rappelant des smoctiir" lii’dmiqurs, drviendra, sans la inoiiidre reserve non plus, 
une autre léle babylonienne, cell(1 de Tammouz, •jui célebre la resurrection de la nature I
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N'ayant pas été ar rété par tons les arguments que. nous venons ile pro- 
duire et se croyant consequent avec lui-méine, M. Frazer pent mainteiiant 
affirm er que les Juifs, émules des Babyloniens, qui brülaient, pendaiciit 
ou sacrifiaient un étre humain a leur fete des Sacces, out, comme eux, <1 
Torigine, pendu, bride 011 sac r ifié un lioimne en qui ils incarnaient Aman. 
11 pent d au tant mieux Faffirmer que. pour lui. il no fant pas Foublier, 
les Juifs ont nécessaireinent emprunté aux Babyloniens ou aux Perses ce 
rite á uneépoque oil il comportait encore la rnort d’un étre Immain. Fort 
de cette supposition tacite, que rien ne justífie, il va maintenantdécouvrir 
des traces de la survivance de cet usage nionstriicux chez les Juifs. C’est 
d’abord, 1’histoire de !’enfant chrétien, martyrise ä Imnestar. « L’historicn 
Chrétien, dit-il a ce propos, ne cite pas, sans doute parce qu’il 1’ignorait, 
le nőm de la fete joyeuse qui tinit si tragiquement, mais il páráit certain 
que c’était Purim et que !,enfant qui monrut sur la croix représenta pour 
les Juifs Aman. » Et M. Frazer se rétére a Graetz, qui a ends cette conjee- 
tűre. L’autorité dn savant jnif pent en imposer ä ceux qui u'ont jamais 
discuté ses assertions, parce qu’ils ignoraient sa passion naive pour les 
hypotheses, fusseut-eUes extravagantes. Pour nous, nous nous piacon* 
*implement devant les faits. Or, síi est un fait qui ressorte nettement du 
recit de Socratc a qui M. F. préte graluitement nne ignorance hiexpli- 
cable,, c’est que !’־incident se prod 11 isit une fois se’ulement et qn 11 ne pre- 
sente aucun caractére de rile, c’est-a־dire d'acte accompli periodiqueincnt.

Mais, a cóté de ce cas,il y a toutes les accusations de meurtre rituel dont 
retentit Tbistoire. Sentant la gravité de ses paroles, M. Frazer, éloigné de 
tout fanatisme, prend toutes les precautions oratoires pour ne pas laisser 
suspecter son impartialíté. Ce qui, a ses yeux, démontre que Pon rim n’est 
qu une autre forme des Sacées et qu ä 1 occasion de cette féle, les Juifs, 
non contents de pendre Aman en eftigie, sacrifiaient un étre humain, c’est 
!’accusation portóé niainles fois contrę eux d'immoler un enfant ebrétien 
en \ue de leur comme autrefois ils immolaient en cette meme
Páque leurs premiers-nes.

On demeure confondu devant une pareille logique. Eh quoi. la preuve 
qu'ils immolaient un homme a Pouring c'est qu’ils sont accuses de le 
faire pour leur Páque! Incoherence et ignorance, car si M. Frazer avail 
étudié 1’histoire, non du meurtre rituel, mais des accusations de meurtre 
rituel, il aurait constate ce fait,c’est que pendant des siocles on u'imputa 
ancunement aux Juifs le dessein de célébrer un rite juif, mais célúidé faire 
mourirá nouveau Jesus. Naturellement, c’est la Páque qui réveillait périir 
diqiiement cette croyance, puisque c'est á Páque qu its avaient cominis ce 
crime pour ta premiere fois. Ace moment de Fannée, its doivent en eft'et 
étre reprisdc la rage qui les avengla á Jerusalem ; voila pourquoi an*si ils 
percent d'un poignard 1'hostie consacrée qui, nalureltemrnt, ponur eux 
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commepour les chrétiens, represent e réellemenl le corps de Jesus ; voila 
pourqnoi, d'aillours, de l’hostie s’écoulent des tints de sang!

M. Frazer terrnine ec paragraphe en faisant remarquer qu'il ne faul pas 
trop s’étonner de (,es retours ä la barbarie primitive qni se seraient mani- 
festes parmi les groupes les meins chilise* de la eommiinaute juixe ; 
l’liistoire en enregistre de semblables chez tons les peoples, II est certain 
qiie nous assistoiis encore de nos jours a des actes de sauvagerie qui nous 
raindnenl aux premiers temps de l'humanitú ; c’rst ainsi qii’011 \oil encore 
des paysans accuser les /e/ezu• dr sorts de la stérilité de leurs vaches 011 
de lenrs champs, et I’on salt jnsqu'oii va la lerocitr de res justiciers 
improvises. be tels crimes atlestcnt-ils la réalité du J7׳ des sorts ? No 
pronvent-ils pas plntat et iiniqtiement la rrćdulitć stupide des accnsa- 
leurs? I,’imputation du meurtre rituel perpétré par les Jnifs ne démontre 
pas la cnlpabilité des inculpes, mais la pauvreté d'cspril des acciisateurs. 
11 11'y a pas de retour clicz ceux-ci a íme ba»e superstition, mais retour 
ehez ceux-lá a la basse inentalité des Ages primitifs.

Du restant de Pét tide de M. Frazer nous ne dirons rien : ce sorait un 
jen trop facile de muntrer la nan etc de cette nous eile interpretation dc 
la Passion; aiissi bien, aprés avoir sédéit les esprit* avciitureux toujours 
en quote de solutions radieales des problémás diflicilcs, a-t-clle été aban- 
donnec par tons les savants qui no sen laisspnt pas impose!•.

Nous n’ignorons pas quo, dans la nomelle edition anglaise du Ilometiu 
d'Or, 1’auteura modilie son point de \ue : nous ifen regrcttoiis quo plus 
que la traduction suit reside tidelc a la premiere forme de la pensée de 
M. Frazer.

La sociologie religieuse, pour aequerir d(diniti\e1pcnt droit de cite dans 
la science, doit se gardcr des fantaisios fundees seulenient sur des conjee- 
hires qui se font la courte-échélle ;eile doit adopter line methode rigou- 
reuse, meme si les résiiltats doivent eu étre moins brillants — on 
bruyanls.

Israel Levi.

J0Ü0N P.uiD. I. Etudes de philologie semitique suite). 11. Arabica■, 
tit. Notes de lexicographic hébraique \suile . IV. Notes de critique 
textuelle Anc. Test, suite. !Extrait des Melanges de la Faculfé orientale* 
Beyrouth, tonie VI, 1913 , in-S• de 92 p.

M P. Joiion donne line nouvelle serie de recherches grammatical(^, 
lexicographiques et exégétiques, dönt nous avons apprérié un premier 
fascicule dans la Hrvue, 1912, 1, p 303-312. Les etudes et notes de M. .lotion 
soul hmjoiirs instrucli\es, alors meme qn’mi n'approuve pas toutes >cs 
conclusions, bans la premiere partie p. 1-26 , 1 auteur traile de 1 aspira- 
tion de certaines consonnes et notamment de l\v, qui domic naissance 
en certains cas a cit. Il examine la relation untre les formes \erbales et 
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pronominales qui présentent 5 et 11. II admet un rapport entre le relatif 
assyrien cha et !,article hehren. Peut-étre dépasse-t-il la portée de ses pré- 
misses, qiiand il en déduit que !article hébreu est ha et non han, car il 
pent y avoir rapport sans qu’il y ait identité. G’est ainsi que le pronom 
démonstratif araméen zena (dena) correspond a Farabe dha, á 1‘bébrcu zé, 
tout en őtant augmenté de na. — M. Joiion étudie ensuite les emplois des 
pronoms אשר et ש, qu’il considére avec d’autres srmitisants comme tout 
ä fait indépendants l’nn de I’autre. M. J. aborde la question des noms 
de nombrc, ou il cherche á distingner des substantifs et des adjectifs, et 
ä expliquer ainsi les anomalies des no mb res. Son argumentation ne 
nous páráit pas tont ä fait réussie. Car, si par adjectif, en sémitiqne, on 
entend nn noin épithétique qui suit toujours le substantif, c’est le eas 
settlement pour אחד, mais non pour les autres nombres, qui de 2 ä 10 
sont traités comme des substantifs et de H á !9 en arabe tout au moius) 
comme des pronoms. 11 est trés risque de separer עשךה de עשר et עשר 
de עשךה, alors que les deux premiers ont le meme radical et sont des 
masculins et que les deux autres out aussi le meme radical et sont des 
féminins. — L’auteur pense qu’il a existé un pluriel שדים « champs »,qui 
était collectif, tandis que שדרת est un pluriel d’unités. 11 y aurait la 
ménie difference entre אלמים et אלמות « gerbes יי, et cette distinction a 
pii aussi exister primitivement entre שנים et שנות « années » et ימים 
et יכלרת « jours ». — M Joiion réunit des racines secondaires formées ä 
!,aide du pré fixe m : mgd, mii. mrQ, mkn, mnh. — Les mots qui veulent 
dire « loner י> signifient ä l’origine « tronver beau ». — Les verbes אסןז et 
.ont contaminé lenr construction dans Lév.,x!v, 3; II Kois, v, 3, 6, 7 רפא

La seconde partie est consacrée ä diverses questions de philologie 
arabe. Nous signalerons Femploi de dhikr dans le Gorán (21,105) pour 
designer la seconde parlie de la Bible, les Prophétes.

Bans la troisiéme partie l’auteur expose les emplois de la locution באזני 
« aux oreilles de ». — ti étudie le sens de הראיה «commence!■ ײ et 
« continuer », de זכעפה « vent violent » et non pas « brillant », de 
 prendre de la braise », qui se rattacherait ä 1’arabe » ההד ,« reinuer » הר־ץ
hilhy « fiente », de סדרה inlinitif dans Lev., xv, 32, de יד « jet » (Norn- 
bres, xx.xv, 1748; Ez., xxxix, 9). — L’auteur justilie le piél de שמע. — 
11 met en rapport les sens de בגד « vétement » et « trahison »,l’idée com- 
!mine étant « varieté de couleur, variation ». — חמד signilie d’abord 
«trouver beau ׳> et ensuite «convoiter». — יתר « corde » et « abondancc » 
!,epresente deux racines differentes [M. Joiion aurait pu faire valoir que 
1 une est en hébreu ylr dans מיתרים et I’autre /vlr] — ערד vent « dire enla- 
cerײ dans Ps. c.xix, 6t, et « soignor ׳> dans t’s. c.xLvi, 9. 11 serait fautif dans 
Ps. xx, 9, etcxLvu, 6 [dans cos trois passages le sens de * relever » est trés 
admissible i. - פלא signilie «étre élévé» et non «étre séparé », comme 
.פלד

Dans la derűiére partie, M. Joüon propose 1111 grand nombre de correc- 
tions au texte biblique 011 de rectifications de sens. Nous en reproduisons 
ici les plus interessantes : Ps. win, 7, כגה serait une dittograp hie de 
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אי״ץ גדרד pour אפדץ liro ,גדר: — 76., 30  étant corrigé en —:ג d’a pres 
Lagarde). — /6.. xix, li : זדר:ית au lieu de זדים en p-arallél isme a\rc 
.דיר Uli licu de גדל : d'aprés Briggs . — Ib., xxiv, 6 שגיא־ת pour שגגות

/6., Kwi, *, מערכים an Heu dc 6/ — .:•גלמים., xxix, 6 : ירקיד ד־.' קרנ  
: xu, 2, lire..ירקידם. — pour 76 הדדים ראבירן הדל אישדי גישםינ  serait un 
titre de psaiime entré dain le texte . — Ib., l, 23, le versel est unc Variante 
allűrén de ti-l;>. Les mots snperfliis du v. 22 אציל ראין אצרף פן  on! etc 
em pro n lés á V11, 3. — lb., lxix. 20, lire צררתי pour צר״רי• — Ib., lx.\v1,2, 
lire כררא רדע״וווסון :. Ib., lxxviu, 3S : יעדה pour יעיד. — lb., i.xxxix, 
 גיד ,Huth, 1, 13 — שפן: pour בשל : lb., cxxix. 6 תרועה pour תרדתך : 16

גיםכ מאיד פי  signilie: « Je suis beaiiconp Irop rnalheiireiise pour \011s .— 
/6., 1, 21, lire בי עשה  pour כי ע:ה . — Ib.. 11, I : לאישה signilie c par son 
mari «, non « de son mari ». — Ib., ־i: lire ב״גמידים « épis •> au lieu de עמי״ים 

javelles [II est dotileux que ״גגײ־־ signifie épi. On ponrrait lire שבנים 
romíné an v. 2 — /6., 11, 8, 22, 23; 111, ־2 : עדתי : e>l a changer en עדי:. 
Le premier exemple aurait été une faule provenant d'nn verbe תהיינה oinis 
devant עיניך et aurait enlrainé les autres. 11 senihlr plutól qu'il y ait eu un 
changcnienl inlentionnel Huth ne devant pas aller avec les garcons); mais 
1<* changement if a pas été inlroduit partont . Ib, iv, ti: הגית שב  pour

*W *
11 serait éíonnanl qne M. Joiion ne se lot pas rencontre dans quelques 

lines de ses corrections aver des prédéresseurs. De fail, sa lecture de הבײ 
pour עברר t’s., xu, 3 est déjá dans Gradz, Psalmen, et colié de ת:י:ים 
pour אגירת Ib., uv, 26) chez M. llalévy, Hevue sémilbiue, VI, p. 72 en note.

Mxyeh Lambert.

Talmud Babyłonicum codięis hebraici Monaceosis 93 ,1111• plurtotypica 
d1‘piu!״eudun1 •uir.ivit. pr.ipf.dione et p;un11an1111 ar-umrutis iuslruxit Itrrinaini 
L. Strack. Lrvdr, A.-W. Sijüiolf, 1912־. tn*. iii-i'* de 1110 pl. de 4 עא^3א  ernt., rii 
2 vol. 100 marks.

Commc on le sait, il ifexisle plus qifun sen! manuscrit eoniplet du 
Talmud dr Baby lone, r.elm de la hibliothrqm‘ de Munich. La valour de 
ret exemplairc, riche en variantrs, a été mise ru linuiére par divers savants 
et spécialenient par M. Habbinowicz. Celiti-ci les a rclevérs dansses Dilitluke 
Soferim qui s’etendent sur line grande partie du Talmud. Malhviireuse- 
ment, la móri est venue inle.rrompre son travail. II fant surtout le regretter 
policies uotessi copieuses d ins lesqurlles B ihhinovv icz citait el disentail les 
leęons ronservées dans les ouvrages rahbiniques. 1/érndit talmudist e 
aiirait-il arhevé soil miivrc que, an (immigiiagr de M. Margulis, il aurait 
fallii la reprendre a mi point de vne parliculicr. Habbinovv icz, en ellet, 
s'est piti* orrupé du fond <|11e de la forme; aussi <r>l-il pen attache á 
relexcr le> variantes urth )graphiques, et meine, dan> celles qu'il repró- 
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dnisait, il se soticiait pen (!’exactitude. Les philologues, lexicographes 
et grammairiens ne pouvaient pas le suivre avec séciirilé.

Aussi fanl-il saluer avec reconnaissance !‘edition pholotypique que la 
librairie SijtholT, de Leyde, vienl d en donner, !/execution en est admi- 
rable, les planches d une nettete parfaite; l’écriliire meme est pliislisible 
qne sur le ms., la photographic Payant agrandie.

C’est éi M. II. L. Strack qu’a été conliée la direction de cetle publication ; 
on nc pouvait mieux choisir. Notre savant confrere a mis a la marge des 
planches la pagination deseditions, ce qui en rend 1'emploi facile. Comine 
il manque an ms. ainsi photographic quelques pages des trails Pesahim, 
Ketoubot el Menahot, il en a reproduit 1c texte d’apres tin autre ms. de 
Munich. C’est la maliére d’une plaquetle, in-*0, qui contie.nl égaleincnl 
une sobre introduction, sons le titre de Talmud Baby Ionic idh codicis 
hebraici Alonacensis 93, Introductio.

En acceplant la mission, singuliérement ingrale, qu’il a si hien remplie, 
M. Strack obéissail a nne pensee qui lui fait honneur. Non content de 
servir la science, il vonlait monlrer que le Talmud pent étre dévoilé sans 
craiiitc aux yeux de tons, qu’il ne c.ontient rien de myslérieux qne les 
éditeiirs auraién! voloutaireinent dearie pour ne pas dénoncer les Juifs a 
la malignité piiblique. La demonstration est aujourd’hui faite. Par la, 
M. Strack reste fidéle au généreux 14 cou ragon x programme qu’il s’esl 
lixe el doni les juifs ne sauraienl trop Ini savóir gré.

11 faul admirer la conliance avec laquclle la maison d’edition hollandaise 
a assume les frais d’une pareille publication. Aux savants talmudisles el 
a tons ceux qui entendent favoriscr les etudes ,serieuses de montrer 
qn’elle n’a pas trop presume deux. En lout cas, on pent affirmer que 
1’emploi de ce fac-siinilé du célébre ms. de .Munich est indispensable 
á ceux qui veiden! ćtiidier le Talmud d’une manierę scientitique.

Israel Levi.

ADDITIONS ET II ECTI LOCATIONS

T. LXV, p. 50, note 2 tin, lire : « el 17>., VI, 4 : רכל כרבה פסק־ר רהתרס׳  
כ בפריסה כתבו ראירתיהב , lire בפרישתי כתבתי .

T. LXV, p. 230. באיכרש n a rien a faire avec bellum; c es( bailo, qui en 
ilalien designé un envoyé vénitien (á Constantinople). — 1. Z. Schwarz.

T. LXV, p.226, ligne t. Au 1 ו6ו1(16באךרר , lire: ,באדרי « Andrinople». Ib., 
au licu de חזנן 1 חזן, . Peut-étre בשלרכא signifie-t-il « a Salonique », car 
Salonique est plus prés de Ndgrepont qne Salona. — P. 226, 1. 3, בכרמיני, 
peut-étre « á Carmona'>. — 79., I. 5, au lieu de יכיב, lire שב, ce qui montre,

contie.nl
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comme p. 227־, note 2, qu*Absalon, comme Abraham, était á Négrepont.— 
 ,.est Fitalien bailo avec la terminaison grecqne us). —/6 באיכרעו ,-I i .א., 1/
17,* רכאסררי :בכין ליכבנב  est emprunté á Daniel, vii, 26. /6., av. dcrn.
ligne, בכרזא — באילרעו . — lb , dem. F. au licu de העיכיין, lire ה״כיכרין.
— I‘. 249, texle !!ébren, 1. 3, au lieu de דגדגכב, b. דמג:בי. — P. 251, 1. 2 i, 
au 1. de הבגידה 1. א' חבב. . — P. 232, 1. I. au 1 de גיהאיבײכה 1. גדהאיבכיגה, .
— //>., 1. 20, au 1. de הדיכ 1. הדכ, . — lb., I. 21, au 1. de .1 ,רחהירש 
 והבהר le dédiireincnt de la sentence ». — Jb., 1. 23, au 1. de » רהתי״הר
21 ,. ,בפױ:ק 1. בפסק .רהבחר׳ ־- ׳// , au 1. de ידי 1. רדי, . — lb.. av. dem. 1-, 
il y a הרב• el non, comme on le dit p. 265, note 2. דז-ב. — P. 233, 1. 9, 
an 1. de 4 1 ,.6/ — . ,אזרל 1. אדר״  d’en bas, au 1. de הגל:ר:ה 1. הגרכרבה, .
— P. 254. 1. 12, pour ,באשה, et*. 257, 1. 8, באש׳ג״י et 257, 1. 10. אשכי. — 
//>., 1. 5 d’en bas, au 1. de אפיס 1. דפיב, . — P. 256, 1. 9 d'eu bas, ן פישר  est 
pent-étre « faisan ײ, qui correspond au nom espagnol de femme פאשא:ה 
« Faisana ». — .V. Portes.



ASSEMBLEE GENERALE

SÉANCE DU 6 AVRIL 1913.

Présidence de M. Isidore Lévy, president.

M. le Président ouvre la séance en ces termes :

Mesdames, Messieurs,

En m’appelant á succéder á AI. Salomon Reinach, la Société 
des Etudes juives m’a accordé le plus grand honneur dont olle 
dispose. Je Ten remercie sans en tirer d’orgueil : la Société a 
voulu récompenser pour une fois, non l’éclat ou la durée des ser- 
vices, mais settlement le dóvouement á l’ceuvre commune. Je dois 
lui en savoir d’autant plus de gré que l’honneur qu'elle fait est en 
vérité franc de toute charge. Avec un trésorier comme M. de 
Goldschmidt, un secrétaire général comme M Israel Lévi, votre 
president est dispensé des soucis de !’administration et de la direc- 
tion. Je n’otfenserai pas leur modestie de vains compliments; seuls 
ils veulent savoir ce que nous leur devons.

Ces collaborateurs dévoués, en assumant tout fardeau et toute 
responsabilité, laissent du meins au president la liberté de juger les 
résultats de 1’eifort social. La trente-deuxiéme année d'existence 
de la Société n’a pas été inféríeure á ses ainées. La collection des 
sources classiques de l'histoire juive s'est augmentöe d’un volume; 
grace á MM. Harmand et Théodore Reinach, la traduction de 
Joséphe est maintenant arrivée A mi-chemin. La Revue des Études 
juives a continue á explorer presque toutes les parties de !'immense 
domaine qui lui appartient — l’histoire vieille de plus de trente

Act. et conf. A
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siéeles, inflniment riche et diverse, qui a mis le judai'sme en contact 
avee toutes les grandes civilisations du monde. La Bible a été 
un peu négligée, mais les bellénistes consulteront avee fruit les 
mémoires ou les notes de 11M. Psichari, Israel Lévi et Canet; 
médiévistes et philosophes tireront profit des recherches de 
M. Regné sur les Juifs de Narbonne et des considératiens de 
M Vexler sur Spinoza; les amis de l'histoire moderne prendront 
intérét á ee que M. Galante nous apprend d'aprés les sources 
torques de ce Joseph Nassy qui fut due de Naxos, aux mémoires 
de M. Bauer sur la communauté de Nice, de .V. Ginsburger sur 
les troubles antisémites d'Alsace en 1848, et surtout á la longuo 
série d'articles qui permet d'attendre de M. Liber l’histoire qui 
nous manquait du judai'sme pendant la crise révolutionnaire. 11 
faudra sans doute des courages résolus pour suivre MM. Büchler, 
Leszinsky, Schwarz, Poznanski, Aptowitzer, Epstein, Marmor- 
stein, dans leurs savantes etudes sur le Talmud et la littérature 
rabbinique, M. Regne dans ses utiles dépouillements des archives 
de la Catalogue, M. Schwab dans son catalogue de la bibliothéque 
consistoriale de Paris; mais les sémitisants ne seront pas seuls á 
appréeier le haut intérét de la contribution que la Revue a apportée 
ä ),étude des incomparables documents que nous a rendus le sol de 
1' Egypte; les papyrus d’Eléphantine, commentés par M. Lévi et la 
derűiére des grandes trouvailles que nous devons ä l’inépuisable 
Geuiza du Cairo : cet écrit damaseénien qui nous révéle un aspect 
imprévu du judai'sme de l’époque maeeabéenne et qui, síje ne me 
trompe, a une importance vraiment capitale pour )'explication du 
ehristianisme primitif. Le mémoire de M. Israel Lévi marque un 
progrés notable dans !’intelligence de ee texte difficile.

Nos publications solvent la marelie d'une science qui se renou- 
velle incessamment, « toujours rajeunissante et non jamais vieil- 
lissante », commo disait Richard Simon. Les générations humaines 
passent. Des dcuils cruels sont venns nous frapper. M. Louis Cerf, 
esprit eultivé ot charmant avait pour notre Soeiété 1’attachenient 
qui est de tradition dans sa familie. M. Charles I.évy, qui a long- 
temps mis son dévouement au service de la communauté de Colmar, 
unissait aux quahtés du eceur la curiosité la plus intelligente du 
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passé. Il fut Fun des fondateurs et le premier president de la 
Société historique du judaísme alsacien. Avec M. Páni llildenfinger 
nous perdons un chereheur zélé et heureux dönt notre Revue avait 
publié des essais remarqués. 11 meurt en pleine jeunesse, laissant 
sur le Paris juif au xvme siécle un livre riche en matériaux 
inconnus avant lui.

Puissent de nouveaux amis venir renforeer nos rangs hélas I 
clairsemés, de nouveaux collaborateurs remplacer ceux qui s’en 
vont. Les uns ni les autres ne sauraient manquer á une oeuvre 
qui fait appel á tous ceux que peut captiver la recherche métho- 
dique de la vérité, que peut passionner l’une des pages les plus 
belles et les plus émouvantes de l’histoire humaine.

M. Édouard de Goldschmidt, trósorier, rend eompte comme 
suit de la situation financiére :

L’état financier de notre Société pour l'année 1912־ est á peu 
prés semblable au compte rendu de l’exercice de l’année antérieure.

Le trésorier de votre Société est heureux de pouyoir constater 
la stabilité de nos finances, preuve de l’intérét avec léquel tous les 
membres de notre Soeiété continuent ä suivre nos travaux et á les 
accompagner de leur encouragement.

11 serait souhaitable qu’á ces marques de bonne volonté vint 
s'ajouter une propagandęqui, en répandant davantage notre Revue 
et le goút de nos travaux, viendrait de ce fait alimenter plus 
abondamment nos finances sociales.

La situation s'établit comme suit:

Actif.

En eaisse au Ier janvier 1912................................ 2.793 fr, 95 e.
Cotisations.................................................... 6.397 70
Vente par les libraires........................................... 1.811 65
Coupons et intéréts................................................ 2.834 95

Total................................ 13.838 fr. 25 c.
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Passif.

Frais d’encaissement.............................................. 198 fr. » c.
Secrétaire de la rédaction...................................... 2.400 »
Conférences et assemblée générale....................... 109 95
Frais d’envoi, timbres, mandats, etc.................... 129 35
Frais d’impression de la Revue............................. 4.631 55
Frais d’impression de la Guerre des Juifs.............. 2.011 »
Honoraires des auteurs......................................... 2.140 80
Solde....................................................................... 1.605 60

Total................................ 13.838 fr. 25c.

Balance.
Doit :

Frais généraux.....................................................  2.141 fr.30c.
Publications.................................................  1.583 10
Chez MM. de Rothschild fréres.............................. 1.605 60

Total.................................. 11.930 fr. 60c.
Avoir :

En eaisse au 1" janvier 1912................................ 2.193 fr. 95c.
Cotisations et ventes............................................... 6.301 10
Coupons et intéráts................................................ 2.834 95

Total............................... 11.930fr. 60 c.

M. Edmond Fleg lit un certain nonibre de ses Poemen juifs.

11 est proeédé ensuite au renouvellenient du tiers des membres 
du Conseil. Sont éhis : MM. Abraham Cahen, Albert Cahen. 
Mayer Lambeut, Sylvain Levi. Alfred Levy, Salomon Reinacii 
Théodore Reinacii, baron Edouard de Rothschild ct Eugéne 
Sée, membres sortants.

M. Sylvain Levi est élű president de la Soeiété pour l’année 
1913.



ET

LA CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX
(1789)

(fin י)

V — Les deputes juifs a Paris.

Aprés que les Juifs d’Alsace, des Évéchés et de la Lorraine 
avaient forme des cahiers et nomine des deputes, ceux-ci avaient 
porté á Paris leurs cahiers respectifs et lä, sous la presidency de 
Cerf Berr, ils les avaient fondus en nn seul cahier commun, qui 
fut remis au gouvernement. La mission des deputes juifs était 
terminée, leur róle allait commence!’.

Grégoire, aprés avoir resume les demandes des Juifs d’aprés leur 
cahier general, ajoute : «Les six deputes arrives á Paris out fait en 
commun une Requéte imprimée, dans laqueile ils suppriment 
plusieurs de ces demandes1 2«. Pourquoi cette requéte publique 
aussitót aprés le cahier conílé au gouvernement et snrtout pour- 
quoi ces modifications au cahier commun? A la suite de quels 
événements, de quelle crise intérieure, les deputes ont-ils été 
amends á dépasser les voeux de leurs mandants, ä outrepasser les 
instructions du gouvernement?

1. Voir Revue, 1. LX.IV, 211 et s.; t. LXV, p. 89 et s,
2. Motion en faveur des Juifs, p. vin.

T. LXV1, X" 132. 11

L’un d’eux, le plus actif et le plus perspicace, la tété forte du 
groupe, Berr-Isaac Berr, parait avoir été le seul á se rendre compte
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•le ce qni s'étail passé et á en remire comple. Vprés avoir indiqné 
dans quo! •itat •!’esprit les Juil’s avaient form•’‘ lours cahiers, ii 
expose ainsi les sentiments et les •]•■marches •le lours deputes á 
Paris י : « Arrives á Paris an mois d'aoiH dernier, nous apprimes 
avec hien de la joie quo le premier article de la constitution •1manóé 
de la sagesse de !"Assemblee Nationale élahlissait les droits do 
l'liomme, on declarant quo tousles homines naissenl égauxet 1 ihres־‘. 
Nons trouvämes alors non settlement noire mission inntile, mais 
nous jitgetiines que ce (leeret, base de bonhenr des I'raneais, nous 
accordait •les droits bien an-delá de ceux que nous étions charges 
de solliciter et de demander par nos cahiers. Cependant. de longues 
experiences ne nonsontqne trop souvent appris nialheureusernent 
•pie tout ce qni ponrrait, par une suite de temps, ötre assujetti a 
nne interpretation quelconqne ponrrait rencontre!■ des dilficnltds 
a l'égard des .Juifx. Nous décidümes quo, sans nous arréter a 
nos cahiers primaires, nous rénnirions nosdemandesá la demand•’ 
générale d'obtenir Zcx droit* et le titre de cUoyens, ce qui a donné 
lien á !‘Adresse que nous dimes 1 honneiirdepresenter;! 1'Assem- 
hide Nationale, le ’21] aoiit dernier1 2 3 ». Ge que Grégoire nous a appris. 
Berr-!saac Berr nous aide á le comprendre.

1. Lellre du > Uerr-lsuae Herr..» a Myr I'evryue de Nancy, p 43־. L ril en 
avril 1720.

2. Les premiers iirticles de la l)écL1raliu11 ■les droils de Lhomme el du cibnen. pre- 
face de la muivelle coiMilution, faréul adojdt s par I Asscmblée coiiMihiaah* le 20 doitl 
17S-L Les deputes jnifs ólaiéul arrives pen auparavanl. dans leur leltre du i oelobre, 
quv nous puldions plus lom, ils diseiil qu its allendeitl •!1׳plus pres de deux. mois.

3. Lire : le 31 aoűl. Berr-Uaac Herr coiibmd !'Adresse •les Jnifs de Paris aver cello 
d»*s Ju1f> de I’Est, — la Menne

Mais il n'expliqne pas tout. Les deputes jnifs ne fnrent pas sen- 
lement aux prises avec les circonstances nouvelles ; ils enrenl á 
faire front á des antagonismes favorisés pa!־ ces circonstances. 
Ceux qti’ils représentaient formaiéul 1•■ gros de la population jilive 
en France. Mais, en dehors d’enx et menie an milieu d'eux, cer- 
taines fractions avaient des intéréts qni conlrariaient les lenrs et 
des aspirations avec lesquelles ils •levaient compter. Ces diver- 
gences se soul manifest•1•?* dans des publications doni nous avons 
á déméler les tendances el á préciser la portóé.

En prenant pour lii conduct•’!!!• ces manifestes, qni ont precede 
el prépiré en un sens celni de nos deputes, nous pouvons essay•’!• 
•le reconstituer les faits qui se soul produits et les conrants 
d'idées qui se sont fait jour parin'! les Jnifs pendant ce mois d’aont 
1'Slt, qui lut vraimenl pourenx le mois critique : e'est alors que
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se fixa, devantle probléme de !,emancipation que posait la Révo- 
lation naissante, !,attitude non seuleinent des Juifs de !’Est, mais 
de tous les Juifs de France, á commence!' meme par les « Por- 
tugais », qui paraissaient déjá bors de cause.

Encore fes « Portugals »

Les deputes des Juifs de l’Est étaient arrives ä Paris avec le 
souci de leur mission, á laquelle les événements semblaient devoir 
donner une importance inattendae, et aussi avec ],inquietude des 
mauvaises nouvelles qui leur parvenaient de chez eux. La France 
s'était soulevée. Dans la capitale, c'étaít déjá la Revolution ; en 
province, c’étaít encore la jacquerie. Le peuple de Parisavait pris 
la Bastille, le peuple des campagnes attaqnait les chateaux. Les 
Juifs, ces exploités du regime, apparaissaient comme les exploi- 
tears du peuple. Les paysans et la populace s'en prirent á eux, 
principalement dans le Snndgan et dans quelques autres villages 
d’Alsace, mais aussi dans plusieurs localités de la Lorraine’.

Ges désordres euren! leur echo a !’Assemblee Nationale, qui 
commencait á prendre en main les affaires du pays. Dans la séance 
du soir du 3 aoút, un débat s’eugagea sur la situation troublée du 
pays. Gregoire, qui, suivant ses propres expressions, était « venu 
ä !’Assemblee Constituante avec la resolution d’y plaider la cause 
des Juifs », dénonca « les vexations exercées contrę ceux 
d'Alsace 1 2 ». « M. l’abbé Gregoire, !,apporté un compte rend 11 de 
presse, fait le tableau des persecutions inouíes quon vient 
d’exercer en Alsace covers les Juifs; il dit que, comme ministre 
d’une religion qui regarde tous les liommes comme fréres, il doit 
réclamer dans cette circonstance !’intervention du pouvoir de 
FAsseinblée en favour de ce peuple proscrit et malheureux3. » La

1. Sur les troubles coni re les Juifs en Alsace, doni. le fecit sortirait du cadre de 
retie elude, voir Ch. Ilothnanii, Les I roubles cle 17 S') dans la Haute- Alsace, dans la 
Itevue d’Alsace, LVlll J 907 ; Giusbui•ger, Die Judenverfolfiunr/en im Elsass un 
Jahre ITS!), dans la Strassburger Israelitische Wochenschrift, 1908, u« 36 el s.; 
1909, n°* 1 et 2. — Pour la Lorraine, la Commission iutermediaire de Lorraine et 
Barrois ecril le 6 301*11 ä l'Assemhlée Nationale : « Les Juifs... soul chassés de leurs 
maisons, dépouillés de leurs prnpriélés el de leurs vétemenls mémes, et traités, á 
Lixheim surlont, avec une fureur sans exemple » Areli. NaL, C 32־, dossier 269, 
piece 16). Comp, les jouruaux du temps : Courrier de Paris, <111 23 aoiil, p. 215 
Devolutions de Paris, da 19 octobre, p. 2S-29, ele.

2. Mémoires Paris, 1837 , I, 333.
3. Moniteur, 1-3 aoiit ^Archives Parlemenlaires, lr* serie, VUI, 336 />ן. — Daus la 

Keuue des Eludes juives, IV, 30S, lire 3 aoiil an lieu de 3 avril.
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discussion n’aboulil pas ce soir-lá ; eile ahoutit le lendemain ä 
!'abolition des privileges féodaux unit du 4 aoút .

Quelqiies join’s aprés, Grégoire reęut les remerciemenls des 
Juifs... de Bordeaux. Les « deputes de la Najion juire portugaise 
de Bordeaux >> Ini adresserent, ä la dale du 14 aoül. une lettre 
iju’ils eureiil sóin de publier*. Ponrquoi cetig leltre ouverle et qm 
sonl ces deputes? Tout de suite, ils se présentent : ec sont « les 
quatre deputes de la Nation juive portugaise qui out concouru ä la 
nomination des représenlanls de cette vilié á ]’Assemblee Natio- 
nale >>. et ils signent : 1 nrlado 1 aim'׳, Azevédo, David Gradis, 
éledem׳, Lopés du Bec. Nous les connaissons déjá 1 2. Mais que font- 
ils dans la capilale? Commissaires des Juils « porlngais ״ de Bor- 
deaux á !’election des deputes de la vilié, lem־ mandat ('■tail flepnis 
longteinps expire; lout au plus élaient-ils qualifies pour suivre 
les affaires locales de Bordeaux. S’ils sóul á Paris, c’est pour 
suivre Paffaire des Juifs « allemands ». Les « Portugals » avaienl 
toujonrs séparé leur cause de celle des « Allemands ». Récém- 
ment, lors de la consultation instituée par Maiesherbes, leurs 
délégiiés á Paris avaienl en pour instruction d'agir á part el á 
l'insn des « Allemands » 3. Ces délégués, leur mission terminée, 
élaient rentrés á Bordeaux Voici mainlenant qn’á la favour de la 
convocation des Etats généraux, les « Allemands » ont pu — el 
aulorísés par le gouvernemenl encore — envoyer des deputes á 
Paris, 011 ils auronl le champ librę ! Les « Portugals » de Bordeaux, 
pour lesquels David Silveyra avail en vain solíicité la meine auto- 
risatioii et qui avaienl dú s’eslimer heurenx d’etre représentés par 
quatre deputes de leur « corporation » dans le corps electoral de 
leur vilié, dépécherent done dans la capilale ces meines dépnlés 
pour siirveiller les demarches des deputes » allemands » et contrę- 
carrerau besoin leur action, si eile devenait compromettaiile.

1. Lettre adreasée it M. Greyoire... par les deputes de la Xallon juive portu- 
(juise de iStirdeaujc, le 7-í aoút Versailles, Bau<louiu ; 4 page» in-8 Bibl. 
.\al. L<l18421r.

2. Voir Hevue des Etudes juires, LXIV, 2 49 <1 203-4.
3. V״ir .Malveziii, llishdre des Juifs a Bordeaux^ p. 251.

L’inlervenlion de Grégoire en fonrnil ! occasion. Ainsi, on 
allail porter la question juive devant !'Assemblee Nationale et 
peut-étre engloher les « Porlugais » dans une loi generale stir les 
Juifs. qui leur accorderail lesfacnllés du droit civil mais restrein- 
drait leur liberté commerciale pour les empécher de pratique!’ 
I'usure. G’eitt été prohablement la réforme de Malesherbes; celail 
en gros le projet de Gregoire, tel qu'il vénáit de le développer dans 
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son Essai snr la regeneration des Juifs, et saus doute allait-il le 
reprendre á la tribune. C'est pour conjurer ce danger que les 
quatre deputes des « Portugals » de Bordeaux se decidére!)t ä 
adresser une lettre á Gregoire et á la rendre publique. Elle fut 
probablement rédigée par le premier signataire. !'eloquent et un 
peu phraseur Furtado.

La lettre est curieuse. Ils le remercient d’abord« d’avoir invoqué 
le secours de l’Asseinblée !)0111׳ arréter les vexations qu’éproavent 
en ce moment quelques infortunés habitants de l'Alsace >>, — c’est 
de lenrs coreligionnaires qu'il s'agit. « La nouvelle de leurs inai- 
lieurs... a décliiré nos coeiirs en mérne temps qu’elle a accru le 
sentiment de reconnaissance dönt nous nous sentons déjá pénétrés 
pour vos bienfaits... Puissiez-vous, Monsieur, jouir du fruit de vos 
généreux efforts ; puissiez-vous voir l’aurore des beaux jours de la 
nation jtiive succéder aux orages qui tourmentent encore son 
existence. » Ils demandent done á Gregoire de persévérer dans ses 
elforts.de poursuivre sa Campagne en faveur des Juifs ? Au con- 
traire. Sans transition, ils continuent:« Nous ne presunions pas que, 
dans l'état actuel des choses, il faille pour régénérer les Juifs 
d'autres lois que celles qui serviront á la regeneration du royaume 
eutier. La Declaration des droits de I’homme, qui doit precede!׳ la 
Constitution, repousse toutes les mesures particuliéres qu’un 
autre état de choses vous avait engage á proposer au gouverne- 
ment. Nous ledisons avec confiance : c'est par la liberté de leurs 
personties et de leurs biens que les Juifs de toutes les provinces 
du royaume deviendront heureux et utiles. Les avantages de cet 
acte d’buinanite et de justice doivent leur étre commons avec tons 
les homines, il élévera leurs sentiments et leur méritera avec le 
temps la consideration dont nous jouissons dans cette ville ». Que 
Gregoire retire done ses projets de réforme admissibles avec 
lancie!) régime; il soffit d'avoir proclamé les droits de I’homme 
pour que mérne les Juifs d’Alsace soient non seulemeiit heureux 
el utiles, suivanlla formule, mais encore anssi considérés de leurs 
concitoyens que le sont les Juifs de Bordeaux. .Mais au fond, si 
ceux-ci ne veulent ])as d'iiiie loi sur les Juifs, ce n’est pas parce 
qti'elle serait inutile pour les « Allemands », e’est parce qu’elle 
serait injuste et injurieuse pour eux-tnéines. « Toole loi particu- 
Here qui établirait des restrictions aux principes fondamentaux de 
la Constitution serait une grande injure qui empécherait on grand 
bien et perpétuerait la durée d'un grand mal. Si la conduite on le 
sort malheureux de quelques Juifs de l’Alsace et des Trois Évécbés 

elforts.de
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determinált !’Assemblee Nationale ä faire qnelqne reglement qiii 
düt élre common á tons les Jnifs du royamne, cenx de Bordeaux 
le regarderaient avec raison, ainsi quo tons lenrs concitoyens, 
coniine uni‘ injustice anssi graluite qu'elle serait cruelle. Mellre 
des enlraves an commerce de cenx-ci et leur défendre ce qu’ils ne 
font pas, ce qu’ils n’ont jamais fait, ce serait les enlacher d un 
sonpeon injnrieux, contrę lequel lenr conduite presente et passée 
réclamerail hautement ». Bonc ]!as de loi sur les Jnifs, — la chose 
leur tient ;1 civiir. « Encore one fois, Monsieur, c’esl par la liberie 
civile et religieuse, par ce Systeme qui place dans la liberii1 des 
homines et des choses tout l ari de gouveriier, ipte les Jnifs Iron- 
verőnl le moyen de devenir utiles en devenanl meillenrs. Bui, 
Monsieur, en accordant an Chretien ce retour de tendresse qne 
vons voudriez voir renaitre, « le Jnif embrassera en \ ons son conci- 
toyen, son Írére el son ami ». Ges derniers mots étaient ceux qui 
terniinaient 17i.sxaZ de Grégoire 1 el la citation vonlait dire : bans 
l’état aduéi, le but que tons potirsnivez— le rapprochement des 
Jnifs et des chrétiens — sera mieu.x allein! si vons ne faites rien.

1. « .El 11* Juif, aeconl.iut •1;1 Chretien uu rebmr de lendresse. einbrasśr
en moi 5011 (•onciluym, son frorc el son ann. » Tonte la pL1־‘or«1i>011 de 1 E.snui a passe 
cnsuilr dans la Mulion en faveur des

2. Leuis craintes n'd.uenl pas vaiues. On le vil lorsqne, les 21-21 déccinbre sui-

Les «Portugais״ soul done convainciis qne les principes de 
liborh• el de fraternité. one fois proclamés pour tonte la France, 
suflirout a régénérer les Jnifs. Ges sentiments fraternels sont anssi 
touchants que leur conliance dans la vertu des principes. I t, en nn 
sens, ils avaient raison. Le régime de liberté et d'égalité que la 
Constilnaute allait instance!‘en France donnáit plus aux Jnifs qne 
tontes les réformes partielles qne Grégoire pouvail proposer ־. il 
leur donnáit tout. Sans doute, mais ä condition qu'il fill bion en- 
tend!! qne ce régime lenr serait applique, 'font le monde ne reuten- 
dait pas ainsi et, lorsqne linalement la Revolution a fait entrer les 
Jnifs dans le droit common de tons les Francais. eile a du prendre 
un décret en forme pour supprimer tonte equivoque el réduire 
tonte opposition. Or. les « Portugais » préféraient !'equivoque parce 
qu’ils redontaient )’opposition. Ils se tient aux principes, cela sigiiilie 
qn'ils prient q!1’on ne s’occnpe pas d’eiix. Ils proleslent d'avance 
contrę toute loi sur les Jnifs parce qu’ils craigneiil qii'elle ne les 
assimile aux « Allemands » -. Ils ne s'élévenl guére contrę tine 
loi restrictive qui aurait altéiul cenx-ci ; ils tiennenl senlement á 
n’y étre pas cnglobés. Le mojen le plus sur étail de ne pas évo- 
quer du tont la question juive. Anssi font-ils les satisfaits. Ponrtant 1 2
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ä Bayonne et a Bordeaux mérne, certains droits, certains lionneurs 
leur étaient contestés, et ce qne les « Allemands » demandaientjls 
le vonlaién! aussi en partié : voir le mémoire qu’ils avaient remis 
á Malesherbes. Mais ce qni leur manquait encore, ils comptaienl 
fobtenir tacitemenl. Les événemenls travaillaient pour enx, ils 
n’avaient qu'á attendee, saus bouger. Ils restaient fideles ä lour 
tactiqne. De mérne qu’an moment de la convocation, «comblés» 
d’avoir été admis aux assembles electorates, ils avaient tu leurs 
revendicalions, de mérne ils étaient maintenant les partisans de la 
politique du laisser faire, parce qn’elle favorisait leurs intéréts.

Bref, si les Juifs de Bordeaux avaient éprouvé le besoin d’écrire 
á Gregoire, c'était !noins pom• le remercier de son intervention que 
pour lui demander de ne plus intervenir. Le cure d'Emberménil 
comprit-il les dessous de lem• lettre ? Quand vingt ans plus lard, il 
éerivit ses Mémoires, il se plutä citer cette lettre comme un lémoi 
gnage de reconnaissance des Juifs, alors que c’était an fond une 
priére de s’abstenir L S'il comprit sur le moment !’invitation, il n’en 
tint mil compte. Caractére entier, Ires ferine sur ses principes, il 
persévéra dans sa Campagne en favour des Juifs — des Juifs tout 
court. La demarche des deputes des Juifs de Bordeaux ne le tit 
j>as devie!• de sa ligne de condnite 2.

Les deputes des Juifs de I'Est ne pouvaient pas se tromper sur 
le sens de cette demarche et sur ses mobiles : ils durent bien voir 
(jue les <« Portugals» refusaient toujours de faire cause commune 
avec eux. S ils furent ébranlés un moment, c’est que les événe- 
ments paraissaient donner raison a la thése des « Portugals ». Berr- 
Isaac Berr nous a coníié (]tie, lorsque lui et sescolléguesarrivérent 

vauls, le débal s'élant eiiixaiié ;1 I'improvisle sur les Juifs, les « Porluirais », auxqiiGls 
011 u’.ivait pás pensé el qui n’avaieul pu pater le coup, se trouvérenl coiiipi is dans 
l’ajoiiriieinent; ils se Űrére ut d’aflaire ensuite, mais ce ne ful pás saus alarmé el sans 
peine, et ils lAchérent ;dors carrrmciil les « Allemmds ».

1. Memo ires, 1,333. La leltre esi repród uíle aux Pieces jiistilicaUves, p. 459-161.
2. Les Archives Israelites, V (IS44), 417, citenl, avec la dale du 20 aort! 17X9, la 

leltre suivanle, adressée par Grégoire ä haie-Berr Hing : « Mon bon ami, quoique 
presse, je m’empresse de vous dire que M. Alkan, de Nancy, oHicier de la garde natio- 
nale parisienue, esi élecU’ur, et, quand 011 l’a choisi, 011 savait qu’il ólait jnif aileniand» 
vuíiii un grand acheininemenl pour assurer a voire nation les droits poliliques : si 
I’on ne fait auenne difiicuité au corps electoral, le fail ólai di i d le droit; si Ton en 
fail, l'Assemblée Nationale décidera súreincnt en voire faveur... » Abraham Alran. 
sous-lieuleuant de la 5° compagnie du Bataillon de Sainte Eustachę, fut nőmmé 
électeur aux elections de juin 1591, ce qui est assez remarquable (voir Gharavay, Les 
Assembles electorates de Paris, Z79/-/7.92, Paris, 1894׳, p. 16). La lellre de Gré- 
goire est done de cette ópoque et non d’aoút 17X9,
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á Paris, ils furenl d’ahord déconrertés. Le premier article de la 
Declaration des droils vénáit d’etre vote. « Les homines naissent el 
demenrent lilires et égaux en droits ». C'etail pins qn'ils n’en avaienl 
jamais demand!“. Avec la !•'rance entiére, les Juifs étaienl Ii béres et 
régén érés d’un coup. Fallait-ils’attarderasolliciterquelqnes fa vein’s 
vjiiand la nouvelle Constitution ;illáit garantira tons des droils hien 
aulremenl larges ? Telle fnt la premiere pensée de nos députés et 
les députés « 1’orlngais » abondaient dans le meme sens. Mais il 
leur suliit de se ri'tourner et de je ter tin coup dTril dans leurs pro- 
vinces pour rabattre leurs illusions el retronver le sens des réalités. 
Pour les Juifs de 1'Alsare et de la Lorraine, emmnrés dans les pre- 
jugés et les mépris de leurs concitojeus, la constitution serait lettre 
morte et hien loin !סן il suliit de proclamer les principes nouveaux 
pour que !’application leur en lüt faite, il serait nécessaire d’aiiro- 
ger expressément les vieilles lois d'exclusion. Ne leur at ait-on pas 
refuse le bénéűce de l'édit de 17S7 stir les iioii-calholiques ■ Sans 
doute ils demanderaient davantage maintenant. mais encore fan- 
drait-il le !!einander. Pour les Jails « portugais >>, retail uno autre 
alfaire. Comnie leur condition s'était de plus en plus rapprocliée de 
cell•‘ des Francais, ils joniraient sans dil'íiculté du nouveau régime. 
.Mais les Juifs » Alleinands » ólaiéul hors la lói et bors la société, 
el l'liostilité des clrrétiens désarmail moins que jamais. La !antique 
qui favorisait les « Portugais ״ desservail les « Alleinands » et cen.x- 
ci, an demenrant, avaienl sujelde se metier de leurs rivaux qui, 
loin de leur faire aueune avance, no cberchaient, sons le convert 
des principes, qu a tirer leur épingle du jen et se séparaient de 
leurs I'reres en se rapprocliaiit des Francais.

La conduite des Juifs « Alleinands » •“tail loute indiqiiee. Tenos 
á distance par leurs coreligionnaires priiilégbs, repousses par 
leurs voisins Chretiens, ils ne ponvaient se reposer sur fa Declaration 
des droits de I'bomme ; ils dévaiéul agir el agir pour leur propre 
comple.

Juifs de Lunei'Ule et de Saeregueniines

Les députés des Juifs de 1'Fsl s’émurent pent Ctre, ils nednrent 
pas étre surpris de la démarche des « Portugais » : ils n’avaienl 
jamais rompte sur leur roncours, ils savaiéul qu ils ne seraient 
jamais de leur hord. Ils durent élre plus ébranlés par la defection qui 
se prod 11 isit dans leurs propres rangs Pendant qn ilsétaienl á Paris, 
une minorité, derriere eux, prenail position, et, du fond de la Lor-
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raine, preparált une protestation contrę la majorité. C’étaienl les 
Juifs de Lunéville, enlrainant ä leur suite ceux de Sarregue- 
mines. L’attitude des Bordelais signifiail !'abstention ; !’intervention 
des Lunévillois signiiiait la rupture.

011 se rappelle que les Juifs de Lorraine étaient constitués depuis 
1733 en une communaulé unique, dont le siége était a Nancy, dönt 
le rabbin résidait á Nancy, dont les trois syndics étaient de 
Nancy. En 1789 les syndics de Nancy étaient Mayer Marx, Louis- 
Isaac Berr et Berr-lsaac Berr1. Le premier et le troisiéme — le 
deuxiéme était un Írére du troisiéme — avaient été nomrnés ou 
s’étaienl fait nommer deputes des Juifs de Lorraine á !'occasion de 
la convocation et leur cabier eontenait un article quidévait garan- 
lir les Juifs de Nancy contrę les intrus1 2. Les communnautés de ia 
province fnrent outrées de ce despotisme accapareur, d’aulant plus 
insupportable que, depiüs 1703, elles s’étaienl beauconpdéveloppées. 
« D’assez bonne Lenre, dit M. Pfister, les Juifs de Lorraine se piai- 
gnirenl de cette preeminence des Juifs de Nancy et voulurent former 
descoininunautés autonomes3 4», !/opposition páráit avoiren son priii- 
cipa! foyer á Lunéville, l’ancienne residence des dues de Lorraine. 
En 1788, les seize families juives de cetle vilié avaient demandé la 
permission de se choisir un rabbin ; cette autorisation leur fut 
refuséeL Par contrę, ils avaient pu, trois ans auparavant, élever 
une synagogue5. Lunéville entraina dans !’opposition Sarregue- 
mines, ou les Juifs avaient également une synagogue et oil ils étaient 
assez nombreux6 : á elles deux, ces deux communautés étaient 
plus fortes que celle de Nancy.

1. Tous les trois sinnen l en cette qualité, le 26 juillel 1789, une lettre adicssée au 
« Comité des ordres » (Réponse des Juifs de la province de Lorraine ä 1'Adresse 
présentée ä 1’Assemblee Nationale par,.. Strasbourg, 1790, p, 24).

2. Voir Revue, LXIV. 274 ; LXV 132.
3. Histoire de Nancy, 111, 324.
4. Baumonl, Histoire de Lunéville, p. 211.
5. Voir Revue, LXV, 130.
6. Voir Revue, LXIV, 262. — U ne laul pas oublier que Lunéville était dans la 

Lorraine propre ou I’rancaise, plus ouverte am courauts avancés, et Sarreguemines 
daus la Lorraine allemande.

Lunéville prit !a tété du mouvement et, sous !’influence des évé- 
nements révolutionnaires, passa de la resistance ä !’offensive» La 
guerre était déclarée aux abus : pourquoi Nancy garderait-il ses 
privileges tyranniques? Vu vent de liberie sou fila it partout: pour- 
quoi Lunéville ne s’émanciperait-i! pás du joug de Nancy ? Mais á 
regarder les fails du point de vue de la Revolution, ils prenaient 
une tout autre signification. Les Juifs de Lunéville sont dominés
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par cenx de Nancy : qu’est-ce que rette dependanceä röte de l'op- 
pression dönt soufl'renl tons les Juil’s de Franci* ? Ils sent tenns ä 
l’écart par lours coreligionnaires de Nancy ? )1 s ágit bien de cela 
Tons les Jnifs ne sont-ils pas exchisdes droilsad bonneurs civiqnes? 
Voila le regime (!'exception contrę lequel les Jnifs de Lunéville vont 
s'élever. S’ils en obtiennenl !'abolition, ils seront du meme coup 
délivrés de la lutelle de Nancy ; ils ne dépendront plus (Tune, autre 
commiuiauté le jour oú ils seront assimilés á lenr ritoyens cliré* 
liens, oú ils seront 1 ihres comme enx et avec eux.

Telles sont les dispositions des Jnifs de Lunéville. Devantqui por- 
leront־ils lenrs revendications? Mais devaiit !'Assemblee Nationale, 
comme tons les citoyens. tons les corps qui ont ú se piai nd re ou á 
!■éclainer. Ils ne pen vent pas avoir recours anx deputes des Jnifs 
de Nancy, avec lesqnels ils sont en opposition d'intéréts et 
d'idées. Ils ne ehercheronl pas, comme les « Portugals », a circon- 
venir Grégoire, lenr « compalriote » poirtanL. Ils s’adresseront 
directement á la Constituante, par-dessiis la majorité attardée de 
leurs coreligionnaires, qn’ils ont d’nn coup dépassés au risque de 
se séparer d’enx. Les Juifs de Lunéville el de Sarregnemines ont 
été ainsi les premiers á en appeler a la Constituante elle-méme, et 
la decision de lenr demarche comme la !érmeié de leur langage 
montre qn’ils étaient a la hauteur des circonslances qui les favo- 
risaient.

Lenr Méinoire, present(! á זי Nosseigneurs de !'Assembler Nalio- 
nalew, fut rédigé á la tin d'aoúl, comme il résulte d’alhisions 
precises a la Declaration des droits, et adrrssr aussitőt, seien 
toutes vraisemblances, a la Constituante, avant d’avoir été Ihre a 
la publicité1.

1. Memoir? pour lea Jui/'s de Lunéville el de Sar'/nemines, s. 1. 11. d., Sp i11-S° 
[Ribliolh. Nationale : Ijí1h‘3ü . Reiinprinn• par V R»׳uoil], Lunéville el sea environs^ 
I'.־ Les elections uiu Etats genérau.1 (t Lunéville Jjiiiéxille, LS79J1. p. 103-113, cl 
par M. \Ured I.cv\ .1 la fin de sa Xolice sur les israélites du duché de Lorraine 
'Univers israélite, XXXIK-XL, lSSi-3, el líraié a purU. Le Neműire esi suivi dans 
rimpmné d’nne « Addition ä !'Adresse » qui répond a !'Adresse des Jnifs des Irois 
provinces en date du 31 aońl el sur laquelle nous reviendrons tout á I’heure.

Ges .!nils cominencent par invoquer les grands principes qne 
!’Assemblee virul de proelamer, non pour se dissimilier derriere, 
comme les ״ Portugals », mais an conlraire pour s en prévaloir, 
et la conscience qn’ils ont de l’indignité de lenr sort est 
encore plus frappante pcul-éfa* que !’energie avec laquelle ils en 
dénoncenl 1’iuiqnité. « Dans re moment de regeneration, oú les 
abus sóul détruits, oú les préjugés disparaissent, et quand l’As- 
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semblée Nationale a declare dans ses décrets augustes que les 
homines naissent et demeurent égaux, ne sera-t-il pas permis aux 
Juifs établis áLuuéville et Sarregiiemines de réclamcr cette égalité 
si précieuse et si juste, et de demander la destruction de ces difié- 
rences humiliantes qui ont jusqu’iei ravalé en quelque sorté le 
peuple juif au-dessous de la condition humaiue ? Ces décrets sent 
généraux ; ils prononeent en fa vein* de tons les homines sans 
distinction de créance 1 011 de eu lie. Les Juifs, comme tons autres, 
doivent done néeessairement se ressentir de leur salutaire 
influence... La revolution ä jamais célébre qui vient des’opérer a eu 
principalement pourobjet de faire cesser toutes les injustices sous 
le poids desquelles les classes soulfrantes de !*empire francais ont 
eu si longtemps ä gémir ; or, cette foule d’exclusions ílétrissantes 
pronoiicées contrę les Juifs est assurément une gramie injustice. 
II fant done qu'elle disparaisse avec tant d’autres que la régéné- 
ration a détruiles ». Autrement, les Juifs seraient d’autanl plus 
malheureux dans la déli v rance générale et on leur refuserail les 
lionneurs qti'ils s'efforeeraient de mériter. « Dans l'ivresse uni- 
verseile qu'inspirent ces decisions á jamais mémorables, faudra-t-il 
que les Juifs sóiéul seuls condamnés á gémir sur leur sort? Et la 
félieité publique n’aura-t-elle pour eux d’autres effets <!ue ceux de 
leur faire sentir de plus en plus tout lenialheurde leur condition ? 
Ils voienttous les Francais, sans distinction de naissance, de rang 
011 de fortune, appelés á tous les emplois, á toutes les places, á 
toutesles dignités ; ils voient que les talentset les vertus vont élre 
á Favenir les seuls titres de preference. Mais les talents et les 
vertus, qu’obtiendront ils aux malheureux Juifs, s’il fant qu'ils 
deinenrent vonós á !'humiliation dans laquelle ils languissent 
depuis tant de siécles? » De quel droit les y maintiendrait-on ? 
« Serait-ce parce que la religion judaique n’est pas la religion 
dominante en France ? » Poser la question en ces termes est déjá 
bárdi ; la réponsen’est pas moins ferme, inspirée sans doute par 
!,article 7 de la Declaration des Droits. « Mais les décrets de 1’As- 
semblée, eu assurant la liberté de conscience, ne proscrivent 
aueune religion. On n’est point criminel á ses yeux pour étre de 
telle on telle croyanee. Quel que sóit le dogme que Fon professe, 
on ne cesse pas pour cela d’etre citoyen ». Ce n’est pas assez d’ac- 
corder aux Juifs la liberté de leur culte ; la tolerance, ce n’est ])as 
Fégalité. Et le ton, qui s’était élévé á une termeté hardie pour 
revendiquer les droits des citoyens déchus dans l’État, se fait sen- 

I. Croyanee.
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sildé, avee line pointe d'amertumo, pour déplorer qne la patrie, en 
rejetant line partie de ses enfants, se prive de lenrs services. « l.a 
liberté religieuse est sans doute no grand bienfait : mais ee n est 
pas assez pour aimer la patrie antant qu’elle doit l étre, pour élre 
tonjonrs prét á Ini sacrilier ses bions et sa vie meme. II taut 
pouvoir compter snr quelque relour. Si toutes ses favours sont 
réservées á des enfants de predilection, comment pourrail-elle se 
flatter que cenx qui sont traités par eile avee indifference on meine 
avee rignenr 111' lui en voueront pas moins tout leur amour ? » En 
donnául l égalité aux Juifs, on encourage lenrs talents, on reveille 
leurs vertus, si !’oppression leni׳ a imprimé des vices. « Les talents, 
la vertu mérne ont besoin d’encouragements, et parmi les Juifs, 
tout a sémidé‘ conspire!• jusqu aiijourd’hui á les décourager. Voila, 
il n'en taut pas !!outer, le principe ftinesle de tons les vices qu’on 
leur reproche. Qu’on les rende a l’égalité qu’ils tieniient de la 
nature et qne, d’aprés les prineipes eonsaerés par !’Assemblee 
Nationale, nulle institution humaine n'a pn justement leur ravir, 
eton les rendra ;1 toutes les vertus. »

\insi, les Juifs sont fondés á réclanier l’égalité complete des 
droils et ties fonctions avec lours concitoyens cliretiens, doni ils 
ne doivent plus étre distingiiés. Ceci est capital. « Les Juifs établis ä 
Lunéville et Sarregnemines demandenl done qu a l'avenir ils ne 
soient plus distingiiés des autres ciloyens de leurs villes ; qu'ils 
cessent deformer une corporation particuliére et en qnelqne sorle 
étrangére au roste de lenrs cites ; qu’ils snpportenl la tolalité des 
charges coniine tons les autres habitants et qne, eommeenx aussi, 
ils devienneiit habiles á toutes los places et fonctions qu'nn ciloyen 
pent possédff. » Hs ne veiilenl plus former line corporation parli- 
cnliére, c'esl-á-dire étre rattachés a la corporation des Juifs de 
Lorraine ; maisconliniieront-ils á former une commiinanlé reli- 
gieiise cl si oui, qnelles soronI les fonctions de leur syndic el de 
leur rabbin ? C’esl siirquoi ils ne s'expliqnenl pas sur le moment.

Ils demandant á étre incorporés aux eommiinautés de leurs 
villes ; mais leurs concitoyens clirétiens les acceptenl-ils ? Ils 
répondent aflirmativement, 011 du moins « ils őseit! assurer qiíen 
déférant á leur siqipliqne, I’Assembléo Nationale ne contrariera 
point le vaui des habitants de Lunéville et Sarregnemines. Ces 
habitants saient quo toutes les families jnives etablies an milieu 
d'eiix ont vonó á tons lours concitoyens I'atlachemont le pins sin- 
cére et quo cot altacliemenl ne pourrait que redoubler encore 
si d'odienses distinctions étaieiít line fois abolies. » Voila qui n’est 
guére peremploire. Les clirdtiens recevront-ils les Juifs ? ilsne les 
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reponsseront pás. Les chrétiens tiennent-ils anx Juifs? les Juifs 
liennent anx chrétiens. Mais ils ajoutent que« la vérité de cette 
assertion est constatée par les preuves jointes á la presente 
requéte », Senlement, en fait de preuves, ils produisent unique- 
ment un certificat du Comité de Lunéville*, date du 3 aont, et 
attestant que La communauté des Juifs de la vilié a offert « de 
contribuer en deniers ä la chose publique », que ces oiTres ont été 
acceptées et qu’il a été decidé de dresser « nne liste des citoyens 
zélés, á la léte de laquelle seront places la communauté des Juifs מ 
et un autre dona tear. Comme pre live de Lempressement des Lnne- 
villois a accueillir les Juifs, c’est pen ; c’est beaucoup si Louse 
rappelle le dédain on I'bostilile que, pen de mois auparavant, á 
]’occasion meme de la convocation, la vilié et les corporations 
avaient manifeste contrę eux1 2.Les Juifs de Sarreguemines ne pro- 
duisent meme pas une telle attestation. Rien d’étonnant á cela: 
dans la Lorraine allemande, les Juifs étaient aussi détestés qu en 
Alsace et le tiers du bailliage de Sarreguemines ne le cédáit sans 
donte pas en aversion au clergé etä la noblesse, dönt lescahiers se 
sont conserves 3 4. Ges sentiments ne fondirent meme pas au soleil 
de la Revolution. En février 1790, les Juifs de Lunéville et de Sar- 
reguemines présentérent un « Nouveau Mémoire » á !,Assemblee 
Nationale. Aprés Lajonrnement du 24 décembre 1780, fondé en 
partie sur l’liostilité de !,opinion publique ä l’égard des Juifs, ils 
tiennent á établir que leurs concitoyens ne sont pas opposes á 
!,emancipation. La moitié de leur mémoire est consacrée ä admi- 
nistrer cetle preuve. Mais sur quoi l’appuient-íls ? Encore et ton- 
jours sur le certificat de Lunéville du 3 aoűi, qu’ils reproduisenl 
en gros caractéres et qu’ils commentenl avec complaisance L Pour 
les Juifs de Sarreguemines, toujours rien. Et pour cause : en aoút 
1789 ils furent vietimes des désordres5 ; en avril 1790, la munici- 
palité de cette vilié prenait une deliberation pour s’associer á la 
protestation de Strasbourg et d autres villes alsaciennes contrę 
!’admission des Juifs ä I'état de citoyens actifs 6.

1. Sur ee Comité, qui s’était arrogé, comme dans d'autres villes, des pouvoirs de 
police et d’admmistralion, voir Baumoiit, Histoire de Lunéville, p. 253-4, qui permet 
de rectifier 1’orthographe des uoms des menibres du Comité, noms eslropiés dans 
noire Mémoire.

2. Voir Revue, LXIV, 90.
3. Voir Revue, LX1J1, 203.
4. Nouveau Mémoire pour les Juifs de Lunéville et de Sarguemines, p. 1-7.
5. Voir Le Courrier de Gorsas, 11° 51 (11, 496).
6. A. Thum ire, Notes hisloriques sur Sarreguemines (S., 1887), p. 108. Le mérne 

hauteur domie uu detail qui iudique la mauiere doulles Juifs étaieu Irailés ii Sarre- 
gucmiucs : ils 11 avaieut pas le droit de faire leurs achats au marché ä la meme hetire
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Les Jnifs de Lundville et de Sarrogiieniines falsaiéul done des 
avances saus élre pavés de retour. Mais en essayant de se rappro- 
eher de lenrs concitoyens, ils s’éloignaient de lenrs coreligion- 
naires des untres villes? ils le sentenl bien , ils saveut qtúls les 
dépassenl el craignenl de n’étre pás snivis. « Les evposanls ne 
dönteni pas qne lenr reclamation ne sóit secondée par tons cenx 
qui se Iroiivenl répandns dans renqiire francais. Mais si, parl’effet 
dime fatalilé deplorable, il ólait possible qne les untres se tussent, 
rette inconcexable insouciance ne pourrail jamais noire aux droils 
incontestables de ceux qui se font entendre et qui, avanl en leni׳ 
favour la justice et l'lmnianité, n’ont pas besoiu d’autre appui. »

On voitque les exposants saisissent lout(‘ la portéi* de lenrs 
revendicalions. Les Jnifs soul anssi les enfanls de la palrie. ils 
doivent élre citoyens de I lítat: mots nouveanx dans la boticbe de 
Jnifs Kt comme ils out vile atlrapé les idćes et le ton revolution- 
naires I Ils !('*(,lament l egalité complete, non seulement en fail de 
droits et d'inipóts, mais anssi en fait de fonclions et dhonnenrs 
civiqties. Ils no son( pas encore libérés et dója ils se sentent 
capable» de délenir one partie du ponvoir, de devenir function - 
naires. administrateurs, magistrals I n aoi'il 17SSJ, c'était alle!• loin. 
Dans sa .\lotinn <׳n faveur des Jnifs. qn il écrivait vers le mérne 
temps, Gregoire ne se prononrail pas sans hesitation ni reserve 
pour !'admission des Jnifs aux emplois publics', ( ‘est snr eetle 
question precise que les partisans des Jnifs á la Constituante furent 
mis en minorile á la suite du grand debat desil-Sidéceinbre 17K9. 
et. <*n avril 17H0. Berr-lsaac Berr. qu’on pent considérer comme 
l'organe altit!’(1 de la grande majorilé des Jnifs, croira encore 
ponvoir consent'!!' en leu!■ non! á la renonciation aux fonclions 
pnbliqnes, a condition que lenrs communantes soienl main tenues2. 
Mais Berr-lsaac Berr (*tail un syndic, 011 de ces syndics de Nanev 
conlre lesquels s'élévent justement les Jnifs de Lnnéville et dc 
Snrregnemiiies, et ceuv-ei pensenl <1 s’émanc.iper dc la commnnaiite 
juive en entrant dans la sociélé francaiso, tont a 1'heiire ils 
le donneront á entendre plus clairement. Ces Jnifs lorrains étaient 
1 avant-garde du jiidaisme frani-ais.

ipi«■ le* ehr«■ tie 11* p. 9S1, tli*po*ilion rciimivelrv enrure le 10 décembre 1190 p. 113 . 
En I7C»7. les olliciei* du hailliiue avairid tait des dilliciihrs ;1 trois jutls. tpii v!«u- 
laient * rlablir «lau* la \1He a\e«■ !«•urs brevel* dr marchand* et b«1u«'hers C irnioly. 
/fer«e urienhile, II, 259'. — En jamier 1790, tu! L׳arde national de Sarrv.'uciniii« * 
a<lrc>*.1it an ]né>1׳b*11t dr !'Assembler Nationale uue lettre exti émcincnt violente contrę
1.*  J111S Arch. V<L. IHV. ■ii .

1. p. 3739־.
2. Voir fít'rue, LXV. 109.
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Juifs de Paris.

Les députés des Juifs de l’Est, tandis qu'ils deliberate!! t ä Paris 
surla conduile ä tenir, etaienl-ils an courant du coup hardi que 
préparaienlderriére eux les Juifs de Lunéville et de Sarregnemines? 
Une manifestation publique, qui se produisit dans la capitale 
meine, sous leurs yeux en quelque sorté, vint s’imposer ä leur 
attention par sa portóé autanl que par la qualilé de ses auteurs. Ce 
sont les Juifs de Paris qui eutrent en scene et présen tent, le 
26 aoút, íme adresse a !,Assemblee Nationale.

II y avait done un groupenient de Juifs parisiens ? En principe, 
le séjour de Paris ólait interdit aux Juifs. Ils y étaienl de passage 
on censés leis. N’étant pas domiciliés, ils ne pouvaient pas prendre 
part ä la convocation, pas mérne au mérne titre que les Juifs des 
provinces 011 ils demeuraient réguliérement. C’esten vain que Cerf 
Berr Tavait demandé pour les « Alleinands » et Silveyra pour les 
« Portugais » de Paris ’. Le gouvernement avail incitement refuse : 
légalemenl, les Juifs de Paris n’e.xistaieut pas.

Cependant un assez grand noinbre de Juifs s’élaienl établis dans 
la capitale, les autorités fermant les yeux. C ótaieut des homines 
venus d un pen partout. Tons les centres juifs de France et d’Europe 
avaienl found leur contingent el cette population composite repró- 
duisait la variété meine du jiidaisine d’alors. On distinguait les 
« Portugais », les Avignonnais Comtadins) et les « Alleinands » 
(beaucoup de Messins, des Alsaciens et des Lorrains, beaucoup 
d'Allemands propreinent dits, des Hollandais, des Anglais et meme 
quelques Polonais).

Chacun de ces gronpements avait une on plusieurs confréries, 
présidées par des syndics et qui entretenaient des lieux de pridres. 
Pour les « Portugais », Léon Kahn dit, d’aprés quelque source du 
temps, que « e’est vers 1770 que les congrégans de ce rite se réuni- 
rent dabord dans une chambre de la maison qu ils convertirent 
plus lard en oratoire » (dans la rue Saint-André-des-Arts'2. La plus 
ancienne coufrérie aschkenazile páráit s’étre constitute vers 1777 3. 
A la meine époque les Avignonnais avaienl une coufrérie el un 
oratoire, comme nous Tapprend Azoulai, témoin oculaire ״׳. Mais —

1. Voir Revue des Eludes juives, LX1V, 268 et 275-7.
2. L. Kahn, llistoire des écoles cinmniuiales el consisloriales Israelites de Paris 

Paris, 1884),4, note (= Aimuaire de la Sociéte des Eludes juives. 111 1884׳], lí' ׳6, ןן .)
3. L. Kulin, Les suciéle's de secours mutuels ^Paris, 1887), 12.
4. Voir Revue des Eludes juives, LXV, 250 (259), 255 v|69); la confréri i el un 

second oratoire l'urent fondés á ce nioiuciil mérne.
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c’est encore Azonlaiqiii en fail !'observation —anemie Organisation 
legale n’étail possible et il n'y avail !!as dans la capilalo de coininu- 
nauté oflreielle '.

Le régime précaire des Juifs de Paris, leurs origines hétérodiles, 
lem־ manque d’organisation élaient antant d'obstacles an develop- 
penient de lenes institutions religieiises. mais pouvaienl favoriser 
leur evolution politique et sociale. Ils n’avaieiit pas de traditions, 
mais ils n’avaient pás de préjngés. C’étaienl des homines noiiveaux. 
Us n’avaient pas de privileges ä défendre, de hierarchie a respecter. 
Ils ponvaienl s’avancer sans laisser line partie des lours on route. 
Les Juifs de Lmn-ville élaient des separatisms, les Juifs de Paris 
élaient des mdépendants. Venns de tons les cótés de !’horizon, ils 
se dépouillaient phis facilemeut elitre env de !'esprit de corps, de 
!’esprit de clocher. Les Juifs de Bordeaux élaient des « Portugals », 
les Juifs de Metz élaient des « Alleinaiids », les Juifs de Paris élaient 
des Juifs de Paris. Le provincia! isme, le particularisms se fondaient 
dans le creiiset de la capitale.

Ainsi les Juifs de Paris, désarinés sous !'ancien régime, élaient 
les plus « mobilisables » au moment de la !!evolution. Settlement il 
faltait qti’a ce moment critique, ils comprissenl la portóé des 
événement.s et fussenl eh ólat de prendre one initiative et d’orga- 
niser nne action commune. 11 dévait en élre ainsi. La !!evolution, 
ce volcan doni Paris fut le cratöre, projela d’abord ses Incurs 
fulgnranles sm les Juifs de la capitate, les premiers au pied du 
nouveau Sinai. II en feil ainsi ltds le rnois d amit oudejnillet 1789, 
il se conslitua á Paris nn comilé qni eilt pour mission de prendre 
en mains la cause des Juifs, de revendiquer pour eu\ les droits de 
ciloyens.

.Nous connaissons la composition de ce comilé. Ses membres 
ont sigiié l'adresse du 2(5 aoüt. Leurs noms apparliennent ä 
Ihistoire :

.1. Goldschmit. president ; Abraham Lopds Lagouna, viee-pré- 
sident; M. Weil •I Benjamin, .1. PernandCs, idectenrs:. Mardochöe 
Levi, Lazard Jacob, Treuelle póré, Mardocbée 1 lie, Joseph 
Percyra Brandon, llele.ampo Ills, deputes.

On volt par Cette liste qne les Juifs de Paris avaient forme, á 
1 imitation de leurs c.onciloyens, mié sorle de comilé politique 011 
electoral, preside par mi president el un vice-president el doni les 
menibres, deputes par leurs mandants, avaient ehoisi entre eux des

1. Ibid., 219 (258).
2. Orthographic : .Mardodie.
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« électeurs ». Les ans et les autres appartenalent-ils ä un certain 
groupe? Leon Kaim assure que l’adresse, « ä laqnelle les Juifs 
e^payno/a et porluyai* étaient restes étrangers, avail été signée 
paries divers agents des Juifs «Zfe/wani/s• et avignonnais »'. II n’en 
est rien et les ouvrages de L. Kalin pennettent de l’établir Mais 
déjá 1’aspect des noins montre que le vice-president, par exemple, 
Abraham Lopés-Lagonna, est un ׳< portugais ». Son épitaphe, 
conservée au cinietiére des « Portugais »á la Vidette et publiée par 
Kahn, nous apprend qu’il était né á Bordeauxen 1749; ii mouruten 
1807. I'n Daniel Lopés-Lagonna, natif de Bordeaux, avail étrenné 
ce cinietiére en I78Ü1 2. A la tin de 1777, Azoulaf, de passage á Paris, 
avait eu mi entretien avec le « portugais » Jacob Lopés-Lagouna3 4 5. 
Le tioni de Lopés-Lagonna n’est rare ni á Bordeaux, ni á Bayonne. 
Des trois électeurs, le troisiéme, J. Fernandas (Fernandez), est 
également un « portugais », son nom le dit pour lui H n’est d’ail- 
leurs pasun inconnu, s'ilestle mérneque le«véhémentFernandez», 
« ci-devant Juif portugais en religion », qui fut arrété comme 
suspect en 1793 et relácbé aprés le 9 tliermidor ,.Sur les six deputes, 
les deux derniers sont des Bordelais on des Bayonnais: Joseph 
Pereyra-Brandon et Delcampo lils, toujours á en juger par leurs 
noius (un Pereyra fut jure en 1792  un Brandon figure dans la ;־
garde nationale en 1790 s).

1. L. Kahn, Les Juifs de Paris pendant la Revolution (Paris, 1898), p. 18. Graetz, 
GescAi'e/zte, XI, 204, avait déjá remarqué que le preside□! est uu Hollaudais et le vice- 
president uu « Portugals ».

2. L. Kahu, Le Comité de bienfaisance, 172 (11° 10), 109, n. 1.
3. Revue des Études juives, LXV, 251 262״;.
4. Les Juifs de Paris pendant la Revolution, 214-213.
5. Ibidem, 121, 164.
6. Le Comité de bienfaisance, 104.
7. Á. c., 202 (2641.

T. LXV1, N12 .132 ״

La place prise par ces « Portugais « — un électeur sur trois, deux 
deputes sur six — semble indiquer, si 1'on écarte l idée d’tine répa!־- 
tition fortuite,queles«Portugais״ avaieut uu tiers de representation 
dans la composition de noire comité 11 devient natúréi de suppose!• 
que les autres membres du comité y représentaient proportion- 
nellement les deux autres groiipes juifs, les Avignonnais et les 
« Allemands ». Le president, J. Goldschmit, est uu « allemand ». 
G’est lebanquier et joailler Jacob Goldschmidt, syndic de la nation 
juive allemande polonaise et autres6, fonction qu’il eseręail sans 
doute déjá en 1777 quand il reęut la visile d'Azoulai7. 11 mouruten 
1804; son épitaphe 1'appelle parnasu, chef et administratenr de la 
coinmuuauté de Paris, le pieux Yekel lils d’Aaron Segal Lévi) 
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Goldschmidt d'AmsterdamGraelz le !pialilie de hollandais*. ('.'est 
peul-étre son pőre qni ólait venu d’Amsterdam. Lui-méme, nous le 
ti’ouvons á Nancy en 1703, parmi les chefs de familie tolérés 3: sou 
séjonr 011 son passage á Paris esi signal!■ par la police dös I7ti!t*. — 
Les autres « allemauds» peuvent ógalement’elre identities, car au 
rebours de lenrs collégues, qtii ne font que passer ;1 la Incur de la 
Kévolution, ils ont jouó un certain röle dans la cominiuiaiité pari - 
sienne. L'ólecleur )1. Weil est le nógocianl Moise Weil, par 1 inter- 
médiai re duquel Cerl'Berr céda en 17! »2 anx jnifs « allemauds >> de la 
capitals, qui poiivaienl mahilenanl posséder, le cimeíióre qn’il avail 
acquis avant la [{evolution á leur usage"’. Ilmonruten 181)9. Comme 
on le voit par l'ópilaplie de son enfant mórt on 1788, il ólait de 
Bischheim6. C'était un «pays» de Cerf Ben־ et sans donié son 
correspondentG. — Les deux deputes « allemauds », qui lui 
survócureut, marquerent davantage datis l'histoire de la !־onimii- 
nauté. Jacob Lazard’ ólait ne dans la Presse rhénaiie, ;1 Willingen, 
prés de Sarreloiiis, en 17o!)s. 11 se fixa á Parisáén 1781, vénául de 
Metz, oil son pere ólait dója étaldi, el se lit une belle position 
comme joailler et marchand de diamants. 11 obtint des lettres de 
naluralite9 et fut un des deux notables qui representerent, dans la 
commission insliluóe par Malesherbes, les .!nils de Paris In 1792 
ilagit comme dólógué de la synagogue de la rueBrisemicheSous 
!'Empire, il tit parlie de ]’Assemblee des Notables et !111 grand

1. Le Comité de bienfaisance, ISO.
2. Geschichte, I. c.
3. Plister, ttistoire de Nancy, 111, 322־ (d'aprcs le Rccueil des Ordonnances de Lor- 

raine'.
4. Revue des Eludes juives, XLLX, 123 (juaillirrcl ba liquid־). Cf. L. Kalin, Les .luifs 

de Paris sous Louis AI p. 65. — Le Goldschmidt (!’Amsterdam no scraii-il pas le 
nić me quo celni dr X.incy

5. Le Comité de bienfaisance, 114.
6. Ibid.. 1176 .22־.
6. (In Moise Weil était .1 son service en 1783 on Alsace, t! Valek v, M. Ginsbnrger, 

Cerf Bern et son epoque, p. 30). Dans 1111 dossier siir le pe.Tzc eorporel aux Archives 
Nationalem, on Lrotive une note aiusi c.onęue : « M. Veil, éhez M. Cerf Derr, 11° 12, 
place dis Vietoirrs מ.

I. Voir dans h‘•» Jre/uvt's Israelites, 11 IS il , iBO-ill, *a hiographie par S. Cabßii, 
qui leiiail visiblfincnt ses I’riix ignefncnts de Lazard Ini nieme.

8. Chose curietisc, un Jacob Lazare tie Sarreloms, cttniinrnjanl <•11 bijouterie el bro- 
canleur, est signal(• par la police parisienne en 1757 (Kevwe des Eludes juives, XL1.X, 
141). Se1־ail-ce son graiul-pere ?

9. Archives israétiles, IL 502.
10. Revue des Eludes juives, XL11, 259.
II. Le Comité de bienfaisanee, 115.
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Sanhedrin 1. II fut ensuite nőmmé meinbre du Gonsistoire 
central, oü il siégea jusqtfá sa mórt, survenue le 23 juillet 
ISIL La Restauration !'avail nőmmé expert des diainants de la 
couronue el il avail tons les honneurs dans les administrations du 
culte Israelite1 2. II étail, on il devint par la suite, assez 
ciiltivé, pen pratiquant, charitable á ses beures et sacbant s'inté- 
resser an\׳ leltres juives. — Le collégue de Lazard, Trenelle póré 
ou Jacob Trenelle simplifió phis lard en Trónéi , étail un Messin. II 
étáit bijontier. On le trouve á Paris dós 1756 3 * 5. En 1767, il 
leva un brevet et réussit á 1'exercer ׳׳. Plus tárd, il obtint, comme 
Lazard, ses leltres de naturalisation et fit partie avec hu de la 
commission présidée par Maiesherbes :í. L’un et l’autre repró- 
sentérent encore les Juifs de Paris dans la Petition que tons les 
Juifs « allemands » adressérent le 2S janvier 1790 á la Gonsti- 
tuante6 el, quand la Commune de Paris organisa un referendum 
sur la question juive. ils íirent la tournee des districts avec 
Goldschmidt et 1111 autre que nous nommeroiis tont a Pheure7. En 
1792. Trenelle était l’un des syndics de la synagogue de la rue du 
Renard8. En 1793, nous le retrouvons comme électeur du dépar- 
tement de Paris et il olTre alors á la Convention un don patrio- 
tique9. On Pappelait « pere » pour le distingue!׳ soil de son tils10 11, 
soil plutót de son gendre, Moise Goudchaux Trenelle le jeune, né á 
.Metz en 1739 11.Tons ces Juifs sont chefs,ou notables de leurs 

1. Sur le róle de « politique » qu’il joua dans I’Assenililee des Notables, voir les 
curieux renseignemenls dans Bran, Gesammelte Aclenslücke... (Hainbuurg, 1806), 
78-9.

2. Le Comile de Hienfaisáncé, 208-209.
3. Revue des Etudes juives, XLIX, 136.

Lacretelle, Plaidoyers (Bruxelles, 1770?, p. 19 (source de Carmoly, Revue Orten- 
tale, II, 259). 11 men tail äce litre de lirnrer dans 1’elude de Moniu, Revue des Eludes 
juives, XXIII, 88 el s.. et dans I’ouvraiic dc L. Kalin snr les professions manuelles.

5. L. Kalin, Les Juifs de Paris pendant la Revolution, p. 10, réuuil a Lazard 
Trenelle » en un seal 11״n1, par tine confusion singuliere sous sa plume (lire aussi 
Berr-Isaac Herr an lieu d'fcaie Berr-Bing).

6. Petition des Juifs élablis en France, 1790 p. iv, 107׳.
7. Archives Israelites, I. c. Mais il esl inexact qu’ii ail eu « avec les aulres (!«•pules 

Israelites du temps les honneurs de la séance a 1‘Asseinblée Constituante » : cel lion- 
n-enr ne fut accord«• ipi'dux deputes des Juifs de I’Esl dans la séance du 11 oclubre an 
soil* voir plus lain).

8. Le Comité de bienfaisance, 115, note (procuration duunée par lui ii sa 
femme).

9. Les Juifs de. Paris pendant la Revolution, 153 (lire « du departement »).
10. Un Trend el uu Trónéi (ils (igurent dans la garde nationale dp Paris eu 1790 

ibid.. 161, 163 . Lp jeune Trónéi, garde national, qui (dire l’un des premiers un don 
palriolique en 1789 p. 152) est saus donié cc tils.

11. Le Comité de. bienfaisance, ibid.; Les professions manuelles, 70,
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coininnnantes. On pent élre assure qn'ils représentent ג raiment la 
grande majorit!'• de leurs coreligionnaires >־ ־. e ne soul pas des 
homnies sans mandat. Vcelegard, !’absence de Zalkind llourvitz est 
significative. Ge jtiifpohmais, déjá plusqu'á demi émaiicipé, !!’avail 
pas sa place parmi h's représentanís de la cominiinaule. C’était 
1111 franc■ lireur, il 11c pouvait coinballre dans le rang.

Ilesle á identifier un élecleur, J. Benjamin, et deux deputes, 
Mardochée Levi el Mardocliee Elie. On aimerait á erőire qu’ils 
représenlenl id les Avignonnais de Paris. Le fail est que leurs 
noms ne sóul ni spédliqueiiienl « alieinantls », ni spécitiqueinent 
« portugais ». Mais quoiqiie deux d’entre eux reparaissenl par la 
suite, lenr état-civil n’est pas sör. Jacob Benjamin a süni le inon- 
vemen l révohitioiinaire. I 11 1790, il écril dans les journanx ; en 
1791, il est colonel (!'. des gardes nationanx de Dinionl. En 1793, il 
abjiire la « religion de Moise, d'Abraham el de Jacob >>. Gros fon!■- 
nissenr militaire, il int déiioncé par Gambon et incarcéré, mais 
acquitté et mis en liberie1. Beancoup de jnifs avignonnais fai- 
saiettl le commerce de blé, mais cet indice esi bit'11 !éger. — Mar- 
dochóe Lövi semhle iiiconmi par ailleiirs. En revanche, Mardochée 
Elie a fai( pai ler de Ini. I n 17X9, il oll're un dón patriotique de 
1,300 livres au non! ties Jnifs th' Paris־. En janvier 1791, il signe, 
comme svmlic tles Jnifs de la capitale, avet־ Barid Silveyra et Asnr, 
une protestation cnulre un avis de la police injnrieux pour les 
Jnifs1 2 3. A la meine époqne, il signe, comme depute, avec Silvejra 
comme agent, tine \dresse á !’Assemblee Nationale ])0111־ les Juifs 
tie Paris L Daus ces dmx cas, 011 se demand■ si Silveyra et Mardo- 
chée Elie ifin terviéi) néni pas au non! tles Jnifs « porlngais » et 
« avignonnais », dója éniancipés en 1790, en faveur tie leurs fri'res 
« alleinands », de !nennt que Silveyra élail inlervenu en 1790 
anprös thi Comité tie Constitution en faveur th' la familie Cerf 
Berr \ Mais void on indice qiii va nous orienler dans tin autre 
sens. Samuel Calien, qui a encore pn connaitre des témoins ocu* 
laires il fréqnenla notammenl Lazard , rapporte <|11e qualre jnifs 
de Paris, Mardoch־׳ Polak, Irénéi, Goldschmidt et Lazard, visile-

 : K.tltn, l.ex Juifs de Paris pendant la lie'volutiun, 123 dints 1:1 Hole 3, lire ״! .1
1,1’ Journal de Paris, 11" 2.'iS, du l'i »«■pletiilinj !"91. Su|>!dément), 1S9, !97-9.

2. II,id., 133.
3. Ih-viie des Eludes juiei’s, XX1U, 97 ; !׳״tcruix, l7׳es de la Cominune de Paris, 

2° sérti’, IV •109.
Í. Adresse presentee il 1'Assemblee Nationale par les Juifs domieilie's ä Paris 

!791),
ÍI, Lhieision du Connie de Conslilution rei/uise par David Silveijra 2S ocl'iltte 

1790).
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rent (en février !790 les districts de la capitale pour les gagner á 
leur cause '. Or, un Élie Mardocliée, joaillier, figure dans l'état de 
la population Israelite de Paris en 1809 comme né á Brody en 
1708 1 2. 11 ne páráit pás douteux que ce sóit le meine personnage, 
qu’on appelait dans la cominunauté « Polak » ä cause de son őri- 
giné. Faisait-il partie d'un groupement « allemand » 011 ne se 
serait-il pas, par basard, agrégé aux Avignonnais?

1. Archives Israelites, II, 302.
2. L. Kahn, Les professions manuelles, 30. Ses deux lils Gustave et Eugene servi- 

rent coniine officers d’artillerie ibid., b8, 91 : Histoire des codes, 2, n.; Les Juifs 
de P.aris pendant la Revolution, 346): or, ils ne se trouvent pas dans l’état des mili- 
tail es « pnrtugais » et avignonnais {ibid., 83).

3. Voir Revue des Eludes juives, LX1V, 273-277.
4. Voir Le Comité de bienfaisance^ 98-111.
5. Adresse presentee ä !'Assemblee Nationale, le 26 aoúl 17A9, par les Juifs 

résidans a Paris [In fine De I'impriinerie de 1’raul, hnprimenr du Roi, 1789); in-8° 
de 9 p. [Bibliolh. .Nationale : Ldl8430],

G. Leon Kahu a écril sous ce titre .־ Le 26 aoúl une esquisse liistorique sur 
!’emancipation des Juifs par la Revolution, des Archives Israelites, VI,
23-40.

II résnlte de tontes ces indications que les « Portugals » de 
Paris ou au moins une partie d'entre ctix — car Silveyra, leur 
agent, ne páráit pas encore dans !'Adresse de 1789, tandis qu’il 
avait sollicité le ministre en faveur des siens seulement3 4 — et 
probablement anssi les Avignonnais de la capitale ont fait cause 
commune avec les « Allemands », bien niieux : qu'aprés avoir 
obtenu pour leur compte les droits de citoyens, ils ont continue á 
soutenir et á défendre leurs fréres moins favorisés. Bel exemple 
de solidarité antant que nouveau. Dix ans auparavaut, les trois 
groupes n'avaient pu s'entendre pour I'acquisition d tin cirnetiPre 
common *. A la flamme révolntionnaire, leurs rivalités out fondu 
et leur alliance résistera á l’épreuve. 11 n’y a plus de Juifs « portu- 
gais », ni de Juifs « allemands », il y a des Juifs de Paris. — done 
de Prance : lent׳ union, c’esl leur entrée dans l'unité nationale. 
C'est hien ainsi que l entendaieut ces Juifs eux-tnömes et ils le 
donnent á entendre dans lem Adresse : tont en restant fidéles a 
leur religion, ils se sentent Franęais et veulent élre citoyens.

]/Adresse5 porte la date du 2(1 aoüt. C'est lejour ou ]'Assemblee 
Nationale acheva (!’adopter la Declaration des droits : la date ne 
dóit pás élre forluite Cependanl, eile ne contient pás de réfé- 
rence precise ä la Declaration, mais one allusion générale á 
l ieuvre de réformes entreprise par !’Assemblee. « I.es Juifs rési- 
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danls ä Paris, pénétrés (!,admiration et de respect a la vne des 
actes multiplies de justice qui émanent de !'Assemblee Nationale, 
ont ősé se flatter que leur sort n’échapporait point á votre prę- 
voyance, qu’ils liniraient eux-mémes par Fessen tir les henreux 
elTels de votre sagesse. et ils prennenl la liberté de venir déposer 
dans le sein de votre augustę Assemblee 1'hommage anticipé de 
leur reconnaissance et le témoignage solennel de leur patriotiqne 
devourment. » En ellet, rémancipalion des Jnifs découle comme 
d’ellc-mcme des principes et du régime nouveau : « Saus donié, et 
nous aimons a le penser, votre justice ne demandait point ä étre 
sollicitéc ni !)revenue par nos vcpiix. En restituant ä !'hőmmé sa 
(lignité premiere, en le rétablissant dans la jonissance de ses 
droits, vons n’avez entendu fairé aucune distinction enlre un 
hőmmé et un autre hőmmé; ce litre nous apparlient comme ä tons 
les .nitres inembres de la société ־, les droits qui en dérivenl nous 
appartiennent done égaleineiit. Voila, Messeignenrs, la consé- 
queiice, rassnrante pour nous, qui résulle des principes Ibnda- 
mentaux < ן11י<  vons venez d'etaidir. Ainsi, nous sommes certains 
désormais d’avoir une existence dillercnle de cello ä laquelle nous 
avions été jnsqu’ici devours. Dans cel empire, qui esl noire patrie, 
le titre d’honmio nous garanlil célúi de citoyen et le titre de citoyen 
nous donnera tons les droits de cite, toutes les families chiles, 
dont nous voyons jouir á (*öté de nous les inembres d'une soriété 
dönt nous 1‘aisons partie. ״ Ainsi, comme les Jnifs de Bordeaux, 
ceux de Paris se reposenl sur les principes établis par I’Assemblee 
Constituante. Mais ils précisent qti'ils en allendent le titre de 
ciloyens, avec toutes les facol tés civiles, ä l egal des antres Fran- 
cais lenrs cmnpalriotes : « dans cel empire, qui est noire patrie, 
le litre d’lioinme nous garantit celni de citoyen ײ. Mais surtout ils 
insistent, par opposition aux « Portugais », sur la nécessité de 
specifier que les Jnifs bénélicicront de ces droits, el ils (ווי detail- 
lent les raisons : « Pour qu 11 n’y ait a cet egard anemie equivoque; 
pour (jur la longue oppression dönt nous axons été vidimus ne 
soil pas. aux yeux de qiidques individus, un prelexle pour nous 
0}>{u־imer encore ; pour que le people, doni les idées out quelque- 
fois de la peine a changer de direction, perde tout á coup, par la 
ronliance qn'il a dans vos decrets, !'habitude qn'il avail conlractee 
de nous regarder pour ainsi dir»' comme élrangers á la nation 
francaise et indignes d’\ avoir une autre existence, nons venons 
vms supplier, Messeigneurs. de faire dans \os decrets nut‘ mtm- 
tion parliculiere de la nation juive el de consacrer ainsi noire litre 
el nos droils de citoyens. » Voila le but de lenr demarche.
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Comme les Juifs de Lnnéville, ils prévoient qu’on leur opposera 
leur religion particuliére. Leur réponse est non veile. Ils sont loin 
de répudier leur religion, ils tiennent ä eile; mais leur fidélilé 
meine de juifs répond de leur loyaulé civiqiie, car il vaut mieux 
pour la société que ses membres sóiént religieux. « Nous avons 
line religion diilerente de celle qui domine en France. Nous 
sommes attaches á cette religion. Mais cet attachement meine 
parié en notre faveur. 11 nous sert aujourd’hui de caution. II 
garantit que nous serous fidéles a notre serment, car !’attache- 
ment ä un culte, quel qu'il sóit, a des eile Is hien plus sain- 
tai res que Vindifférence. Notre religion sera notre guide dans 
toutes les actions de notre vie ; eile sera notre frein an milieu des 
passions qui pourraient nous égarer; et si eile n’est point entre 
nos mains un inoyen de trouble et de discorde pour la société, il 
est bien plus utile pour cetle mérne société de nous laisser notre 
religion que de nous voir indifl’érents ä en pratiquer les cérémo- 
nies. » Ils ne sont pas de ceux dönt le culte trouble Vordre public: 
« Or, le passé doit répond re de Vavenir. Nous navons jamais 
trouble, nous ne troublous point la société par Fexercice paisible 
de notre religion. Nous serous désormais ce que nous avons été 
et ce que nous sommes encore. ײ Ils se sont toujours mon trés 
sounds, malgré !,oppression qui pesait sur eux. <« Avilis jusqn'a 
present dans !’opinion, vexes de toutes parts.’poursuivis par notre 
propre noin, dont on semblait nous faire une injure, séparés entin 
de la société et ne participant ä aucuu de ses avantages, qnoique 
les charges communes nous fussent imposées, telle a été notre 
destinée dans cet empire et telle est celle de tons nos fréres dans 
la {)Inpart des con trees de I'nnivers sur lesqnelles ils sont répán- 
dus. Cette persecution terrible et de tons les moments, ä laquelle 
nous avons été livres, ne nous a jamais fait oublier que la sounds- 
sión était le premier de nos devoirs. Nous avons tout sondert sans 
murmurer; nous avons genii sans nous plaindre; le royaume n’a 
jamais été trouble par nos reclamations ; et cette longue résigna- 
lion de notre part est peut-étre la preuve la plus autbentique. 
Messeigneurs, que nous sommes dignes entin d’un autre sort. » 
Mais leur souinission est un titre moins fort que leur patriolisme, 
leur dévouement ä la chose publique. Et voila encore une note 
nouvelle. « Un objel unique domine et presse toutes nos ámes : le 
bien de la patrie et le désir de lui consacrer toutes nos forces. A 
cet égard, nous voulons ne le céderá aucun habitant de la France; 
nous disputerons de zéle, de courage et de patriotisme avec tons 
les citoyens » L’histoire des Juifs de Paris pendant la Revolution
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a monlré que res protestations !!,ólaiéul pas <10 values paroles, 
que res promesses ont élé tonnes II n’est pas excess!! de dire que, 
riválisán! avec leurs coneitoyens, les Juifs de la capilale se soul 
places domblóe, sons le rapport rhique, i) la léte du judaisme 
franęais

Les Jnifs de Paris se !•enden! bien compte de la portóé de leiirs 
demandes el des sacrifices doni ils doiven! acheter les avantagcs 
qu'ils reclame!!(. Vonlául dovenirs eiloyens, ils ronoiicenl á lont 
régime particnlier. « Nons somines tellenienl eonvainciis de la 
néeessilé of! sont tons les habitants d'nn grand empire de se son- 
mellre á nn plan uniform(' de police et de jurisprudence qne nons 
deniandons á étié sonmis, comme tons les Franęais. it la mérne 
jurisprudence, a la meme police, anx meines (ribnnanx, et qne 
110ns renonrons en consequence. pom׳ la chose pnbliqne e! pom 
noire propre ;!vantage, loiijonrs snbordonné á I in (('■ró I general, an 
privilege qni nous avail él!' aceordó (!’avoir des chefs pariiculiers 
tires de noire sein el nommés par le gouvernement. » Paroles 
graves, paroles liisto!iqnes. C’esl la premiere fois (pie des Jnifs 
déclarent sacrifice lent organisation en corps á la qnalite de 
citoyens, en qnoi ils sons-enlondenl qne celto organisation est 
indópendanle de leur religion, á laquelle ils resten! fidPles. Les 
Jnifs « portugais » se gárdáiéul bion de jeter loins « privileges » 
par-dessns hord. Meme ceux de Liineville ne doinandaient á élre 
inc.orporés avec leurs coneitoyens (pie pour se libérer (Finie tyran- 
nie importune. « Les Jnifs etahlis ;1 Paris, (lit justement Grégoire 
en résnmanl leur Adresse, se son! pins rapproehés de nous dans 
leiir Reqnéte iiuprinihe; ils témoignenl qne, vonlául le dispute!׳ on 
palriolisme a tons les Franęais, ils rononcent an droit d'avoir des 
chefs tires de lenr sein 0! demandent (Félre an pair <;1 l’égal de 
Ions les citoyens, soumis ;1 nn plan de jiirisprudence uniforme el 
ä la police des !ribnnanx1 2. » Ils ont aiusi pris !’attitűdé, déeisive, 
II est vrai qne le sacrifice lenr ólait leger. 11 ne len!■ en coúlail 
gitfera de renoncer a íme organisation legale : ils n’en avaieill pás, 
et moins qne jamais i! ponvait öl!■(' question de len!■ en donner 
one. Mais il rest!■ qrFils 00! compris qne. ]>0111׳ les Juifs. la liberté 
et l'égálitó, c’était l'assimilalion politique. Cela, c'esl tonte l’énian- 
cipation jnive. Les Jnifs de Paris ont été les premiers á s'énian- 
ciper.

1. Voir <lans l’oiivra^re <le L. Kiliti stir les ,htifs de Paris pendant la hévolulion 
principalnnenl Ja pariié itilíluléc le civisnie des Juifs.

2. Motion en faveur des Juifsí p. vm-ix.

Fii conclusion, ils demandent á !’Assemblee de s' « expliqner
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solennellemenl » sur lenr sort et de recevoir la « renoneiation 
formelle » á tont régime distinct avec le serment qifils font « de 
sacrifier dans tons les instants » leurs vies el leurs fortunes « pour 
la gloire de la Nation et celle du Roi. » Ils ont conscience de 
ne reclame!־ que ce qui leur est du, mais ils considéreronl comine 
des bienfaiteurs ceux qui leur rendront justice et dont Fade aura 
11 n réténtissement universel. « Nous faire monter ä la place de 
citoyens, nous donner un état civil, ce n’est qifexercer envers 
nous un acte de justice. Nous aiinerons néanmoins ä le considérer 
comme un bienfait. Nous le publierons partout avec reconnais- 
sáncé. Nos fréres répandus dans les differentes con trees de l’uni- 
vers partageront cette reconnaissance avec nous. Bien lót, comme 
nous, ils seront aussi appelés á un autre sort; car il est donné á 
votre sagesse, Messeigneurs, d’avoir une influence, non seulemenl 
sur cet empire, mais sur toutes les nations étrangéres qui vous 
contemplent et vous admirent dans ce moment. Quelles hénédic- 
lions sont réservées aux liommes justes et humains qui, dans 
l’univers entier, auront sauvé les Juifs de la proscription et les 
auront fails citoyens! » bu coup, les Juifs de Paris se font les 
interprétes du judaisrne de tons les pays. Comme ils avaient com- 
páré leur oppression á celle de tons leurs fréres, ils les associent 
ä leurs perspectives de liberation. Cette communauté quasi-cosmo- 
polite parsa composition ólait faile pour comprendreque la France, 
en émancipant les Juifs, donnerait Fexemple á tons les peoples, et 
c’était entrer dans les vnes de la Constituante et flatter sa gloire 
que de lui faire entrevoir ces horizons. Par Iá, !,Adresse des Juifs 
de Paris dépasse l’envergure d’une manifestation locale. Moins 
fenne, moins hardie que celle des Juifs de Lunéville et de Sarre- 
guemines, eile est aussi digne et plus sympathique. Quoique 
n’étant qu’un « simple aperen », eile dit Fessenliel sur la question 
jnive et tout y étaií á eiter. Elle est ce qu'est Paris par rapport á la 
vilié de province la plus avancée. Les Juifs de Paris sont les vrais 
herants de !,emancipation.

Par sa portóé en quelqim sorté universelle, Fadresse des Juifs de 
Paris dévait trouver de l’écho Iá oü des Juifs, conscients de leur 
dignite, aspiraient au sort qifils méritaient, jevenx dire dans le 
cercie des disciples de Mendelssohn, parni i les Juifs éclairés d'Alle- 
magne, qui travaillaient alors, sous Fégide du philosopbe qui leur 
avail légiié Fexemple de sa vie et de son oeuvre, ä la regeneration 
du judaisme tout en hittant pour sa reforme politique. Ou ne 
s’étonnera pas dés lors de trouver cette Adresse traduite en bon
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bébreu dans le Measmef, l’organe de cetle pléiade de la renaissance 
juive1, el Fon ne (lira pas qne signaler rette traduction, e’est 
signaler nne simple euriosilé bibliograpliiqiie.

1. Meassef, ItSU , 3űlí-3־it.
2. Stir retie tent.'ilive de reformę, voir L. Cieiirrr, Geschichte der Juden in Berlin^ 

I 11 ■Berlin, 18"! ; E. Tan bier. dan* les }lilteilungen des Gesamtarchivs der deut- 
sehen Juden, 1, lieft (!90S): I. Freund. Die Emanzipation der Juden in Preussen 
(ß-Tlin, 1912. . I. 3327- 61 .11 ;75־ ; Ciliin el *urloul 11. Lewin, Die Judengesetzgebung 
Friedrich Wilhelms IE. dans la M. G. IV. J., LVIl.

La traduction est précédée d une introdiictjon qui récapitule les 
premiers événenients de la Revolution, la convocation des Etats 
Generatív, la prise de la Bastille, et s'achéve snr ces mots : « Quand 
nos fréres les Juifs de Paris ont ui cetle 1 időire de la justice el de 
l'lmmanité, ils ont présöntő une belle et élégante Adresse pour 
rendre homniage aux deputes et implore!■ lour bienveillance. Get 
écrit nous est parvenu en franęais. Rais pour que la beanie en 
puisse étre goütée aussi par ceiix de nosfréres qui necoinprennent 
pas cette langue, nous 1'avons traduite en ]!ébren. Cost pour les 
Juifs le signe d une éré d'espérance : pont-élre les jours qui vien- 
nent seroiit-ils moilleurs que les precedents pour la comiininaiite 
jnive dispersive entre les nations. Tout honimé de sens et d’esprit 
en bánira Dien et leglorifiera ״. Si gaudies que ces ligues puissent 
parailre dans nne traduction franeaise, elles en disent assez snr les 
sentiments qui sotilevaieni célúi qui les a cerites et cenx qui les 
lurent. Ge sont les Juifs do la regeneration qui lendent la main aux 
Juifs de !'emancipation ; e'est le saint des im'uies de Mendelssohn á 
la Revolution franeaise ; e'est 1 •'•lan de ses éléves vers la liberté 
doni ils se seiitent digues, eux aussi. En ce moment, les Juifs de 
Prusse s'efl’oreaient d'obtenir du goiivernenient nne legislation plus 
humaine ; mais la bonne volonté de Frédéric-Giiillaunie 11 se 
heiirtait aux resistances d une bnreaucratiemesqnmemeul arriérée 
et dureä. Pendant ce temps, la Revolution se précipi tai I. On imagine 
les tressaillements d’nn David Friedlaender a la nouvelle dela prise 
de la Bastille, de la Declaration des droits de 1'homme : si le saint 
et la liberlé allaient venir de France !

L'Adresse dit !it ant'd

La publication de !'Adresse des Juifs de Paris, survenant apres la 
Leltre des Juifs de Bordeaux a Gregoire, aprésle Mémoire des Juifs 
de Luneville et de Sarregnemiiies. aclieva de lire!־ les deputes de 
1 Est de leer attente et de leurs hesitations. 11 étail temps d'agir. 1 2 
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Eux qui représenlaient la grande majorité des Juifs de France ne 
pouvaienl se faire quand les minoritás vénáiéul de parier. 
Les autres avaienl pris des initiatives, mais eux avaienl reęu 
un mandat.

Maiss’ils devaient suivre, ils ne. vonlaién! pas imiter. Latournure 
[!rise par les événements, aiissi bien que !'attitude des dissidents, 
les a amenés a precise!• leurs propres positions. Contrairement aux 
Bordelais, qui voudraient se croiser les bras, ils estiment qti il fant 
intervenir. Ils sont d’accord en cela avec. les Lunévillois et avec. les 
Parisiens, avec tons ceux qui onl bespit! de progresser, mais ils ne 
pein ent s’avancer aussi loin. Aux Bordelais qui disent : la question 
ne sera pas posé.e, ils répondent : nous poserons la question Mais 
que demanderont-ils? Les Lunévillois réclament l’égalité, lassimi- 
lation complete des Juifs aux autres Franęais ; enx se contenteront 
de sollicker la suppression d’un régime d'infériorité. Les Parisiens 
renoncenl áloute organisation distinctive; eux tiennenta conserve!• 
leurs institutions communales. Comme il convient aux représen- 
tants de la majorité, les deputes des Juifs de FEst prenneiit la 
nioyenne, ils tirent la diagonale enlre les differentes tendances; 
ces notables veulent le progrés sans sacrilier lent passé. Les 
« Portugais » étaienl les conservalenrs, les Parisiens et les Luné- 
villois les radicaux et radicanx-socialistes, tons les autres « Alle- 
mauds » des progressistes.

Le programme et la profession de foi de nos progressistes se 
trouvent dans !’Adresse que leurs deputes firent parvenir, eux aussi, 
á !’Assemblee Nationale, á la date du 31 aoiit1. Elle est moins 
remarquable — et pas seulement parce que moins neuve — que 
celles des Juifs de, Liinéville et des Juifs de Paris, mais eile doil 
nous arréter davanlage, parce quelle traduit les aspirations de la 
masse des Juifs de France, de tons les Juifs dits « Alleinands » 1 2 011 
du moins de leurs délégués. Signee par les six députés és qualités, 
on a dil qu'elle avail été rédigée par Berr-lsaac Berr 3. Cela est trés 
probable: il est le seid des six qui paraisse avoir été capable de 
tenir la plume comme de prendre la parole en lenr non!. En tout

1. Adresse présen fee a 1' Assemblee Nationale, le 3 i aoút 1789, par les députés 
réunis des Juifs établis a Metz, dans les Trois Evéchés, en Alsace el en Lorraine. 
S. 1. n. d.; in-8° de 15 p. ־4־  p. 17 18 [Bihlioth. Nationale : Ldm32].

2. Maigiiial, La question juive en France en 1789, la cite sans cesse comme etna- 
nanl des Jnifs de Metz. Il n*a pas In le litre jusqu'au bout. Cela n’a, du reste, pas 
d’imporlance pour lui.

3. ('hr. Pfister, Hisloire de Nancy, 111, 330, note. Dans le corps du texte, inexac- 
Lement : « Les communautés Israelites commencéient par einoyer des adresses a I t 
Con sli tu an te, puis des délégués qui plaiderenl pour elles. »
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cas, il n’esl pas doutenx qifelle a été grandenient inspiréo par lui: 
on y retronve, et dans le meine style, des iders qui ont été expri- 
indes ailleurs par ce représentant typique des Juifs de France, par 
ce premier juif fram;ais.

(Test Berr-Isaac Herr qui 110ns a confié fembarras de ses colié- 
goes quand, arrives ä Paris, ils furent surpris par le vote de la 
Declaration des droits. Ils s’en expliquent au debut de leur Adresse, 
apres avoir expose en quelle qualité ils se presenten! — car ils 011t, 
eux, mi mandat en régle — qui ils sont et ce qu'ils venlenl : 
« Représentanls des Juifs élablis á Metz, dans la totalité des Trois 
Evecliés, mi Alsace et en Lorraine, el noinmés Irgalomént par 
eux en vertu d une permission du Hoi, nous venions vons prior, 
Messeigncnrs, de !nettre tin á la lengne oppression d un penpie 
enticr en le rappelant aux droits communs iVhumanitr et de 
c/Ze. » Dans la langue de Berr-lsaac Berr, ces mots, ainsi sou- 
lignés dans !'original, veulenl dire les droits de l liomine el di! 
ciloyen rendus ä tons, rrndus communs ;1 tons, quelle que soil 
lenr confession, par la Declaration et notammenl par son article 10. 
« Cette revolution memorable se trouve deja faite an moment on 
nous nous disposions á paraitre devant vons. D’un colé, vous 
avez élabli les droits essenliels et imprescriptibles de I’homme; 
de 1’aulre, vous déclarez que « mil ne pent étre inquiélé dans ses 
opinions religieuses pourvn que lenr manifestation ne trouble pas 
Vordre public etabli par la loi » L Voila rvidcmmenl noire culte 
sons la sauvegarde de la Nation. et la soriélé en meme temps nous 
est ouverte, pour y marquer nous-mémes noire place ; en sorté 
que, dans 1'inslant que nous pensions if avoir que des vmu.x <1 
exprimer, nous avous des actions de graces á vous rendre el que 
les benedictions de cinquante mille de nos fré res récompensenl 
déjá Facte de justice que vous venez d'exercer envers eux. »

Cependant, les Jnifs 0111 lieu 11’étre inquiets : le régime d'excep- 
tion doiit ils out souileit jusqifá present, si on allait les y main- 
tenir ? « .lusqu'a present isolés sur la térré et ranges toujours dans 
d’avilissantes exceptions, ne voudra-l-on pas nous y rejeter de 
nouveau et prétendre que la justice, qui est la {)remiére dette de 
la soriété, pent encore se dislribuor inegalement ä des bommes

1. On fitcuwa volonlicrs nrs Jnifs de n‘avoir pas senli ce qne no coinprirenl pas la 
pluparl <le lenrs conh'rnpofiihis, ce que ne reconnai^senl pas encore aujounrtini tons 
les Inslorions. ou apulo!ri!4cs, •le la lUAolnlhtn, .1 savoir que la Constituante s’esl 
inontrée alors tres limide snr cutie quotion du la tolerance religiense el de la liherle 
des culles. 
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qui y ont tons des droits egaux?» Ces craintes ne sont pas vaines, 
les événenients viennent mallieureusement de le montrer,— et ils 
rappellonl les violences que certains des leurs viennent d’éprouver 
en Alsace et dont le spectacle conlraste si vivenient avec les idées 
non veiles. « A une époque oü les préjugés sont combaltus avec 
tant d’avantage, oü la raison reprend tons ses droits et oü il suliit 
d’avoir été malhenreux pour élre plaint oil console, sans donié 
nous avions des titres bien legitimes et bien anciens ä la commi- 
sération publiqiie; notre sort n’avail pas été assez digue d’envie 
pour qu’on nous le fit expier aujourd’hui par des persecutions. 
Gependant, lorsqae la Ihren r populaire cherchait dernierement des 
victimes, eile s’est tournee contrę les Juifs eux-mémes; plusieurs 
de leurs families ont élé poursuivies dans nos cantons, obligees de 
fuir; leurs maisons ont été livrées au pillage. Le people croyail done 
encore qu'ils étaienl proserits, et tant que le contraire ne lui sera 
pas évidemment déinonlréjl est ácraindre qu’une erreuraussi dán- 
gereuse ne seperpétue. Nous osons done vons deinander, Messei- 
gueurs, de faire dans vos décrets une mention expresse du people 
juif et de le sauver ainsi des attaques du préjugéou des piéges du 
fanatisme ». Tout comme les Juifs de Paris etconlrairemenl áceux 
de Bordeaux, nos deputes estiméül doncqu’il est uécessaire d’ap- 
pliquer explicitement aux Juifs le régime nouveau. Mieux que leurs 
fréres de la capilale, ils savént combién le people leur est encore 
hostile. Ils viennent d en faire la triste experience, et ce qni pour les 
 Portugals » etail one occasion de demander qu’on les laisse >י
tranquilles est pour eux une raison de deinander qu’on s’occupe 
de leur sort.

Ils out une raison supplémentaire pour solliciter plus que leurs 
fréres: e’est qu’ils soutTrent d’abus que les autres ne connaissent 
pas. « Different» par notre position de la plupart des Juifs répandus 
dans les diverses conlréesde cet empire, nous avons des demaodes 
particuliéres á former et un genre (!'oppression, ignore pent-etre 
de quelques-uns de nos fréres, á dénoncer á votre sagesse. » Il 
s’agit des taxes inouíes qui les trappéul comme Juifs et dont n ont 
ä se plaindre ni les Juifs de Bordeaux, qui sont (les «privilégiés », ni 
mérne les Juifs de Paris, qui échappent ä la lói. Ne se doulent-ils que 
la reconnaissance de leurs droits de ciloyens entrainerait ipso 
facto !’abolition de ces impels d’exceplion ? Assorément si. Mais 
ces impels leur pésent depuis longtempsel le moment est oppor- 
lun de les dénoncer. « Plusieurs d’enlre vous, Messeigneurs, seront 
saisis du plus profond étonnemenl quand ils apprendronl ä quel 
droit odieux le génié fiscal a ősé nous assujeltir ». C’est d'abord le
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(Íróit dii ■ de protection «, ]!aye par les .!nil's de Metz aux Brancas á 
raison de 20.1)1)0 livres par an*. « Votre justice ne soulliira pas, 
Messeigneurs, qne la perrrption d’mi pared droit sc fasse pins 
longtemps dans tin royannie qne vons régénérez. On n'a pas craint 
d’appeler cette taxe tin ״ droit de protection ׳>. Mais élions-nons 
proteges lorsque nons n’avions meme pas la qualilé de citoyens ? 
.Mais quand on compare l'élat dont nons jouissions1 2 á cette taxe 
qn'on exigeait de nons, ne dirait-011 pas eu quelque sorté qn'on 
nons faisait payer le droit d'etre opprimés et qu'en nons opprimant 
parle fait, on cliercliait encore á aggraver nos inallienrs par un 
mot qni insultail á notre sort ? \I1 ee droit,depuis trop longtemps 
payé, doit étre anéanti pour jamais, et il n'en rostéra pins qne 
1'afOigeant souvenir... Nons vivons au milieu d'uno nation trop 
généreuse e! t!־op juste pour qu'elle nous fasse aclieter par de 
! argent le titre de citoyens qu'elle nous restitne. »— Ce n'est pas 
tont. Des droits analogues et plus arbritraires mérne dans leur 
perception sont imposés aux Jnifs. « A Metz encore, dans la lota- 
lite dos Trois-Evécliés, en Alsace snrtoul et en Lorraine, d'antres 
droils plus lerribles, parce qu'ils soul arbilraires, pésenl stir les 
Jnifs. Quelques dons oil'erts par la crainle an.x seigneurs doni nous 
babitions les lerrcs ont été ensuite arrachés par la force. Notre nom 
sen! est quelquefois impose á line laxe exorbitante el íme multi- 
tude d'impóls partiels attentenl a la fois a nos fortunes el ä noire 
dignite d'hommes. Vons dénoncer tons ces abus, Messeigneurs, 
c'esl en voir la tin proeliaine ». Ces droits doivent dispa- 
railre en vertu du principe de l’egalilé fiscale. Lá oil tons sont 
citoyens. il ne pent y avoir« qn'un sen! genre d'impóts. qn'iin seal 
el meme rńle, sur leqnel les citoyens imposes soient également et 
indislinctement places. « Done égalité complete devanl l'iinpöt et 
ci'ia dans l'intérét mérne de !'Etat. « 11 n'y aura plus un role d im- 
positions pour les Eranyais et un autre pour les Jnifs, et en ell'a- 
cant to 11 tes ces distinctions ax Bissau tes ponr nous, xousaiigmenlez 
les forces de cet empire en donnantá la nation I'ranyaise cinqnanle 
mille citoyens, qni n'osaient pas se montrer avec tonie ! energie 
ipii est en eiix. mais qni. tiers maint<mant de leur litre et remis a 
la place á la(|1mlle ils aspiraient depuis longtemps. ne larderont 
pasa donner des prenves de patriotismeel de devonement. »

1. Voir /{eriíÉ׳, IÄV, H4-5.
2. Le tn-jl ••'t-il ironiqiit? <m re\pr<‘<siou a-l-el1e Irahi la pengéé ?

Aprés ces protestations de civisme, on attendrait des Jnifs de 
1 Est (pi lls aillent jusqu'an bout, commecenx de Paris, et renon- 
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cent á leur constitution particultere. Tout au conlraire. ils en 
demandent formellenient la conservation. Ils sentent bien que ce 
point est grave et délicat; il leur tient á cceur et ils y insistent 
(qnatre pages sur quatorzej. D'aprés Graetz, Berr-lsaac Berr, 
lidelement attache au judaisme rabbinique, craignait que la disso- 
hition des comiuunaulés n’amenát la decadence du judaisme et 
avait plus de conliance dans Timpartialité des rabbins que dans 
Celle des juges civils '. Nos deputes donnent leurs raisons tout au 
long. D’abord leur organisation est legale et la Constituante ne 
voudra pas leur enlever, á une époque de liberté, ce que le gon- 
verneinent leur avait concede á une epoqiie d oppression. « Vous 
savez, Messeigneurs. qu'ä Metz, dans la totality des Trois-Evéchés, 
eu Alsace et en Lorraine, 1’exercice public de notre culle nous est 
permis. Nous j avoirs Une synagogue, des rabbins, des syndics, et 
noire existence y est tellement légale que le depót de nos lois 
existe juridiquement dans les archives du Partement de Metz, de 
celui de Nancy et du Conseil soúverain d'Alsace. Sans doute qu’en 
nous élevantd’uü cóté, votre intention n’est pas de nous rahaisser 
de 1'autre... Nous ne demandons rien au־dela de ce qui nous a été 
accordé par le gouvernemenl dans nos temps de tribulations, mais 
nous demandons instammcnt á le conserve!’, et nous supplions les 
representants de la Nation de sanctionner expressement lesconces- 
sions du gouvernement». Il pourrait élre dangereiix de toucher á 
ce régime traditionnel.« Cet ordre de choses existe d'ailleurs parmi 
nous depuis si longtemps, nos differentes communautés y sont 
tellement babituées qu'une independance redoutable pour la chose 
publique résulterait peut-étre du moindre changement qui serait 
apporté ä nos usages. » Au contraire, le inainlien de ce régime, 
loin d’empécher les Juifs de remplir leurs devoirs de citoyens, les 
y aidera encore, — et ici nos deputes reprennent Lidée déjá indi- 
quée par les Juifs de Paris, mais en solidarisant avec la religion le 
statut legal des rabbins et des syndics. « La Nation franeaise et son 
Roi seront mieux servis par les Juifs observateurs fideles de leurs 
principes que par des homines auxquels on retirerait aujourd'bui 
cette liberté publique et discrete de conscience dont ils out joui 
jusqu’a present et qu'un pared traiteinent pourrait mener au mé- 
contenlenient 011 á !'insouciance. C’est sous les yeux de la Nation, 
c'est en presence mérne de ses chefs et toiijours comptables ä eux 
de nos actions, que nous pratiquerons les devoirs de notre religion. 
Notre intérét le plus pressant n'est-il pas de chercher á détruire les

I. Geschickte, XI, 205. 
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prévenlions qtii existent contrę nous ? Potivons-nons, sans nons 
exposer atix plus grands risques, essayer de Iroubler la sociélé ? 
11 n’y a done aucun inconvenientá nous laisser re que nous avons 
été jusqu'á re jour: ii y en aurait de grands, au coiitraire, á change!■ 
noire existence, car c'esl de l'assiduité on dé 1'inditTérence á pra- 
tiquer les devoirs dó la religion que dependent l'assiduité on fin- 
difference á pratique!’ les devoirs sociaux. C'esl done pour étre 
ineilleiirs citoyeiis que nous demandons á conserve!• noire syna- 
gogue, nos rabbins et nos syndics. » La raison est originale. Mais 
ils reserve!!( pour la tin la raison topique. Le mainlien des coni- 
munautés »'impose dans l intérét de leurs créauciers, pour éviler 
unevraie faillile. G’est un argument ad hontinem, par allusion an 
t'ameux arrété du 13 jiiillet 1789 : « L'Asseinblée Nationale declare 
!]tie la detle pnblique ayanl !',lé mise sous la garde de l'honneur et 
de la loyanté francaise par un arrétédes Communes en date du 
1“ jtiiii ... nul potivoir n a le droit de, pronoiicer !'infame mól de 
banqueronte ». « Nous ajoulerons line consideration qui sera d'un 
grand poids sur des homines quionl declare soleiinellement que le 
« mól infáme de banqueronte » ne serail jamais prononcé. Nos 
commnnautés et en partieiilier c< Ile de Metz ont contrach des 
engagements trés considerables, sóit poursonlager les malbeureux, 
soil pour payer les taxes immenses dönt elles étaient surchargées. 
Si ces commnnautés ólaiéul jamais dissoutes, si nos syndics pon- 
vaient étre supprimés, quelle terreur suhite se répandrait parmi des 
créauciers nombreux, la plupart catholi<{11es, !,assures sur la vall- 
dilf■ de nos engagements par la discipline qii'ils voienl régner 
autonr de nous el qui n out conlracté aver nous que sous la fői de 
la durée de nos commnnautés 1 » Ainsi la (idélité a leurs engage- 
ments, non moins que l'atlachement ä leur ciilte et leiir dévone- 
ment á la chose pnblique, fait un devoir aux Juifs de demander 
« le sanclionnemenl főnnel » de leur « existence reiigieiise • el á 
I Assemblée de le leur accorder. — Nous savons dója a quoi nous 
en leni!־ sur le régime légal des commnnautés jnives et sur la silna- 
tion íinanciére de c.elle de Metz en particnlier Nous nous expli- 
quons I’attilude des deputes ties Juifs de 1'Est, tout en la jugeant 
impolitique el dangi’rense. Assnrćinent, ces deputes ólaiéul con- 
vaincus qu 11s servaienl les iiiléréts deleur religion; ilsélaient !nénié 
foudés á craindre que la disparilion du pouvoir eoercitif des syndics 
el des rabbins ne favorisát les tendances séparalistes el subver- 
sives ; el puis, ils étaient tons plus 01! moins syndics el n'avaient

1. Voir /?euwe, LXV, 107-9. 126-8. 
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pas encore fait leur null du 4 aoul. Mais nesentaienl-ils pas qu’ils 
allaient contrę le vent et qtie, réclamanl le bénéíice du droit com- 
mun, ils étaient mal venns ä vouloir sauver des privileges? La 
Constituante 1i avail pas encore supprimé les corporations, mais 
eile avait déjá aboli les privileges féodaux; lui demander de sánc- 
tionner les privileges jndiciaires el administralifs des Juifs, 
c'élait 1111 peu fort. Ces privileges ponvaient élre une garanlie 
sous un régime d'exception, ils étaient insupportables sous 
le régime de l’égalité. Enfin, c’élait une arme ä double tranchanl, 
qui blessait cenx qu’elle dévait défeiidre. Les Juifs donnáiéul ainsi 
prise ä l’éternelle accusation de particnlarisme el de séparatisme. 
Leur ennemi acharné Reubell le sentit bien et il allégua lenr Adresse 
du 31 aout pour prouver qn’ils s’excluaienl eux-mémesde la société 
politiqueMais ce qu’il importé de relenir á la justification des 
Juifs, c’est qu’ils regardaienl le inaintien de leur organisation com- 
inunale com me inseparable de la liberie du culte et nu llement 
incompatible avec I’exercice des droits civiques, qu’ils ambi- 
tionnenl el qu’ils erőien t méri ter. C’est meme par celte assn- 
rance que se termine leur Adresse. 11 ne leur reste qu’un va?u ä 
former, « c’est de pouvoir faire á la palrie tons les sacrifices qu’il 
est dans noire intention de lui faire ; c’est de pouvoir répondre 
par nos actionsä loute !’energie de notre volonte. Mais nous savons, 
noussavons depuis bien louglemps Louies les obligations qa’impose 
ledouble titre decitoyen el deFraneais et nous nous sentons digues 
de les remplir.»

Celle péroraison forte el digue est précédée d’une recapitulation 
des demandes des Juifs, résumé qne nonsdélachonsa cause de son 
importance pour l’objet de notre étude :

1. Daus une lettre á Camille Desmoulins en •late du 5 janvier 1790, ä. propos de sori 
attitude dans le debat des 21-24 décembre 1789 : « Je doatc fort que dans loute 1’As- 
scmblée il y ait quelqu’un de plus tolerant que moi. Le culte, saus •loute, ne pent étre 
an motif d’etre exclus (des droits de citoyens) ; mais s’il est lié á des principes civil? 
et politiques nicoinpatiblcs avec les principes de la société a laquelle vous voulez étre 
admis, cela commence a devenir problcmatique. Voudricz-vous vous donner la peine, 
Monsieur, de lire !’Adresse des Juifs de Metz, des Tro is Évécliés, d’Alsace et de Lor- 
raiue, du 31 aout dernier, ci־jointe, et méditer sur la quatriéme partie de leurs 
conclusions portant... ici mie citation qn’oii Ironvera plus loin dans le texte.) Que 
pensez-vous d’individus qui veulent devenir franęais et cependaiit conserver des ad mi- 
uistrateurs juifs, des no lai res juifs, le lout exelusiveineot; qui veulent avoir d’autres 
lois sur les successions, sur les manages, sur les tutelles, sur la majorité, etc. que. les 
Citoyens franęais leurs voisius... Vous voyez que ce nest pas moi qui exclus !68 
Juifs : ils s’excluent pux-mémes... » (Lettre citée par Ch. lloíl'mauti, L’Alsace ail 
XVIll׳ siécle, IV, 0 17-519; eile ue li^me pas dans les RĆDolallons de France et dé 
Brabant : Camille Desmoulins a־I-il refuse de l’iusérer ?)

f. LXVI, 132 ״א. 13
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1. — Prmioncer d'une maniere expresse sur Ip sort ties Jnifs en 
leur décernant le titre et les droits de eitoyens ;

2. — Declarer qit'il leur sera perui is de demeurer dans toutes 
les rilles, bourgs et villages du royanme sans auciine exception et 
indépendamnient de toutes les loir. privileges et usages cmitraires■,

3. — Abolir d jamais toutes les taxesurbitraireset injuries aux- 
quelles nous étions ii.ssnjettis, en declarant !pie nous ne serous 
soumis désurmais qn'aux charges de eitoyens ' el de la na me 
maniera que les eitoyens ;

4. — Que nous .serous maintenus dans le libre exercice de nos 
lois, rits et Usages, et que nous cmiserverons nos synagogues, nos 
rabbins <7 ;105 syndics, Jr la m'me maniere que le tool exisle 
aujourd'hui.

Telles soul les demandes officielles des Juifs de l'Est lorsqne 
leurs deputes se soul decides á les presenter á la Constituante. á la 
Üli d aoút 17S!» Voila ce qu'est devenu leur cahier. Cequi est nou- 
veau, c'esl la reveudicatiou des droits d^ eitoyens art. I Ils n'y 
péhsaiéul pas qnelques mois auparavant, pas plus que !'immense 
majorité des Franęais. La reconnaissance des droits poiitiques ä tous 
les Franęais ólait Fteuvrede la Revolution. Tons devaient en bóiió- 
!icier; mais comme les Juifs de 1’Esl craignaienl ä bon droit d'en 
élre exchis dans' le fait par !*opposition de leurs concitoyens. ils 
demandaient ä la Constituante de se prononcer expressement sur 
leur cas. Mais ils craignaienl encore que leurs droits proclamés eu 
hant lien d une maniére generale ne fussent pas respectés ; les 
cominiinaulés refnseraient de les ad mellre en iuvoquaut la lói - á 
l'intérieur de la France - leurs privileges — á Strasbourg — on 
! usage — dans d'aulres villes d Alsace on meme de Lorraine ; les 
seigneurs ne reiionceraient pas aux taxes arbitrages; les auto- 
rites ne reconnaitraienl pas leurs chefs religieu.x et leurs privi- 
lóges judiciaires. El toutes ces restrictions n'empecheraienl pas 
les Juifs d élre eitoyens lä oil ils le seraieut־. C'est pourqnoi les 
députés juifs de 1'Est lenaieul á faire specifier les trois liberies 
les plus importantes pour eux, relies qu ils s'étaienl accord•'! a 
(]einander dans leurs cahiers. En elfel. les articles 2, 3 et Í de 
1'Adresse sorit en leur fond eeux que Grégoire a resumes comme 
représenlant les demandes communes aux Juifs des trois pro- 
vinces d'aprés leur cahier3 : liberté de séjour art. ? ; le cahier

1. Daus sa refulation voir plus luiu , Thiebaul propose, non saus pedanterie, de 
corrigrr de en des.

2. Se rappelet* l.t rondilioti Irjale des Juifs eu Kusśie.
3. Voir l(evuet LXV, 99 ct »uiv.
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portait en plus: liberie du travail), égalilé devant limpól el 
suppression des impuls extraordinaires art. I , conservation de 
!’organisation des communautés (art. 3). Les Jemandes partién- 
liéres aux Juifs de cbaque province etaient, nous Favons vu, 
d'ordre secondaire el reutraient dans les deinandes generales. 
L’Adresse du 31 aout est done com me une version nouvelle et 
rema nice du cahier perdu, version resserrée, mais renforcée d un 
article capital : la reveudieation des droits de citoyen.

A cette Adresse est join te, sur un feuillet á part, une « Demande 
parliculiére adressee a l’Asseinblée Nationale par les deputes des 
Juifs de Metz. » Dans !,Adresse meine, ils avaienl dója « rendű 
romple de limimmsité de la detle doni leur cominuuaulé de Metz 
est chargée. Cette dette fait aujourd'hui Fun des prinripaux objets 
de leurs inquietudes et leur vorn le plus ardent sorait de prendre 
tomes les precautions nécessaires pour la consolider. » Nous 
savons combién de soucis causait aux Juifs de Metz te budget de 
leur coinmunauté, depuis longlemps en deficit. Le Memoire 
qu’lsaac Ber Bing avail rédigé en leur 110m insistail sur la néces- 
site de maintenir la communauté pour éviter une debacle ’. 
L’Adresse du 31 aoiit avail également fail valoir cette situation 
parliculiére. Mais d’autre part, eile revendiquait pour les Juifs le 
droil de s'établir partout el ceux de Metz pourraient en profiler 
pour se soustraire par 1 emigration aux charges de la solidarity 
íinanciére, qui retomberaienl sur le petit nombre qui resterait. 
Les deux deputes messiás, doni Fun était syndic et !,autre rece- 
veur de la communauté, « demandent en consequence, el con for- 
mement a leur mandat, qu’il soil declare par une loi precise 
qu'aucun juif ne pourra sortie du quartier qu’il habile sans avoir 
payé sa portion de la dette commune » on, á défaut d’une loi, que 
l’Assernblée Nationale autorise la communauté «a faire Ions les 
réglements convenables pour rassurer ses créanciers et opérer la 
consolidation on I’acquitleinent de la dette. » Les syndics inessins 
voyaienl bien maintenanl qu’ils ne pouvaient empécher leurs 
administers de quitter le quartier juif sans se mellre en contra- 
diction avec eux-memes, puisqu'ils réclamaienl la liberie d'habi- 
lation; mais qifau moins les parlanls s’acquitlenl de leur dette 
avant de devenir insaisissables : le résultateút été á pen prés le 
mérne. Cetle proposition, que Grégoire dévait reprendre dans sa

1. Voir /(et’ue, LXV, 126—1.
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Motion ', ne fut pas prise en consideration et, aprés que les porles 
de la juiverie se lurciit oiivertes. on aima mieiiv plus tard poor- 
stiivre les anciens Messias el leurs descendants.

Qiioi qu'il en sóit, la « demande parlic.tiliére » des Jnifs de Metz 
révöle an (’dal d'esprit inquietant. A cause de celte question en 
soimne secondaire — bien qu’ii leurs yeux co fiit uno ipiestion 
vitale, une ipiestion d inieret et one question d'honneur — on 
erőit découvrir qn'ils coniinencent á se séparer de lenes coreli- 
gioiinaires. Qtiand cenx-ci, éclairés par le debat et Pajonmemenl 
dll 2 i décembre I7S9, se résigneront au sacrifice néeessaire el 
déclareront renoncer á leur organisation parliculiöre, les Jnifs de 
Metz s’abslimdront d’apposer lenes noins au bas de la Pétilion <111 
2<S janvier 1791) el ce seront les Juil's de Paris qui les reinplaceronl, 
cornme 011 le voit en confrontanl les signatures de cetle Petition 
avec cellos de 1'Adressę du 31 aoiil.

Ainsi !Adresse des « deputes réiinis » des Jnifs de l'Est porte 
dója un itidice de désagrégalion. Comment fut-elle accticillie par 
les aulres fractions du judaisnie frant,■ais, qui avaienl pris position 
aiiparavanl? Les « Portugals » de Bordeaux, apríts l'écbec de leur 
tentative d'intimidation. s’appliqu^renl leur laclique : ils tirenl les 
morls. Ils ne se réveilleronl que sous le coup de lajonriiement du 
24 décembre, el alors. pour lirer leur épingle du jen, ils répudie- 
ront tonte solidarity avec les « Allemands/ ». Les .luifsde Paris ne 
soufílörenl mól, etix non plus; mais ils lendirent la main á leurs 
fréres de l’Est, se rapprocliérent d'eux 011 platót les rapprocbérenl 
d'eiix-mémes, signoréul avec eux la Petition du 2S janvier 1790 et 
les presentiment a la Commune.

Enlin. les Juil's de Liinéville et de Sarreguemines reslérenl a 
l'éearl commo les Bordelais, mais ils tinrent á manpier publique- 
ment leur separation. (Juand ils connnrent !’Adresse du 31 aoút, 
ils s'empressérenl de livrer leur Mémoire a la publicilé en y ajou- 
lant íme Addition pour diSavouer les d1;put/‘s juil's. » Depuis la 
presentation de leur premiere Adresse, les Juil's établis ;1 Lunéx die 
et Sarreguemines ont en connaissance de celle des Jnifs de Metz, 
des Trois-Evöcliés, de 1 Alsace cl de la Lorraine. Cenx qui ont pré- 
senlé cette adresse 11 ont pas craint d'exposer qu élltí ólait pour

1. Motion en faveur des p. 3347 ,31־.
2. Vojr h‘1u־ tin 31 decfinłw 11S9. Ils nc «lisenl-ils, Irs

th’inau-li■'• drs Juil's ״ allrniaiids ״ qu<* par Irs p;1pu*r> publics, mais s! vraiinrut il< 
aspirrnt a vivn׳ saus un regime parliculirr, c<*tle prcieuliuu • >1 due a I’cirervescence 
d un zele rcligieux 111.11 vnlriidu.
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tons les Jnifs de la province de Lorraine: il n y a qu'inexactitnde 
dans cette allegation. II est Ires certain, en ellet que les auteurs de 
cette adresse n'ont eu aucun pouvoir de la presenter sous le non! 
des Juifs étaldis tant á Sarreguemines qn a Lunéville. » Cette récu- 
sálion était injustiíiée. Tons les Juifs étaldis en Lorraine formaién! 
légalement une seule communauté et les deputes avaient le droit 
de se considérer comme les représentants de !'ensemble des Jnifs. 
.Mais c’est justement contrę cette organisation que les Lunévillois 
s’élévent comme <׳ diamétralement opposée » á leurs intéréts. « En 
ellet, ceux qui ont préseidé !’Adresse contrę laquelle les Juifs de 
Lunéville et de Sarreguemines sont obliges de selever demandent 
que les rabbins et les syndics sóiéul conserves « de la möme 
maniére que le (out existe aujourd'hui. » Or, c’est précisément ce 
que les Juifs étaldis á Sarreguemines el Lunéville ne veulent 
point et ce qu'ils sóul fondés á ne pás vonlom. » Et ces Juifs ne 
craignent pás de dénoncer en public la tyrannic des syndics et les 
aims des rabbins. « Si cet ordre ancien continuait á subsister, il 
landrail qu'ils restassent dans la dependance des syndics el rab- 
Idus de Nancy, lesquels les tiennent asservis depuis longtemps, 
en appesantissant chaque jour le jóiig qu'ils ont trouvé le secret 
de leur impose!*. » Voici pour les syndics : « Les syndics multi- 
plient sans aucune nécessité les dépenses el ne daignent pás 
mérne, avant de s’y livrer, coiisulter les Juifs’de Lunéville et de 
Sarreguemines, auxquels pourtant ils en font toiijours supporter 
une trés forte portion. » Voici maiutenant pour les rabbins (se 
rappeler que les Juifs de Lunéville n’avaieut pás été autorisés a en 
prendre un pour leur compte : » Et sous quel titre mérne ces pré- 
tendus rabbins, qui ne sont autorisés que par une simple permis- 
sión, sans leltres-patentes, voudraienl-ils asservir les exposants á 
leurjuridiclion elles vexer sous le poids de leurs taxes arhitraires, 
taut pour les manages qne pour les inventaires, etc., etc.oil ils 
exigent pour leur simple presence des frais enormes, el pour leur 
seule permission, des droits considerables, onéreux, et que la 
distance des lieux rend encore aussi génaiits qu’insupportables? » 
Les Jnifs de Lunéville et de Sarreguemines ne veulent pas conli- 
niierá étre « de vrais tributaires de cenx de Nancy » et, pour se 
délivrer de cette sujétion, ils iuvoquent les décrets de !’Assemblee. 
Ils « sont citoyens de leurs villes, comme tous autres habitants et, 
sousce litre aussi précieux que sacré, doivent jonir de leurs memos 
droits en supportant leurs memes charges ; il ne pent done plus y

1. Cf. Revue, LXV, 130.
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avoir de raison de les tenir encore sous la dependance d'iine autre 
vilié doni ils ne sont pás ciloyens. » En c011s1'>(|uettce ils deman- 
dent — la dissolution de la commnnanté des Juifs de Lorraine? 
non : la permission de former line cominunanté autonome, en se 
dioisissant eu.x-rnßmes « un rabbin et dés syndics sédentaires á 
Lnnéville et Sarreguemines. »

Ce post-scriptuin acliéve d’éclairer les tendances véritables du 
Mémoire, d’aillenrs si fenne et si conrageux, des Juifs de Luiié• 
vilié : ils demandant régalité pour se tlélivrcr de leurs coreligion- 
naires qui les régenlenl. Grégoire, d'autant mieux informé qu’il 
était depute de Lmiéville, jngeait hien celto demarche : « Les Jnii's 
de Lnnéville et de Sarreguemines ont prétendu que mai á propos 
ceux de Nancy avaient enoncé des vieiix qili ne sont pás ceux de 
tons leurs fibres de la Lorraine» En consequence ils ont public un 
Mémoire par lequel ils demandent d’avoir des rabbins el syndics 
autres que ceux de Nancy et d élre declares admissibles á tonlos 
les places de ciloyens1. » Ils persévérbrent dans leur altitude 
d'opposition. An commencement de l"!)0, qtiand les Jnifs de I Lst 
1't ceux de Paris s'unirent pour presenter line Petition, ceux de 
Lnnéville el de Sarreguemines éproiivérenl le besoin de pnblier 
nn Nouveau Mentőire pour leur compie.

1. Motion en faveur des Juifs. p. vni.
2. Seul, le dur •I«■ Brąglir parali rrfrrrr, quaiid, aprrs avoir pro!»0M■ pour Ips 

Juifs d’Alsarr la lihertr •les profps«i»>ns 1־t tpirhpits aulrrs niesnrrs. ״lilatoirc* on nit'nit*

Ainsi se précisent les positions de bataille des differentes mino- 
rites par rapport á la majorit(׳. Les Parisiens deviendront des 
allies, les Bordelais resleront des élrangers et les Lunevillois des 
isolés.

On aimerail á savoir quelfe impression tonlos ces adresses des 
.!nil's prodiiisirenl stir la Constituante, comment les juges appré- 
cibrent les nioyens et les conclusions de lours justiciable*. Le 
Mémoire des Lunevillois n’est jamais cite par la suite. !/Adresse 
des Parisiens lut bien iiivoqnée, mais senlemonl a la Commune 
el dans les districts de la capitale. Quant á !’Adresse des Juifs de 
l’Est, la plus importante, sinon la plus significative, eile ne ful 
giiere examinee non ]fins, parce qii'elle ne fut pas stiivie, commo 
nons 10 verrons, dn debat qii'elle derail provoqaer. La discussion 
stir les Juifs no s'engagea que prés de qtialre niois aprbs, le 
21 (h'cembre, et a I'iniproviste. Les nombrenx oraleurs qlti prirent 
la parole pour oil contro avaient en le temps de perdre de x ue 
I \dresse du 31 amit '.2 1 ־
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Un seid conslituant jugea á propos de discuter les differentes 
requites des Juifs de l'Est avant meine qu il > eűt débat. ('/est le 
eure Thiébnut, de Melz, qui publia en octobre une refutation de 
!'Adresse du 31 aoi'il, du Memoir!! partieulier des Juifs de Metz et 
du Mémoire des Juifs de Luneville et de Sa rreguemi lies'. C’était visi- 
blenient un iliseours qii'H avail prepare pour la Constituante, mais 
comme le débat fut ajourné, il n’attendit pás et publia son opinion 
coniine conipte rendu á ses connnettants. Depute du clergé pour 
le bailliage de Metz, il n’avait pas de mandat partieulier stir la 
question, car. chose reniarq liable, son cahier, qui demandait 1'abro- 
gátion de l’édil de 1787 en faveurdes protestan Is, ne soufflait mot 
sur les Juifs. Thiébaut assure que les Juifs ne peuvent le taxer 
de prevention 011 !!’intolerance. ״ Eux-meines me rendront ce 
temoignage qu’en todies les occasions je les ai accueillis, que 
loujoiirs j’ai invite mes conciloyens á avoir pour mix les égards 
dús á des fréres aides, conservateiirs de nos livres, garants de la 
pureté de leurs textes. J’ai fait plus en leur favour » : il a refute 
Voltaire et ses disciples. 11 est done irrecusable.

Le fait est que Thiebaiilt (ne en 1741), mort en 17113 dans l’éini- 
grafion) étáit docleur en théologie et exaininateur synodal a Melz. 
L'abbé Mignę a édité en búit volumes in 1 les « OEtivres completes 
de Tliiébault... le plus fécond, le plus pratique et le plus varié 
des orateiirs cliréticns La brochure sur les Juifs !!'aurait pás 
déparé la collection : c’esl un sermon contrę les Juifs.

Le texte en est : //v veulent vlre Libres et ne savéit( pás filre 
jtfsles. « Gelte idée generale, Messieurs, cn reuferme trois parti- 
cnliéres, que je vous développerai eu voiis moiitraut, par leur 
demande meine, qii’ifö ne savéul élre jusles ni covers Dien, ni 
envers vous, ni envers eux-mémes. » 1° lls ne savéul pás ötre 

reslriclives, il ajoute : « Je ne donié pás qu’ils ne les acceptáncul avec reconnaissance 
etje suis meine bien a<suré qu’au moment oú ils *out remis rocl.uner la justice •le l’As- 
seiublée Nationale, leu!*«* pretentions étaient fort au-dcsśous de ce que j’ai eu Ibonneur 
de vous proposer de leni• accorder! (Opinion, re prűd ui te dms les Arch. Pari., X, 
777 el s.).

1. A'® ou Rétit /1 . et suite du compte rendu ä ses comet tans, par le cure de 
sainte Croi.r, depute du bailHaye de Melz : sa discussion de la demande des Juifs 
d'auoir déso r mats droit de eilé indéfini. Si2né: Tiuehalt. depute <111 bailliage de Metz 
á l’Aíscmblée A’.ilion.ile, Melz, 17s׳J ; 18 p. in 8'* [IJibholh. Nationale : Ldl8ł248]. La 
date <le la composition ressort d’idiusions ;1ux séancc* des 28 spptembre et 3 octobre, 
celle de la publication, d•* ce post scriptum, qui fail allusion ;1 la séance du 1 4 octobre : 
« La demande des Juifs ayanl été ajonrm*«*, I’anteur de la discussion a espéré qn’elle 
lai reviendrail imprimée de Melz avant !'expiration de I’ajonriMmenl », H d'une iijdi- 
cation coutenue dans uu érrit postérieur de !'auteur, sa Discussion de la proposition 
de Cusline (Arch. Pari., X, 712-714). 
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justes envoi's Dien. Les lois qu’il leur a données les isolenl des 
idokitres. « Ne nous rcgardez-vous pas cinnine !les idolátres?... 
Comment done demandez-vous de \ivre et d’habiter an milieu de 
nons, vous ä qui votre loi defend d’liabiler au milieu des ido- 
lälres? » Hs out tons un espril de relour vers Jerusalem. 
« Comment done pensez-vous á vous fixer an milieu de nons en y 
aehelant des fonds? Votre demande. ii'esl-elle pas one infraction 
formelle de la leltre de voire loi? n'esl-elle pas line resistance 
coupable á son espril? » Aprés !’habitation, la nourritiire. Les 
Juifs ne doivent pas manger certains aiiimaiix. Comment done, 
pmirronl-ils ölre soldals? Hs ne doivent pas travailler le sabbat. 
Comment done pourronl-ils étre jeges, avocals 1111 procureurs? 
\insi les obligations de la loi juive sonl incompatibles avee les 
devoirs de citoyens et les Juifs, en demandant le droil de eile, ne 
sonl pas justes envers Dien.

lieuxiPme point : ils ne sont pas justes envers vous le contro- 
versiste s’adresse a ses commeliants, ä nioins que ce ne soil ä ses 
collCgnes de la Constituante . Hs vous eu iiiiposent. Hs se disenl 
lideles au Hoi el a la Nation : ils u oni pas les moyens de con- 
spirer. Ceux de Melz proinellent que la proprich'• foneiöre et l’agri- 
culture gagneronl á leur élre oiiverles : les foods sont porlés ä 
leur plus baut prix el ce ne sont pas les bras qui manqueni á la 
culture des terres, ce sont les leeres qui manqueni á l'exercice 
des homines. Ceux de Luneville argnenl que Ions les homines 
naissenl el demeurent égaiix : ainsi formule, le principe est faux 
— « A cet égard, les pluintes de nos Juifs sonl-elles fondées? » 
Les reclamations liscales des Juifs de Metz ne le sont pas, car ils 
pretendent former le div-huiliéine de la population •le la vilié el il 
n'y a pas a Metz plus de trenie, a trente-cinq miile conlribuables ! 
1 1 le droil payé á la familie de Brancas? « Mais si idle les lire 
commo dédommagemenl d un terrain anciennemenl cede, dune 
maison autrefois vendue? Ne. dois-je pas, sur res hypotheses, 
siispendre mon jugeinent? » Les Juifs de Metz font valóié les dis- 
positions bien veillanles de la noblesse el du tiers. « \ Melz, 11 i le 
tiers, ni la noblesse, c.onsiderés dans leur trés gramie majorité, 
n’appiiient la motion de nos Juifs. Pour un citoyen qui leur 
sera favorable, il y en aura dix qui leur seront conlraires. » Nous 
savons que les Cahiers de la noblesse et du tiers de Melz, ólaiéul 
I'avorables aux Juifs Thiébaiill, qui ne I'ignorait pas, confond-i) la 
vilié avec le bailliage? — Les Juifs de Lunéville produisent une

I. Voir Revtie, LX1II, 196; EXV, 119. 
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attestation du don patriotique qu'ils ont ofl'ei t. Mais, outre que le 
noni du eure est mal orthograpbié, « les Juifs affeclent de distri- 
bner des amnönes á nos pauvres tandis qu'ils laissent les leurs 
dans ce délabrement... Les Juifs donnent publiquement á nos 
pauvres, ils otfrent des contributions, ils font des presents, ä qui? 
á ceux dönt ils ont a craindre ou á espérer. Cependant, loute vraie 
qu’est la remarque, je tiens pour faux le bruit que la comnmnauté 
des Juifs s'est concertée pour donner trenie miile livres á qui leur 
pröterait son ministére L » Eufin, les Juifs de Metz se disculpent 
de fairedé l’nsureleurélément. Six raisons prouvenlqu’ils ont tort.

Troisiémement, les Jnifs ne savent pás Ötre justes envers eux- 
mémes. S’ils obtenaient « Feilet de leur demande, ils soraién( 
exposes au danger de voir les eitoyens de leurs cantons respectifs 
se soulever contrę eux. » La prenve, c’est que les boucbers de 
Londres n’ett ont pás voubi en 1753, ni les bourgeois de Metz en 
1787.

Apríts une conclusion sur la dispersion et le vagabondage pro- 
videntiels des Jnifs, ältestes par les propbéties el le bréviaire, 
Tliiébanlt donne son avis sur les demandes des Juifs. « Qu'ils 
soient débontés des demandes contennes dans les articles I et 2 
de leur adresse » du 31 aoút, « exaucés sur les articles 3 et 4 ». 
Ainsi on doit leur refuser les droits de eitoyens et la faculté de 
demeurer partout, mais les assnjettir á Fúgáiké d'impóts et con- 
server leurs communautús. Pour les Jnifs de Metz, en particulier : 
les laisser dans l’état ou ils sont; renvoyer 1’examen du droit de 
Brancas an Comité de judicature ; leur permekre de s’habiller et 
de se loger eux-múmes, en étant tailleurs, macons, etc.; consulter 
les corporations sur la creation, par la communauté juive, d une 
école professionnelle pour ses pauvres. Quelle derision! — Enfin, 
« que cenx de Lunéville aient deux syndics, pour obvier á des 
frais inuliles ; qu'ils n’aient point de rabins, cet article tendant a 
propager I'erreiir ».

Voilá cette singuliúre rúl'iitation tbéologie.o-politiqiie, d'une dia- 
lectique stirannée et d’une rhútoriqne déplacée, aussi sopbistique 
dans le fond que prétentieiise dans la forme. A pres cbaque alléga- 
tion des .Juifs, l’auleur s'écrie trioinplialement : « II est nnl 
ce moyen, il est absolument mil. » On a pn en juger. C'est avec 
une telle argumentation et de tels arguments que ce sons-Manry 
prétendait faire échec, devant la Constituante, aux demandes des 
Juifs.

1. C'est la premiere insinuation de !'accusation de corruption, si souvent répétée 
dans la suite.
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Quel ful 10 sort de fAdresso du 31 aofit? Dans la pensée des 
dépulés, olio (lovait étre coniine lenr reqm'do inlrodnclive aupres 
de !'Assemblee Nationale, ils parent esporer nn moment que la 
Gonslituanle se prononcerait aussitot et (pie Tobjet de lour mis• 
sión sorait obion 11 sans désemparer.

!/Adresse porto la dale du 3! ant'd. Le Ier septembre, !,action 
s'engagea, á la demande de Grégoire. Grégoire était prct depuis 
longtemps. 11 avail publié á latin do 17«SS son Essai sur la régénéra- 
lion des Juifs. II était veim a Paris avec la resolution de plaider 
lenr cause lisle regardaienl comme leur défenseur officieuw Le 
ministre lui avail communique leur cahier. II était picin de son 
sujet, il n’atlendail qu'iine occasion. 11 aurait voulu, nous confie- 
t-il, « que I affaire ffít discutée el décrélée le jour de la Saini-Bar- 
thélemy. pour qu'uii acle de justice et de bienfaisance marqmU 
I’anniversaire d im crime ä jamais execrable 1». II faul erőire que le 
2í aoílt ne fut pás disponible. II s'y reprit une semaine plus tárd, 
mais soiilement pour prendre date. Le manii 1 r septembre2, ä la 
séance du soir— eile était présidée par Clermont-Toimerre — a nn 
membre de !'Assemblee, nous apprond le Proces-verbal ofliciel, 
qui no nomine jamais les oratonrs, a demandé une séance partién- 
Here pour y trailer de Total des Juifs on Erance ; cette séance a élé 
accordée3 ». Le Journal des debats et des décrets designé l'abbé 
Grégoire comme ayanl deinandé el oblenii íme séance du soir pour 
y presenter « le rapport dos reclamations failes par los Juifs domi- 
cities en F rance ’ ». II s'agit évideinmenl des reclamations conic- 
mies dans 1‘Ad rosse du 31 aaül.Le Courrier franeais precise qifon 
promil la parole ä Grégoire « pour Tune des proebainos séances 
du soir3 » (les séances de la journée élaient réservées aux (]lies- 
tions conslitulionnelles .

11 somble (|11e ce dut étre la suivanle, car le reporter dn Jour-

1. Motion en fave nr des Jnifs, p. 1\-x.
2. L. Ivihu, Les Jnifs de Paris depnis le 17® siede, p. Gt. écril par errenr ־. 

l״r oe.tobre. L’errenr rrnmute a I). Tani.i, ranfnir drs Art*»! de !’Assembler des 
Notables de ISO(» el. du Sanhedrin dr 1807. Les incidents dr sc.incr de scplembre sold 
dii role negliges par les hisloricns; lr< Arehires Parlementaires soul, cow me bm- 
jours, insiiflisantes.

3. Proees-verbal de 1'Assemblee \alionale. impritn׳• par **on ordre, l*r seplembre 
17S9 (t. Ill), p. G-7 (Archives Parlemenlaires, Ir״ *eric. Mil, 542 .

4 Assemblee Nationale, Journal des debuts et des drerets, l*r srpl. soir (n6 ״'. p. 3.
5. X“ Gfi, du 3 septembre, p. 271. Le !,atrude franęais du i septembre place Pinter- 

venlion de Cregoir«• >1 1'ouverture de la premiere séance du 2; c'esl eu réahle la fin du 
com pie rendu de la stance de la vei lie. 
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nal de Paris écril le mercredi 2 : « La séance est ajouriiée ä 
scpl heitres du soir et l’on croit que c’est principalemenl pour 
entendre une reclamation des Juifs qm demandant un éta! civil. 
Le succés d une pareille demande, ajoiite-l ■il, ne peut guére ölre 
donteux dans íme Assemblée Nationale de 178!) '. » Mais dans son 
bulletin du 3, le mente journal informe ses lecteurs que « dans la 
séance d’hier an soir, 1’affaire des .!nil's fut proposée et renvoyée ä 
nne autre séance2. » Tonte cette séance avail élé occnpée par la 
discussion sur la creation d un Comité d'agriculture et de com- 
merce.

La question repami done it 1’ordre dn jour le jendi 3 au soir. Le 
Proces-verbal official et le Journal des debuts soul nniets cette 
fois. .Mais le Moniteur3 nous fournit cette communication interes- 
sanie sur la séance : ׳< L’ou y a examine I’allaire des Juifs. Ils 
demandent : 1° que l’Assemldée prononce d’nne maniére expresse 
sur leur sori en lent* decernanl le titre de citoyens ; 2° qn'ils puis- 
sent demeurer dans toutes les villes, indépendamnient de Ionics 
lois, de tons priviléges; 3° d’abolir á jamais toutes les taxes arid- 
traires et injustes auxquelles ils sont assujettis rette laxe, sons 
le 110m de taxe de protection, se payait an proli! de la maison de 
Brancas ; 4" qn’ils seront libres dans I’exercice de leur religion, 
lois, cits; qn'ils conserveront paiTiculierement leur synagogue 
piiblique ä Metz5. » On reconnail ici les conclusions de !'Adresse 
du 31 amit, apportées á la tribune par Gregoire sans aucim doute6. 
La mérne relation ajoute : « On a annoncé un comilé ponr s’oe- 
c.uper de cette affaire. ״ Ce comilé ne fill jamais nőmmé et il est á 
remarquer qne, si le Comilé des Rapports fut saisi de la reqnéte 
des Juifs ד, la question juive ne fül á auciin moment étndiée par 
tine commission de la Constituante. C’est seiilement le 13 avril 
1700 qu elle fut renvoyée, sur la demande des adversaires, an 
Comilé de constitution, qui ne se pressa pas de la rapporter. 
Mais le 3 septembre 178!) on se erűt prés du denouement.

1. N° 247, du 4 septembre. p. Illa.
2. N° 248, du 3 septembre, p. 1128.
3. Réimpression <111 Moniteur, du 4 septembre I, p. 420) — Journal den Etats 

générauj\ par Lehodey de Saultcbcvreuile, 111. 272. Les dt־u\ fenilk-s se ressemblent 
textuelkmeut. Le Moniteur 11’a pas de valeur originnie pour cette prriude: il ne devint 
otficiel que plus lank

4. Le journalise a suFlout élé trappé par le cas <Ies Juifs de Melz.
5. Meme observation.
6. Notons ici que 1’exemplaire de !’Adresse des Juifs de Paris <111 26 aoiit conserve ;1 

la Bildiötliéqiie Nationale porle cetle nolP maiiuscrite : « 3 septembre 1789 ».
7. Voir plus loin, p. 210, 11. 5.
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Les dópnlés tip Strasbourg écrivaient Ip lemleniain an inagis- 
Irat : « Nous sommes menaces d'uij autre !lean, Messieurs. Les 
Jiiifs demandent un etat civil dans loute la France et !’affaire, qni 
dévait dója étre traitóe liier, le sera iiil'ailliblemeilt la seiiiaine 
prochaine L Alsace se dófendra, mais nons ne rópondons pás 
du succós bans la lisle des óclaircissements que nous avions 
demandós en aceeptant cehe mission se trönvait aussi cel article 
qui vous tienl si fői t á cieiir. .Nons espérons pomoir nous pro- 
eurer ici volre Móinoire á eonsnltei׳' el nous rénnirons tons nos 
ellbrts pour preserver noire palrie de ce nouveau maliiéin־־. » 
Strasbourg fut inquiet ce jour Iá, ses dépnlés désemparés : la 
question juive ólait posée devont l'Asseinblée Nationale.

Elle dévait ötre leállóé la seinaine suivante, Elie fail!it Felre dós 
le hindi. Le Coui'iier francai*. apres avoir analyse la séance du 
matin, ajonte : « Ce soir ii y a sóance generale, destinóe parlicu- 
liérement aux inléróts des Jiiifs franęais3. » .Mais de nouveau un 
important debat sur les impositions, sam lionnó par deux décrets. 
occupa lernte la séance. Le mérne journal rapporte, en parlanl de 
l'abbé Gregoire et des .!nil’s : « !/honorable meinbre s'est declare 
Favocal du people asiatiqm• el depths longtemps il sollicite one 
seance pour ses clients. On s'attendail hindi soir á voir discuter 
cello grande et importante question et I Assemblee ólait alors trés 
nombreiise. Mais les deux décrets dönt nous venous de parier out 
entiereineut occiipó la sóance cl la postóritó <1 Abraham 11'a point 
encore ótó eiilendne '׳. »

Faut-il attrilmer ces remises successive« ä des hésitations 
latentes de I Assemblee, misos á profit par les adversaires des 
Jiiifs? t'/est pen probable; les deputes de Strasbourg n’anraienl 
pas manque d'en inslruire leurs commeltanls; Gregoire assure qne 
« I'aHaire des Jiiifs ful ajoiirnee phisieurs Ibis el chaque Ibis dif- 
feree par rnrgence el la miilliplicite d’antres ocrupatioils\ » Le 
fail est qne la Constiluaiile ólait dóbordée.

1 11 anonyme prolita de lacliialitó de la tpieslion juive pour 
publier á ce moment une Bcquete ä Nosseiffii/’in's les Etats

1. Sans donié un Méinoire que la villejh■ Straslmnrtr avail fait ivnpriiner dans *on 
proces cniilrc Cerf l’eí r, loujöurs pendant ilcuiul le Conseil tin l»oi.

2. Leltre publice par R. Rrus.s, llevue d'Alsace, !879, Ho — L'Alsace pendant la 
devolution, 1. ltJi-5.

3. N“ 6Ö, du 8 sepleinbre. p. 320.
4. V 6G, du 9 seplenił■!’!’, p. 325-32(».
5. Mot ion, p. x.
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raujc en faveur des Juifs1, 11 l’avait écrite plus de quatre mois 
auparavant : on s’en apcręoit non settlement an titre, mais encore 
au fond. En vérité l’auteur retarde ; il s’était passé quelque chose 
en ces quatre mois! II se montre assez hien informé de la situa- 
lion des Juifs de Metz el ])arait s’inspirer <111 Mémoire d'Isaac- 
Ber Bing. Frappé de la misérable condition des Juifs, dönt il pré- 
sente un tableau pitoyable, il fait appel aux Etats généraux pour 
faire cesser « Fespéce de barbarie que nous exercons envers eux 
et qui re tom be sur nous ». Void ce qu’il sollicite en leur non! : 
« Ils ne vous deinandenl point de titres, de posies, d’emplois 
honoriliqnes; ils savéul que, par les lois de 1’Etat, ils ne penvent 
pas y prétendre. Ils ue demandent que les droits doni jonisseut 
les derniéres classes des citoyens, de pouvoir étre agriculteurs, 
marcbands, artistes, journaliers, etc., en se conformant aux lois et 
aux ordonnances qifexigent les ditferents corps de marchands, 
d'arts et metiers. Ce people qui, dans des siőcles reculés, s’hono- 
rail du titre de people pasteur, vous demande comme une grace la 
permission de cultiver ces cantons arides et abandonnés dans phi- 
sieurs provinces de la France... D’autres s'adonneront aux dille- 
rents arts mécaniques el plusieiirs, eniin, suivraient la partie du 
commerce, qn’ils été ndraien t encore par leur Industrie. — On 
pourrail leur permettre des synagogues settlement dans les lieux 
oil ils seraient réunis en masse; mais il ne laudrail soud’rir sous 
aucun pré texte aucune distinction dans le costume avec les autres 
citoyens1 2... » G'est une regeneration intellectuelle el physique 
des Juifs que 1'auleur attend de la realisation de ces voeux, qui 
sont, assure-l-il, « ceux de tons les gens sensibles et éclairés. » 
La reunion des Etats généraux est la plus opportune des occa- 
sions. « Quel moment plus heureux pour faire retentir la voix de 
Fhumanité, de la raison, de la philosophic, que celni oú les Péres 
de la patrie, rassemhlés autour d'un souvera'm lm mai 11, sensible 
el adore, peuvent lui presenteren mérne temps la requéle humble 
et touchante de ces in fortu nős, leur profondr misére, l'opprobre 
dans lequel la plupart languissent et les voeux de la nation qui

1. <S. I. u. d.; 13 p. iu8°־ [Biblioth. Nationale : L<P27*״י]. L’opuscule est dalé par 
celle note inirodactive : « Il y a plus de quatre mois que cet ouvrage avail été remis 
par l’auteur pour étre livré ä !’impression ; des raisons parliculiéres en ont stispcndu 
la publication ; mais JI. I'abbé Grégoire ayaut deinandé a élre eiilendu sur Cette 
matiere, ou se liAte de faire para!tre ces réflevions. » Cet éerit est saus doute Tun des 
deux « Mémoires intéressauls w (l’.iulre est celni de Bing dönt parié Gregoire, Motion, 
p. IX.

2. Les Juifs de Metz se dislinguaient encore par leur costume, habit noir avec 
rabat.
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(lósire une aniélioralion dans lenr sort. » Eutin, !’auteur, preoc- 
ctipé sorion( d’eteiudTe I’usure, propose de créer une caisse 
d’amortissement pour liquider les créances des Juifs.

La » requéte humide et touchaule ״. est-ce ]a sienne 011 n'esl-ce 
pas ])Intői 10 Mémoire des Juifs de Metz, doni il reprodnit assez les 
idées et meme le ton ? Ce qui est sur, c'est qu'il ólait d'accord avec 
ses clients quand il ócrivit sa requóle; lenssent-ils suivi qfiand il 
l impriniaNon settlement les Jnifs de Luneville et ceux de Paris 
!‘auraién( désapprouvó, mais ménie ceux de Metz et de Nancy 
láváiéul hien dópassé, et rien ne mont re mieiix que cet écril, 
public sans changement par son auteur aprös quatre mois tie 
!{evolution, les progres rapides accomplis par les Juifs de 1'Est, 
moditiaiil leur cahier pour reveudiquer les droits de eitoyens.

Pendant que nos députés altendaient la séance promise par 1'As- 
semhlée Nationale, ils apprirent que les Juifs fngitifs du Sundgau, 
reveuus de Bale et de Mulhouse, 011 ils avaienl trouvé des asiles 
momentanes contrę les violences des paysans, étaienl de nouveau 
menaces. Ges alarmes lour ilonuórenl l'idée de reconrir a )'As- 
semhlée Nationale el d'implorer sa protection, f'ne lettre fut 
adressée an president de la Constituante, qui ólait alors le comte 
de Clermont-Tonnerre, et la question fut mise á l'ordre du jour de 
la séance du 28 seplemhre au soir.

Clermonl-Tonnerre vénáit de céder le fauleiiil á Mounter. Au 
lieu dun arhitre bienveillanl, les Juifs trott véréül un avocat con- 
vauiéit. Clermont-'lonnerre1 commemya par rappelet׳ que les 
deputes des Jnifs altendaient une audience : « Il y a lougtemps, 
Messieurs, que les Juifs « domiciliés »... si tontefois on pent 
appeler domiciliés des homines qui 111■ soul pas eitoyens, qui ne 
jouissent pas meine des droits de 1hmume el qui, tantól soiillerls, 
tantót persecutes, n'ont qn'niie existence et une habitation pre- 
caires ; il y a lougtemps, dis-je, que les Juifs d'Alsace, de Lorraine 
et des l’ vöches atlendcni le moment on vos occupations impor- 
lautes voiis permettront de les entendre. » Mais l'orateur ne veul 
pas anliciper sur l'abhi'■ Gregoire 11 ne plaidera pas cotte cause, 
« (]iii se rédnit á ]!router qit il suflit d'etre honimé el d'etre honimé 
civilisé pour jottir du droit de citoyen. Pour le moment, il désire 
« qu'il soil enlin recoiinii qu un hőmmé, qtiand meine il ne serait 
pas citoyen, ne dóit pas étre impuifément égorge. » Eu consó-

1, Opinion du cumie de Clermont- Tonnerre relativement aux persecutions cpii 
menacenl les Juifs d'Alsace Archives Parlcnientaires, IX 200).
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quence, il demande que l’Assernblée melle « la personne et les 
biens des Juifs sous la protection de la loi ». Cette proposition, 
énergiquement appnyée par Gregoire, fut décrétée.

Gregoire avait ajoulé : « Les deputes juifs des trois provinces 
languissent depuis longlemps dans l’espérance d une séance que 
vous leur avez promise pour trailer et discnterleur cause ł. » Si le 
lémoignage de pitié et de Sympathie qu’ils vénáiéul de recevoir 
étail un encouragement ä persévérer dans leur mission, leurs 
values instances pour élre écoulés dévaiéul provoquer chez eux 
rinqiiiélude, provoijuerchez leurs enneinis une joie mauvaise.il 
fal lai I appuyer leur Adresse par une comparulion en personne. 
!/usage s’etail vile etabli que les diverses communaulés vinsseul 
haranguer l’Assernblée Nationale. Nos deputes voulurenl égale- 
ment se faire entendre personnellemeiiL

Aprés une premiére demande d’audience, presentee verbalemeul 
an president de l’Assernblée, ils lui adressérent la lettre suivanle, 
dönt les termes sonl (ouchanls et doni une phrase snrlout (je la 
souligne) merile de passer á Phis tőire 1 2 :

1. Le Courrier de Gorsas, 11° LXXXVil, du 2 octobre (IV, p. 21).
2. Archives Nationales, C 32, dossier 269, pitce 28. La piece est siguatée par 

Brette, 1, p. cxLiu, sous le litre assez inexact de « Pétitiou des Juifs d Alsace ».

A Paris, ce 4 oclobre 1789. 
Monseigneur,

Les deputes des Juifs établis dans les Évéchés, 1’Alsace et la Lorraine 
prennent la liberté de renouveler leurs sollte! tatjons pour étre adinis 
mercredi prochain ä la séance du soir ä la barre de 1’augustc Assemblee 
que vous présidez, ainsi que vous avez bien voulu le leur faire espérer.

Daignez, Monsieur le President, realise!’ noire espoir. Si nous avons 
vecu depuis nombre de siécles dans la plus grande humiliation, notre 
existence n’a jamais été si orageuse ni si inquiétante qu’clle l est depuis 
quelques mois. Les provinces que nous habitons nous voient depuis prés 
de deux mois a la porte de !'Assemblee Nationale, sanctnaire de la justice, 
sans obtenir d’audience. Eiles n'imputent pas ce retard aux importants 
travaux dönt !'Assemblee Nationale s’occupe, mais au mépris qu’on est 
accoutumé d’avoir pour des juifs, Ce motif, tout absurde qu’il est, ne 
laisse pas que d’augmenter journelletnent la haine populaire contrę les 
Juifs, de maniére que, prés du bonheur, ils sont menaces et persecutes 
au point que bien des individus que nous représentons seraient tentés de 
renoncer á leurs espérances pour rentrer dans la vie donloureuse que 
l'habitude seule a pu leur rendre supportable.

L’Assernblée Nationale !!’ignore pas que les communaulés que nous 
représentons sont écrasées sous le poids des impositions, droits de pro­

mauvaise.il
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tertion et autres, qu’ils sont obliges de payer seidement pour respire!' 
lair, et que les .111 it’s d’Alsace xieooent d'etre red nits á la mendicité par 
le pillage de leurs maisons,

Le long sejour a Versailles de leurs reprezentál) Is [ajuulé d bi martja: 
eins en-xertu dune permission du Hoi] est 11 n fardeau de plus pour res 
rommunautésEutin. Monsieur le President, nous ne craignons pas de 
le. dire, plitsieurs siec les de persecutions que nous arons eu la force de 
supporter nous oni paru moins lonys que les Jours que nous passons á la 
porle du temple du boiiheur sans !/ enlrer\

Nous soinmes persuades, Monsieur le President, que l Assemldce 
Nationale aura égard a mitre situation et quelle noth fora oublier les 
manx (pie nous axons endures. Nous brnirons a jamais le jour oil nous 
aurons ob teil 11 justice de la part de la Nation, á jaquelle nous cotisacre- 
ronsavec reconnaissance nos vies el nos fortunes

Nous soinmes. etc.3

1. Les deputes étaient done défrayes.
2. Cellc phr.isc pourrait servir d'rpi^raplie au beau puéme de L. Wild, Ahasver, 11 

(dans le recmil intitule Les Hi rondel les :
Un honunr, dans un coshime antique,
Ecvutr a la porté de l‘ash«.’1nblée des penples..,

3. Signatur ׳ י■  aul׳>í1apl1e>. Les deux deputes lurra-hu ont ajoulé, au-dc^m»* de leur 
non! civil, Irur non! <־u hrbrru.

i. Esl-ce un hasard que Cerf Berr limire re jour-lá. pour l'S inarcz 9 denier■- «le 
va1s!-rll1■ <1 arirent, >ur l état de la bijouterie et vaissclle portóé a la Monnair (L. Kahn, 
Les Juifs de Paris pendant la Uévolulion, 132)

(ioudrliaux Mayer Gaben 
Louis Wolff

David Sintzheim / 
Theodore Cerf Herr ־?. ץ■>

Mayer Marx
Herr Isaac Herr.

Cette belle leltre out le malheiir de parvenir á line mauvaise 
lieure. Le 5 octobre le peuple de Paris se porta en foule á Ver- 
sailles. Ce grave évéuenienl énint viveinent PÁssemblóe Natio- 
nale ; on eu oiiblia les Juifs.

Ce fut seulenient, ce fut enfin le mercredi de la seuiaine sui- 
van te, le lí oclobre1, au début de la séance du soir, Pavaul-der-
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lilére de melles qui se tin rent á Versailles, que les six deputes 
furent adui is dans le « temple du bonbeur » L Le Procés-verbal 
officiel porte : « Les deputes des Juifs des provinces des Évéchés, 
(PAIsace et de Lorraine ont demande la permission d'etre ad mis ä 
la barre 1 2. » Le Moniteur sait que ce sont « Messieurs les députés 
de la Lorraine » qui ont demandé l Autorisation pour eux3 4. Y en 
eut il un autre que Grégoire? « L’Assemblée le leur ayant. permis, 
poursuit le Procés-verbal, un d’eux a fait lecture dune reqnéte oú 
ils expriment leurs voeux et Lespoir qu’ils ont que ],Assemblée 
voudra bien s’occuper de leur sort. » Ge fut Berr-lsaac Berr qui 
prit la parole dans ce moment solennel. L’allocution qu’il Int, et 
qu’il avait sans aucun doute composéc, est trop connue pour avoir 
besoin d’etre reproduce L Le ton en est respectueux jnsqu’á 1’bu- 
milite, non sans laisser percer quelque dignite. Le style en est 
pompeux et sensible— le style du temps — mais avec quelque 
chose de gauche qui lui donne une saveur de sincérité. L’orateur 
commence par mettre les Juifs sous Légidé en quelque sorté de 
Dienet deLhumanité. II rappelle leurs souflrances et leur sounds- 
sion — comparer !’Adresse du 31 aoiit — leurs espoirs et leurs 
vueux « timides ». Ces voeux n’étaient pas si tiniides, mais Tora- 
teur ne spécibe pas ces deinandes5; il se borne á rappeler qu « elles 
sont consignees dans les Mémoires que nous avons eu Lhonneur 
de !nettre sous vos yeux. » Ges Mémoires ne peuvent étre que 
!'Adresse du 31 aoiit et le Mémoire particulier pour la cominu- 
nauté de Metz rédigé par Ber-Isaac Bing; ils avaient été distribués 
pen auparavant aux membres de la Constituante par les soins de 
nos députés6. Eufin, Berr-lsaac Berr supplie !,Assemblée d’opérer

1. Michelet, Histoire de la Revolution franęaise, It, Ifi (Nou vélte edition, Calmaiin 
Levy, 1899; : « Ce fut co in me une revue de toutes les infortunes; tous les revenants du 
moyeti ílge apparureiil á leur tour, eu face du clergé, l’universel uppresseur. Les Juifs 
vinrent. Soufflelés annuelleinenl á Toulouse ou pendus entre deux chieus, ils vinreut 
inodestement demander s’ils étaient homines. Aucétres du christianisme, si duremenl 
traités par leurs ills, ils l'étaicnt atissi en un sens de la Revolution frauęaise : celle־ci, 
coinine reaction du droit, dévait s'incliner devant ce droit austere, oú Moise a pressenti 
le futur triomphe du Juste. » C’est saisissanl comme du Michelet, mais vu de prés, cela 
ne veut pas dire grand'cliose.

2. Procés-verbal de 1'Assemblée Nationale, 111, n° 100, p. 56־.
3. Moniteur, Réimpression, II, 62 (Archives Parlementaires, IX, 411).
4. !/original de ce discours fameux est aux Archives Nationales, C33, dossier 283b, 

piece IT. De 11 mérne écriture que les mots « députés de la Lorraine » au bas de la 
lettre du 4 octobre, aulantdire de la main de Berr-Isaac Berr

o. M. Blister, Histoire de Nancy, 111, 330, éerit que Berr-lsaac Berr demande « la 
pleine liberté civile ».

6. Cela páráit ressortir de ce que dit Tliiébaut á la suite de sa Discussion de la 
proposition de Gustine sur la liberté du cultc [Archives Parlemenlaires, X, 0 06ד'.

T. LXVí, !C 132. 14
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line réforme a jnsqu’ici trop in 11 lilemeiil soilliaitée. que nous solli- 
cilons los lannes aux yeux ״. I n journal assure que « les deputes 
<111 people juif ont élé enlendiis aver, cet intérét qu'inspirent Ion- 
jours le cri de l’linmanité outragée et les géuiissemenls de 1'op- 
prune *. »

Le president, Fréleaii de Sainl-Jusl, répondil aver, bienveillance: 
 Les grands motifs que vous faites v'aloir á 1'appni de vos >׳
demandes ne permetleiit pas ä I Assemblee Nationale de les 
entendre sans inlérét: eile prendra votre líequéte on considéra- 
tion et se trouvera heurense de rappeler vos freres á la traiiquillilé 
el an boulieiir, el provisoiremenl vous pouvez en informer vos 
commetlanls. » Cotte réponse ful « applaiidie par !’Assemblee aver. 
I’attendrisseinenl qne meríteni les inalheurs et les préjugés dönt 
les Juifs soul victimes '־’. »

Gregoire, estimául que co n'était pas assez el vonlául lire!' parti 
de ces bonnes dispositions pour obtenir de l'Assemblée un enga- 
gement ferme, se leva pour dire : « Attendu qu'on ne pent ajourner 
á terme live l ailaire des Juifs, qu'on leur proinetle an moins de la 
trailer dans le coin s de la session presente . et je demande que 
lours deputes ici presents aienl permission d'assislerá hi seance3. » 
Co tel honneur accordé a des Juifs dot parailre inoni á ceiix qui 
ne sentaienl pas la néeessilé d une reparation. « Jlalgre les récla- 
!nations de quelqnes personnes que je suis fort aise de ne pas 
connaitre, les deux demandes ont élé accordées par !’Assemblee 
Nationale », ajoiite Gregoire dans sa relation. Le Courrier de 
Gorsrix sail que ee soul « qnelques membres du i lergé » qui mnr- 
murérent'׳. « L'Assemblée leur a donné séance á la Barre, dit le 
/Vocös-rrrZ׳«/ofticiel, el a arrélé 1)ue leur all'aire serait trailee dans 
la presente, session. >׳ La Constituante ja mis le temps ■'׳, mais eile 
a fait honneur á sa parole : eile ne s'est pás séparée saus donner 
aux Juifs les droits civiques.

Le Courrier de Provence. Ill, 11° liv, p. ״.». •lit dans s.1־ relation de la sémire du 
11 □előlire : « les deputes mil remis do 1n־׳moires ou ils rtablisscnt la justice de lenrs 
drinaudcs ע.

1. Annales poi i fi(/ties et lit feral res de la France, 11״ du Hi orbdire.
2. Mcf/ioires de Haiti!/, Ill, 1”! pl ills le Supplement, ipii n est pas de IJailly, mais 

d’uu viulre ctmslituaiil .
3. .Motion en faveur des Juifs, x\.
4. Le Courrier de florsas, 11® cj, du 17 ortobre (IV. 213).
5. L>1׳ lettre des deputes puts du Í oepibre porte en haul, dans la marixe, cette note : 

a Du 2i ortobre 17S9. M. le President de !'Assembler Vitimiale est prić tre•* iiHlam ment 
d<■ la part du Cmnilé des Rapports ׳le demaiidrr l’ordre du jour pour les Juifs •les 
!•’.véehés, d'Alsace el de Lorraine. » Moils ne savons pounjuoi cc ne fut pa* fait.
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Nos deputes s'empressérent de pnblier I’accueil qu’ils avaient 
reęu el la promesse qui leur avait été falte. Ils firent imprimer le 
discours de Berr-lsaac Ben־ avec un extrait du procés-verbal Ils 
prenaient acte. ils croyaient toucher au but. Ils avaient altéiul leur 
objectif immédiat, ils avaient été entendus par les représentants 
de la nation, L’éinancipation était en marclie.

Les historians ne se rendent généralement pas bien compte de 
ce que sont et d’011 vienneut les deputes juifs qui parurent le 
14 octobre ä la harre de !’Assemblee Nationale. Nous les connais- 
sons bleu inaintenant. Nous les avons suivis depm’s leur arrive« á 
Paris jusqu'á leur admission par-devanl la Constituante. Nous les 
avons vus aux prises avec les deputes des Juifs de Bordeaux, 
signataires de la Lettre á Gregoire du 14 aoüt, avec les Juifs de 
Lunéville et de Sarreguemines, auteurs du Mémoire á l’Assem- 
Idee Nationale, avec les Juifs de Paris, dönt le comité présenta á 
]’Assemblee !'Adresse du 26 aoüt. Nous avons montré comment, 
sous !’influence de ces manifestations discordantes antant que sous 
Celle des événements politiques qui se précipitaient, nos deputes 
en vinrent ä leur Adresse du 31 aoüt, dönt Gregoire voulnt aussi- 
töt saisir la Constituante. Dans cette Adresse nous avons reconnu 
1111 remaniement signitleatif du cahier que ces deputes avaient com- 
pile, ä leur arrive« dans la capitate, d'apres les trois cabiers de 
leurs provinces. Ce cahier, reconstitué et examine article par arti- 
cle, nous a éclairés sur les voeiix et ]es besoins des Juifs « alle- 
mauds », tandis que le .Mémoire remis á Alalesherbe.s en 1788 nous 
a donné one idée de ce qu’aurait pu étre le cahier des Juifs « por- 
tugais ». s’ils avaient lenn á en dresser un. Nous avons expliqiié 
pourquoi et comment les Juifs « allemands » et « portugais » 
avaient été traités ditféremment par le gouveriiement á !’occasion 
de la convocation des Etats généraux, ceux-ci participant, non 
sans difiiciilté, aux operations electorales á Bordeaux eta Bayonne,

1. Discours des deputes des Juifs des provinces des Évechés, d’Alsace et de Lor- 
mine, prononce ä la barre de V Assemblee Nationale par le sieur Be rr-Isaac-B err, 
l un des deputes de la Lorraine, et l'extrait du Procés-verbal de 1'Assemblee 
Nationale y relatif. Pari«. Belin. 1789:7 p. 1118°־ [Bibliullipqiie .Nationale : L<llfU33 . 
he cel imprime se *«ml *ervis le Courrier de Gorsas, 11° ci, «!u 17 oclobre IV, 242-3־ : 
Gregoire. .Motion, xm-xv: le Moniteur, Réimpre»iu11, 11, 62־ (Archives Partémén- 
Zaires, IX. 441 , el I’anonyme dans les .Uemoires de Bailly, I. c. ! Ralphen. Recueil 
des lots..• concemant les Israelites. 1812־) : ces deux derniéres sources 0111 deli-urr 
le injiii de Berr-lsaac Berr en Besr-lsani-Besr. II traduit eu licbreu dans k Meassef, 
 p• 30-32. Carmoly, La France israelite. p. 60, en Signale aussi «les versions .״ק *
allemainle el liollaiidaisr; M. S. Seelijmaun ne conn ail pas celte denikre et doule 
qu’elle exisle. 
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cenx-lá écarlés, non sans hesitation, de la convocation nationale, 
mais anlorisés, stir les instances de Cerf Beí r, á proceder entre 
eux a one sorle de consultation officieuse, d'ou sorlil le raider 
destine an gouvernenient. Le sort fait aux Juifs « allemands » s’est 
suffisammenl expliqiié par I altitude malveillante de lours conci- 
toyens chrétiens, doni les dispositions el les reclamations nous 
sont apparnes dans les raiders de 1789, que nous avons dépouillés 
á la lumiéro de la condition legale des Juifs dans cliaciine des trois 
provinces de !'Est : lőnie l’Alsace avail fait chorus contrę les Juifs; 
les Évéchés, avec quelques exceptions notables, et la Lorraine 
avaienl dóimé la répiique a 1 \lsace. Mais celte qnasi-unaniniité 
dans riiosliliié a perdu quelque pen de son elTet aprés que I on a 
recherche sous qiielles influences certains calders de !’Est avaienl 
été rédigés ', qne l’ou a considéré que quelques calders, á Metz et 
a Paris, sont favorables aux Juifs et qii’eiifili les premiers annon- 
cent le crépnscnle de i'ancieit régime et les autres l’anrore du 
régime nouveau.

En retracani ainsi les événemenls qui se sont déroidés pour les 
Juifs de France pendant la période de la convocation — et pour 
eux celle période ne prend tin qne le jour 011 la Constituante fut 
saisie de letirs va*ux par lenrs deputes — nous n eu avons pas sen- 
lement élabli ]a conlinuité et coniine 1’uiiilé d inlérét; precise- 
ment parce qne cetle période prélimtaaire s’esl prolongée pont־ les 
Juifs en pleine Revolution. eile nous a permis de dégager les 
données de la question jníve telle qn’elle s’est posée á cette époque 
historique entre loutes. De mérne que l'liistoire de la convocation 
est nécessaire á !’intelligence de la Revolution, lont de mérne 
ce qui s’esl passé á ce moment pour les Juifs et cliez les Juifs 
expIiqU# l’liistoire de leur emancipation. )1 importalt done de 
mellre en lumiére celte page, trop pen conniie, qui commando im 
des chapitres les plus iinpoi’lants de 1 histoire juive.

M. Liber.

1. Pendant la publication da présem Iraxail, M. Cll. Étienne. a edilé les caliiei's pri- 
mai rés <111 bnilliaae <le !Heute Paris, 1912) et M. F. Mariin a analyse ceuv •les bail- 
liages vosgiens La Révolulion dans les Vosges, années 1911 et 1912;. lei et la il est 
question des Juifs.



NOE SANGARIOU
ÉTUDE SUR LE DELUGE EN PIIRYGIE ET LE SYNCRÉTISME 

JUDÉO-PHRYGIEN
(SUITE ET FIN1)

1. Voir líevue, l. LXV, p. 161, el plus haul, p. 1.

Teste. David cum Sibylla.

IV

On a vn comment Apamée se tronvait étre en possession d'une 
legende pbrygienne du deluge qui, par de nomb reuses analogies, 
dévait, en qnelque sorté, appeler la legende juive ä s'unir á eile. 
Gependant, on ne saurait se Hatter d'avoir complétement expliqué 
ainsi comment Apamée fut amenée á s'approprier ofíiciellement la 
legende juive de Noé, en la commémorant Sur ses monnaies. On 
ne pent le comprendre qu’en jelant un coup d'iril snr !’ensemble 
du syncrélisme judéo-plirygien dönt les bronzes d Xpainée mar- 
quent l’apogée. Tont en cbercbant á mellre en lumiére celles des 
manifestations de ce syncrétisme qui Interessent notre etude, on 
essaiera d’élucider les !mints encore obscurs de la question qui en 
a été le !mint de depart.

Nous avons vu qne le melange des traditions lydo-phrygiennes 
avec les traditions chaldéo-syriennes a pu commence!■ ä la fin du 
 ,siécle, avec Mnaséas de Patras et Hiéronymos d’Alexandrie ״111
pour se développer an debut du 1er siécle cbez Alexandre Poly- 
bisior, c'est próba bierne nt dans les premiéres années du n־ siécle 
qu nu Juif a compose le Ghaut Sibyllin oil !'Ararat est piacé en 
Phrygie; peut-étre Apam'e passait-elle, dés lors, pour voisine de 
cet Ararat plirygíeii.
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Pour quo rette legende ait pu se former, il a falhi que les Juifs 
fussent nombrpux en Plirygie ; pour qifelle ail dure jusqu’au 
m® siiVle de noire «'*re, il faul (pie leur situation !fait fait que s’y 
alfemiir durant re laps de quatre siecles.

Un rapide coup d’mil sur la diaspora en Phrygie va nous 
montier que les conditions qu’il nous faul suppose!* ont élé rein- 
plies *.

(?est enlre 211) 2יI 200 (pic deux mille families juives de Mésopo- 
tárni(* el de Babylonie furent euvoyées par Antiochus 111 en Phry- 
gie «*I en Lydie pour y rpcevoirdes terres ־.

En établissant ces families juives do Babylonie en Asie Mineure, 
Anliochos 111 ne faisail prul-étre que se conformer ä um‘ Iradi- 
lion de sa maison : ä eu erőire Josépb(?, son fondatenr, Séleukos

1. Stir la diaspora en A*ie, il suliit dr renvoyer inaintenant a ׳Sri merer. op. ci(., 
Ill 111)09), p, 13-23. Je nai pu v״ir le travail de Sir Ramsay, The Jews in the Graeco- 
Asiatic cilies E.rposit or. 1902, p. 19-33 et 92-109 : celni de J. Pilcher, T/te Jeus in 
Galdi id (Proc, of, líibl. Arch. Soe., 1903, p. 225-37׳ est sans valenr. Le >0111 docn- 
ment nouveau important a ajoiiter a Schúerer est la dedicate de la synagogue de Side 
<•11 Pamphylir .Th. Reinaeh, R. E. J., 1910, 131 : la restitution Eiaaxt; a été propose«! 
préeédmiment parié P. Vincent, Journ. Hell, Slud., 1909, p. 130,. 011 pent signaler 
au>*i I’epitaphi* d’niip Martinná a I vane Rott, Kleinasial. Denkmaeler, p.370 , qui 
pent d'íiilleiirs élre chretieniie, et uno rpitaphe peut-élre juive a Ccsafcé de Cappadorr

II (1102011־’(*, li. (', H., 1909, 11. 31 Tonies les autres inscripllons judéo-grrripje* soul 
reprodui tes par J. Oehler, Epujruphiseke lleilruct/e z. Gesek, d. Judentums dans 
Monatshefte f. Gesek, d. Judentums, !90S:, p. 296302־. Dans la Geographie du 
Talmud dr VubamT, on prut relcver encore la mention de rolonir* juives a Laodirre 
(Lodkia) et peut-élre a Krlendrris en Cilicie.

2. Josephe, ״•In/., XII, 3, 1. L’authrnlicilr de re duciiméul me *rmldr avoir éle 
contest1. !)־׳ tort par Willrich et par Biichler hie Tokiadén und die (hiteiden. 1899, 
p. 1 U). Meme si le rescrit d'Antiochos III a Zeuxis 11 *r*t pa* aulliridiqiie da 11* ces 
termes, le* conditions oil il aurai! elé énus sont indiqiirrs avtie a**ez dr precision 
pour qn’oii en ]misse fixer la date, el rette dale cxpliquc le document : 1" C’esl lots- 
ipi’il st* trau vail en Ilaule-Asir qu’Anliocho* aurait refit re rr*rr1l : il in* pent s’agir 
que de sa tamriisr expedition dans le* hautes .*atrapie* de 212-295, 2° 11 adresse son 
reseril a *on Stratege Zeuxis, qui parali designé pour cimduire le* emigrant* en Lydir. 
II 11 y a aurune raison ]!our ne pas idrntilier re Zeuxis, « un de *e* amis intimes », 
avec le Zeuxis qn’oii ronn.lit romnie *atrapę dr Babylonie ru 221 et qn’oii rrlroine eu 
219 an siege dr Seleuc.ir du Tigre, en 2(11 comme *atrapę de Lydie-l’hry gic, en 190 a 
.Magnetic (jpi'un n'objrele pa* qiir, dans le resent, Antiochus 111 appclle Zeuxis « sun 
pere יי : on *ait que ce litre sr donnáit honoris causa: Antmcho* riant m! eu 2 íü. Zeiixi*, 
qíii apu nailrr vets 260, <1 jm, dr tonte faron. n\oir droit a re litre dr respect), 3°Quant 
aux monvemcnts srdilienx dolit 11 c*I question, il* so romprrunriit furl bieli vers 212, 
quand Autiarhos III virul dr reprimrr 1.1 révolle d’Achiiios, La region d’Apamre et de 
Laodirrr a pu élre particnlieremeiil atlarlirr ń \rhaios ; c’c*t a Laodicće qu’il prit la 
conronn«• royale; c’1‘*t rrltc region qui hii servil de base pour se* operation* contrę 
lr* Pisidiriis, operations on mm* savon* qu'il *oiimit la Milyas. (Vest ahu* (pie la 
route d’Apamre .1 Vlaha par Baris a pu élre onvrrtr dcliiiitivmnrnl. II y a pent-étre 
ru dati* rette, region dr.* conli*eat10ns *nr lr*qm*lle* auraiéul 111־* prelevcrs lr.* terre* 
doimrcs aux Juifs.
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Aikalor, « dans les Allies qn’il fonda en Asie et en Syrie et meine 
dans sa capitals d'Anlioche, concéda aux .!nil's le droit de cité et 
leur conféra les meines privileges qu’aux habitants Macedonians on 
Heltónes, régime qui est encore en viguenr maintenanl 1 ». Ainsi, 
il a pii y avoir des Jnifs a Apamée dós sa fondalion par \ntio- 
chos Ier. Gens d’Éphése peuvent avoir reęu le droil de cité d'Antio- 
chos 11 En tont cas, il faul donner an moins un siécle ä la 
Diaspora pour expliqimr que, dans un vers qti’on place vers 140, 
la Sibylle pilissé s’écrier que « la térré suliéra et la mer entiére 
sont pleines » de Juifs1 2 3 4 5 6. Dans un antre eile parié de l’olzo; S0X0- 
ixúwac qui aurait régné en Plirygie comme dans tonte l'Asie, pré- 
tention que le sombre des Juifs explíque moins, saus donié, que 
la tradition dés tors répandue de l’ahordage de l'arche en Plirygie. 
En 139 8, par les deslinataires de la circulaire en favour des Juifs 
atlrilmée au Sónál, on voll que ceux-ci formaiéul des colonies 
importantes dans les royaumes de Pergame et de Cappadoce qui se 
divisaienl alors !Anatolie; elles y existaieni cerlainement au temps 
de César ainsi qu’ä Tralles et á Milel et dans les ports de Guide, 
Halicarnasse et Myndos en Cárié, de Phasélis en Lycie, et de Side 
en I’amphj lie s. Par le Pro Flacco, on sail qu’il existait en 62 I 
des comniunatilés importantes á Pergame, Adramyttion, Laodicée 
el Apamée.; par Joséplie, qu il en ólait de mérne á Sardes en o0c. 
Saint Paul, nalif de Társé, rencontre des commiinautés juives en 
Lycaonie, á Ikonion, á Antioche de Pisidie, ä Kolossai, á Thyaleira, 
á Sardes, ä Epliése. Les inscriptions nous font connailre des Juifs 
dans la régión qui nous in téresse aux trois premiers siécles de 
noire éré, aux villes suivantes : en Plirygie, en dehors d’Apamée, 
á Aysa, lliórapolis, Akmonia et Dorylée (et, sur des monnaies, a 

1. Jós., .1«/.. XII, 31, Ś 119.
2. Jos., C. Apion. H, 4. CL Schuerer, op. ci(., IIJ, p. 15.
3. Orac. Sib., Hl, 271. Pent-élre faul-il fairé desce mire 1.1 composition de ce texte 

vers 80.
4. Orac. Sib., Hl, 167.
5. 1 Macch., 15, 16-24. Cf. Schuerer, op. cit., Ili, p. 4. On pourrait sUpposer qn’il 

y avait !les Juifs eu Lydie des le ív* siécle. 01* sail, en eiftl, que c’est en Hyrkanie 
qu’Artaxerxrs Ochos transferu les Juifs revoltes en 350 et on constate que des Hyrka- 
niens avaient été étáblis ä l’époque perse en Lydie, oil ils avaienl dóimé leur non! á 
la plaine ilyrkanienne. D'anlre part, on a suppose que !*episode d’llolopherne dévait 
des traits á Chistoire du prince cappadocien Orophernes, qui se place vers 16050־. Cf. 
Boiicln-Leclcrcq, llistoire lies Seleucides., 1913, p. 325 (B.-L. ne discule pas cclle 
Hypothese

6. Jos., Ani.. XIV, 10, 17. Rappelons aussi le mot de Philon dans sa Legatio ad 
Caiumy 33 : ,lovőatot xab’szaaTr.v 71ó).tv siat ׳nap.71).i)Ö£1? ’Acta; y.ai Xvpía;.
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Sala ; en Galatie, á Génné el á Aucyre י ; en Lydie, ä Thyateifa, 
Magnésie du Sipyle, llypaipa; en Cappadoee, ;1 Césarée et á Tyane; 
en Pisidie, á Antiochefet á Terniessos : en I ycie, a l'hasélis, Tlós, 
Liinyra et Korykos; en l'ampliylie, á Side; en Cilicie. á Társé2.

Que les Juifs dönt on rencontre la trace dans ces cites ne s’y 
trouvent pas coniine étraíjgers de passage, mais coniine members 
de colonies fixes, il suflit pour Tétablir de rappeler quelques fails 
qui résül tent des inscriptions meines qui révélent leur presence. 
Elies nons font entrevoir des coinmnnaiites considerables, portant 
les noms de kalolkia llierapolis), de Zrzos llierapolis , on d’cM/1׳» 
Smyrnę. 1 phese) ; les Juifs ont 1111 statut particulier Apamée , 

leurjuridiction propre (Sardes ,leurs archives llierapolis etleurs 
tombes collectives Th1s),enf1n etsurtout leurs synagogues l'bocée, 
Myndos. Akmonia, Side, Vntioche de I’isidie ; ils se divisent en 
presbyterol Smyrnę. Korykos) el en neőtproi Hypaipa); ils ont 
mérne pu avoir part á !’administration de la cite, pnisqn’on les ren- 
con I re comine, magistrals monétaires. A Sala, á la fron tibre de la 
Phrygie et de la Lydie, on trouve sous Trajan, Antonin et Marc 
Aurélé, Irois monnaies frappées, la premiere É-!
voś) aoy(lecsw;) SzT/jVojv, les detlX ailtres é1״ ’Avojwssíxo'j üz/z'xwvo; 

les deux ills de ce Salomon ne penveiit guére étre que 
des Juifs et les noms qu ils portent se retrouvent chez les Jndéo- 
Chrétiens hellénisés (peusez á TevAque confeinporain Méliton le 
Sardes . (Test, an eontraire, connne Juive converlie qn il fant con- 
sidérer sans doute, á Akmonia, cette Julia Severn qui apparalt, 
d une part, en grande prétresse aux cólés de son mari Servenius 
Capito, grand !íréire; d’autre part, eoinme constructrice de la 
synagogue ׳. Ges tails perinettenl de se demander si les moné- 
laires inentionnés sur deux des bronzes au type de Noé, l'agono- 
thhte Artémas et le. grand !!rétre M. Anr. Alexandras, ne sont pás 
des Juifs an, du inoins. des Judaisants Leurs noms se retrouvent 
cliez des Juifs et le cnlte imperial seinble avoir été admis par les 
Juifs <1 Asie.

1. Je nfappiiie sur la £tx!16ar-:1; !»sotiiov *Avxupavrj d'une «ipitaplm altiqim, /.
111, 2223. 11 tt'pst pas certain 1 ן11ו ■ et» soil unc jnive, cf. sm־ h־s 110ms «le ce type p. 22:1, 
.n. J ,־2'21 ;3 .11

2. Pom־ la tor«’e nmn׳’ri«|11e que pouvairnl alt׳ i mire r«*s co imp miau bis, 011 p«׳p| rap- 
prliTijii«■, il dpies Jost’jth«‘ (.1/1/., Will, 9, 9 , 50.UDO Julis ftirenl n1assa<־r«> a S<ilem־ie 
sous Cläiule. <*t qm■, d’aprrs I«* Talmu-1, Sapor aurait tu12.000 ■׳ Juifs sur iO.OOO hab- 
Hauls a Cósarec Mazaka, Neubauer, op. eit., p. 319.

3. ll«n1־«l, C'/iZ. Ill'll. Mus. ; Liplia^ p. 221, 232. et tier. Sum.. !80S, Coll. Wad- 
diru}tony 11" 6 453.

4. Il>■.id, Cat. Heil. Mus. .־ Cheygia, p. xxn. Snr le judaisine de Sewra, Ramsay, 
Ct/ies and Bishoprics, 1, p. 637-10, 673-5.
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***

Le nombre el !importance de ces communautés jiiives ne pou- 
vaient manquer d’amener 11 ne certaine fusion entre leurs croyances 
et celles des Phrygiens.

Cette fusion a du commence!׳ par les légen des. 11 nous en reste 
des traces de deux ordres : d’une part, cbacun des deux peoples 
semble avoir revendiqué respectiveinent le privilege d’etre antérienr 
a I’autre et de !’avoir conqnis on civilise. On a vu le róle prété á 
Mopsos et ä Deukalion en Syrie, role qui a pu sembler fondé par 
les traces qu’ont laissées en Syrie les peuplades asiatiques qui l’ont 
envahie,a la suite des Pbilistins et des Teukriens,au xne siécle av. 
J.-C. La mise en rapport des Solymes de Lycie avec Hiérosolyma*, 
celle du Jardanos et du Marnas, riviéres de Lydie, avec le Jourdain 
el le Zeus Marnas de Gaza, ce sont la quelques-uns des faits que 
les auteurs de P hry glaca et de Lydiaca out dti invoquer. Les Juifs 
n’ont pás manqné de relourner ]’argumentation, et la présence 
d’éléments sémitiques, q if o 11 a cru relever en Lydie2, a pu préter 
quelque vraisemblatice á leurs dices. Commentant le dánom-

1. 011 s’appuyail sur Hőmére (07., V, 383) et sur un passage du poéte Choirilos 
décrivant l'armée de Xerxes (Jos., C. Ap., I, 22, § 173. Cf. Vll, 3, 2, § 67, el 
Tac., Hist., V, 2). Peut-étre cetté etymologie de Jerusalem se trunvail-elle dans l’ou- 
vrage oi'i Ménandre d’Éphese a a racoulé pour chaque regne les événemenls accomplis 
tani chez les Grecs que cliez les Barbares », C. Ap,, I, 18, § 11. II s’est Iroiivé des 
savants modernes pour cunsi derer les Solymes coniine Semites en les rapprochant des 
E'ymes de Sicile et d’Elymaide. Cf. Treu bér, Gesch. der Lykier, p. 26 !1887). La 
Sibylle appelle plusieurs fois les Juifs « les Sólymos ». On a trouvé au II a urai) des 
dédicaces a un Zeus Solmos (Littmann, Princeton expedition, 111, A, 3, n. 239).

2. Sur Lúd lils de Sem dans la Genese, el les Semites en Lydie, cf. Kadet, La 
Lydie au temps des Mermnades (!893), 5 .►ן i. On s’accorde aujourd’hui ä voir dans 
les Lenkosyrieus des Ileteens, et non plus ties Semites, et on s’étonne que Sir W. Bam- 
say (C27<es and Bishoprics, I, p. 3, et Church in Boman Empire. p. 142) ail dnnné 
son adhesion a Longpérier, qui voyait dans ACEIC l epithele de Zeus sur les monnaies 
de Laodicée, an lieu d’une forme d’Asios, héros divinise ties Lydiens (cf. Kadet, op. 
cil., p. 68), 1’arabe aziz « le fort ». Sans doute, Azizus a elé invoqué sous !’Empire 
eoinme Bonus Piter Phosphorus; mais 11 esi beaucoup plus vraisemblable qu’ACEJC 
est ici Eequivaleiit de Al'AlOC, le vocable de Zeus a Sanies el a Kidramns pres de 
Laodicée. On sail qu’une des tribus de Sardes est dite ’Aciaę et que !”׳Agio; )sijmőv 
dmit 1 lliade parle dans la vallóé de Kay sire ólait localise au-dessiis tle Nysa, dans une 
hanté vallóé de la Messogis. Si la vilié d’Asia sous le Tmole limit parle Stephane <10 
Byzance a disparu a 1’rpoque historique, 1m connait une ’Aatoxwp.v] pres d’lkonion 
el le géographe assure qu’ou appelail Esionie ou Jsie le lerritoire de Sanies; Deme- 
trios de Skepsis rtcud ce nom a la Meonie. On montrait sur le Kayslre un heróon 
d’Asios (Strabon, XIV, 2, 45). Quant au Hed; "r׳*>t7׳T0; d’une inscription de Laodicée, 
on sail qu’il n’y a plus lieu d’y voir, avec Waddington, !'equivalent d’Aziz, mais celni 
du « Trés Haut מ judéo-clirétien.
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bremenl de la Genese, Josephe 1 fail de Goinar. — éponyme des 
Cimmériens 011 Gaidois—, le pere d'Aschanaz, lliphath et 'I hor- 
gam; <■ Asclianagos fonda les Aschanagiens qtie les Grecs appellenl 
aujoiird hui HiUiyniens 1 2 3 * * 6; Riphalés, les Riphathécns, aiijoiird'hni 
l'aphlagoniens; Thorgaméss, los Thoigaméens qu'il plat anx 
Grees d'appeler Phrygiens ». La iitteratnre tahnndiqne fait de 
Togarmah l’Armönie et d'Aschkenaz 1 Asie !; saus donte ce nom 
évoquail il le souvenir du lac Askania en Bilhynie. Gesten Phry- 
gie que le Talmud !)lace les dix tribus généralement locatisées en 
Armenie : ״ le vin phrygieu et les bains, dit-il, ont séparé les dix 
tribus de leurs fréres »\ Ainsi, si les Phrygiens ont onblié le xrai 
dien, c’osl a cause de lem־ vin et de leurs thermos. Le grief est 
caractérisliqne.

1. Josephe, 1, 6, 1, § 126.
2. Le texte ])orte ‘Pigyive;. qui n*a aucnn sens. Je proposrrai de corrizer en unt׳ 

főnné comme IP.Oive;. Le Talmud appelle la Bitlqynie Vilhinia Xeiibauer, op. cil., 
]1. 422 .

3. Neubauer, op. 371. Josephe écrit H־jypáu.r,:. Vé-l-ce ]!a« dans le «Icssein
de rapprocher ce non! de célúi du mi d’Armtmir bien run mi Tizraues ? Lanarde [tlesam- 
melle Abhandl., p. 256) suppose que la iorme originelle sorait qui sorait ;1
Tsvxpo; re que ’'Itiőpap.o; est á vl|16po;. Batitre part, le Biz-veda coimait um* Mer des 
Tiiyra <jni )tarait élre la Caspienne (<־f. 11. Brunnhuler, Arische L'rzeit, p. 27).

•4. Neubauer, op. cit.. p. 310. On páráit avoir ponsé aux deux lacs Askania dé 
Bilhyuie et de phiygie. indices <1p la mmralion d'une tribn d‘Askaniens qui a prul- 
étre gazné !'Armenie avec 1‘avaid ■ zarde des Mosclio-Phrygieiis. Ce *éráiéul le< 
A^hgouz Ashkenaz qu'un y a vu> en zucrre. avec les Assyrien*. Acetic identification 
adnnse par Ed. .Meyer■ (lesek, des Allerlums. 1, $ 473 j’ajouterai que Mén-Ask.1erm«t 
h! grand l)1eu d Antioche de Pisnlie, doit sans donié sun vocable au passage !les 
Askaiens un Askaniens dans la région : c'esl précisérneiH Iá tpi’ils ont lai<sé leur nőin 
a 1’h.gerdir Genl, !'antique Askania, le urand lac qui sépare la Phrygie <le la Pisidie. 
Pour Askalntr í’ondee par Askanios ou Askalos. cl'. 2C art , p. 3s.

Aeubarier. op. cd.y p. 31.1 et 372. Aotuns qii’lhniirre parié déja de la Phiyirie 
amjd'loessa cl Apainee ólait celebic jionr sori vm Pbne, XIV, 2. 2; Strabun, XIII, 4, 11 .

6. Ou sail que ttiute one serie tie passages du Livio d'Enoch ont pu étre isidé•» 
rornnie l'ínsant parlie d ime sui te d'Xpoca ypse de Xor, prophrtirs rnises au compte «le 
re patriarchę qui passail pour l arrirre-prlit lils d'Enurh el ]»our avoir symbolise IWlu1 
t]u1 suivail celni d’Enorh. D'ailleurs. X'ov páráit n’avoir élé qii’iiu doublet d'Eaiot’h. Des 
deux raraclerrs que les Chahléeus atlribuaient a leur Alraehasis, le deluge tut donné

On se tronve ainsi ámené de I hisloire aux legendes. Sur cc ter- 
rain, mérne sur célúi des traditions bibliquos, le syncrétisme 
páráit avoir [iris rae.ine. L'arche tie Noé á Apámén n’est pas un fait 
isolé. Si Ion fait vivre trois cents ans Nannakos, c’est cerlaine- 
ment par l'iniluence des trois cent soixanle-einq ans d llénoch 
dönt on sait quelle fortune ent alors le lixre apoeryphe ״. E-noch, 
le sóul tles patriarches qui Int transféré au cici, est pont-étre 1111 
doublet de Noah. Comme lói, Oum-Napishtim, le Noé habylo-
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nien, devient immorlel. Gonnaissant ainsi les secrets des destí- 
nées, il peut les révéler aux inortels. A la fin <111 Ilrt Chant Sibyllin, 
la Sibylle se dit íille 0(1 belle-fdle de Noé et se vante de tenír ses 
oracles dn patriarchę « á qui tons les événemenls suprémes ont 
été dévoilés 1 ».

!?influence juive pent également s’étre marquee dans rette 
legende né«‘ sans dönt(‘ aux sources du Méandre2 : « Maiandros, 
fils de Kerkaphos et d’Anaxibia, faisant la guerre contrę les Pessi- 
non tins, [)romit ä la Móré des IHeux, s'il remportait la victoire, de 
lui sacrifice le premier qui vienclrai t le icliciter de ses hauls faits, 
portant des trophées. Victorienx, le premier qu’il rencontra á son 
retour fut son fils Archélaos aver sa mére et sa sceur; par respect 
pour la parole engagée aux dieux, il se vit conlraint de trainer ses 
proebes aux autels. Désespéré, il se jeta dans le fleuve, qui ful 
appelé depuis Meandre3. »

Cette legende peut-elle n’avoir pas élé iníluencée par cehe de 
la fiile de Jephté? Et Jephté et Japhet n’ont-ils pas influence le 
Japetos grec s?

á Noé, le trausfert an ciel laissé ä Enoch־ L’invention de I’écriture attribuée ä Enoch 
fait penser aux livres sacrés caches par le Noé babylonien. Cf. la traduction du Livre 
d’Énoch par Fr. Martin (1906), Schuerer, op. cit., Ill, p. 265-95, et Lagrange, Le Mes- 
sianisme ckez les Juifs, 1909, p. 60-131־

. .plus haul, p. 166, n ־Voir .׳1
2. Je traduis ce texte de Plutarque, De Fluviis, ix (d’aprés T1p.ó).ao; év á d’pvycaxwv 

xac ,AyaOax).־?]; ó Xápio; év ןץז׳ IIsg־g־ivouvtíü>v Kometą, /*’. //. O., IV, 521). C. Muller 
hrsite entre Timolaos de Cyzique, disciple de Platon, el Timolaos de Larissa, disciple 
d’Anaxiincne, mais auruue des deux identifications ne s’impose. Agathoklcs est 
inconnn. Ne serait-ce pás Agathoklés de Cyzique? De toute laęon ce n'est pás avant 
que Pessi nőnie ait été annexée au royaume de Pergame (milieu du 11' siede av. qu'on 
a dú publier en Grece une Conslilution de Pessinonle.

3. II faut remarquer que quelques histoires semldables nous sont counties: 1° nu 
oracie ordonne a Araxés, roi d’Arménie, de sacrifice, pour obtenir la victoire, les deux 
plus nobles vierges du pays, ses lilies (Ps. Pint., he Fluv., xxin, 1); 2° Erechthée 
sacrilie sa filie a Persephone (Clém. Alex., Prole., Hl, p. 12, d’aprés Dém aratás, F.
II. (1., Ill, 3~9, l; cl'. Agamemnon sacriiianl Iphigenie) : 3° hloménée sacrilie son his 
A Poseidon, lui avant promis, s’il Ini accord.ut uii heureux relour en Crete, de lui 
immoler le premier qu'il rencoutrerait en ahordant dans sa patrie (Serv. ad Aen.,
III, 121׳; XI, 264; cas semblable dans Pausanias, IX, 33, 4); 4° Marius sacriliant sa 
filie toc; aKorpoTtaioię (ide'n, d’aprés Dórotbéos d'Askahm ; cf. Gabriels-ou, Ueber die 
Quellen Clem. Aiea׳., p. 53). Ce sacrifice n’a cerlainement pas eu lieu; mais des 
Syriens de !'entourage de Marius, — la prophétesse Martha peut-étre juive ? — out pu 
répandre 10 bruit que Marius ne sauverait Rome qifen agissant comme Jephté, sacri- 
łiant sa filie a Jalivé, ou Mesa, immolant son fils á Kamos.

4. Je peuhp ;1 des legendes comme celles qni font do Prométhée le lils de Japetos 
pt d’Asia, le pere de Deukalion, legendes ou Japetos symbolise évidemment 1'Europe 
(cf־ Tümpel, art. Deukalion du Pauly-Wissoxva, col. 264). Dans la conception gnos- 
tique du Premier Homme comme rédempteur de l’liumanité les idées judéo-chré-
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La tradition, dönt Tacile est I’écho, qui vent que Judéens soil 
uno deformation d'Ideen* 1fa-t-clle pas dú Ötre inventée an !)ays 
de Lida phrygien ‘ ? El faut-il rappelcr que, dés le 11® siede av. 
J.-C., le Juif Artapanos nommait Moise Mo׳fj״to; pour I’identifier aver 
le Mousaios des Grecs, Musée, maítre d’Orphée et prophéte des 
orphiques2 ?

Que ce syncrétisme judéo-phrygien ’a tini par atteindre les divi- 
nités eíles-méines, on n'en doule phis aujourd'hui, Äon settlement 
Jahvé Sabaolh a élé ideutifié, dés le 11e siécle av., äZeiis Sabazios — 
et, gráce á cette identification, Jahvé páráit íme sorté de Dionysos 
aux Grecs éclairés du temps de Phitarqne—, mais le redoutahle 
dien des Juifs s'est laissé adorer par les Gentils sous le non) de 
Théos llypsistos3; le mystérieux Tétragramme Itii-meme a pent- 

lienncs se sunt im'lées ä cclles <!ui avaieut cours sur Gayomart, sur Attis, sur Pro- 
méthée (cf. W. Boussel, Hauptprobleme der Gnosis, 1907, p. 185). Enoch semble 
avoir étó present«? aux Grecs des le milieu du 11• siódé av. comme unr sorle d'Atlas on 
de Proinrthée, inventeur de I’aslridogie cf. Bousset, Die Religion des Judentums im 
neuteslament. Zeitalter, 1906, p. 22; il fait reunmtrr rdte tradition a Etipolémos, qui 
composa vers 150 son Histoire des Jui/'s utilisre p.ir Polyhistor’. On pent sp demamlrr 
si re n est pas avant qn'il y vint par le Christian isme que les Judeo-phrysiens out 
transport(■ a Rome le personnage de Noé. Dans les h?gendes du hant nioypn-Agp. le 
patriarchę passait pour étre veim á Rome cent hint ans apres le deluge: il aurait foudé 
Nocea pres de Rome aprés avoir a hord«* au Vatican et on aurait trouvé s.i tömbe au Jani- 
cnie ; i I avail été identitié, en rlfet, ;1 Janus devrmi tils «le Japhet. Ou sait que e'est 
au Vatican um que se trouvait la maisou-mere pour l’Occhlenl des cultes phrygicns; 
peut-clre la léiíend«? de Noé lait-dlc partié des traditions que le Vatican chréticu a 
heritors du Vatican phry.den comme la mitre pontificate páráit bien avoir Slicced«'• au 
phrygium avec humeral Cf. B. Gral, Roma nella memoria del Medio Evo, 1, 
p. 89).

1. Tacit«?, Hist , V, 2. Gf. les Daktvles Idćeus qualities de "lovoaioi par Eusd>«\ 
Praep. Et)., X, 1175; cf. d'aulrrs trxtes dans Lobeck, AglaOphamus, p. 11.56. Ils 
doivent drriver du syncrétisme sibylliu.

2. Eiisrbe, Pr&p. ev., IX, 27.
3. Je n'insislc pas sur cette question mi tout a (lit par Franz Gumóul dans son 

étude sur Les mysléres de Sabazius et le juda'isme, puldiee dans les C. R. A. i.t 
1906, p. 63-73 ; de mérne pour llypsistos et Sabazios, voir son memoir«' dans le suppl. 
A la Revue de l'Inslr. publ. en Belgique, 1897, et se< articles Musée Helge, 1910, et 
Bull. Acad, de Belgique, 1912, avec son commentaire á 1'iusrr. d Amisos \ 
£xjx6xti51 ׳Gaumont-Grégoire, !user, du Pont, 11. H). Rostowzew a récemment repri* 
1‘rlud«• de> dedieaces de la Criinée au mnn du Theos Hypsisfos et a rondu a Iriir 
jiidai-me. J'.ijoutr seulemeut iri les raisons qni ine font erőire que la fusion Sabazios- 
Sabaoth s'est faitc en Phnirie d!*s la premiere moilié du n® siede av. : 1° eile etait 
opérre en 139 quand on chassait de Rome, les Jnifs Salmzii Jovis cultores Val. Max., 
1, 3, 29 ; 2" C'est vers la mérne date que le cult«' <1י• Sabazios páráit devenu oflicid ;1 
Pergam«‘ (0/י. Gr. laser, set.. 331, 111 , oil Sabazios est confondu avec Dionysos, qui 
y «'•tail I«' diet! de la dynastie depuis Atl.alos 1. — D'apres P. Perdrizet (Rev. des í'.t. 
anc., 1910, 217-17). la confusion vmilue de Dionysos Sabazios avec Jahvé Sabaoth 
reinouterait ä Alexandria au temps de Ptoléinée Philopator. Sur Dionysos Sabazios
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étre fini par étre hellénisé sous la forme d'lnos, los. Jaó, ló \ et 
idenüfié á Dionysos doni certains vocables — lacchos, Euios — 
prétaient á la confusion 2.

Si les Juifs de Plirygie consentent á laisser s’lielléniser leur Dien, 
si jaloux naguére, il n’est pas snrprenant de les voir prendre eux- 
mémes. á cöté de noms grecs doni la signification n'avait rien qui 
pút oíTenser leurs croyances, le non! d’une divinité phrygienne : 
le STsxTor/ T’jsxwg’j ,kuoaio; de 3Iagnésie de Sipyle3, ainsi que les 
Tupswvto; d’Akmoneia \ ne sauraient nxanquer d’etre rapprochés 
de 31é11 Tyrannos, le grand dien phrygien, et les 110ms les plus 
caractéristiques du judaisnie, Shalaman \ Mousa, prennent !'aspect 
de noms indigenes sous leur forme de Salamon, Mouses, 3I0us- 
sios 6.

Nulle part la fusion entre traditions gréco-phrygiennes et tradi- 
tions juives n’est plus sensible que pour la Sibylle elle-méme

ä Mylasa. Bull. Corr. Hell., 1881, p. 106, 8. 00 trouvera des nouvelles iuscript. 
relatives au culie de Sabazios en Lydie dans Keil-Prem erst ein. Epigr. Reise in 
Lydien, t. 11 1911 . 11” 108, 188. 211, 218, 224 (tres important ex-voto au dieu Xaßa- 
ötkor); au culte de Hypsistos, ibid., n. 28189 ,9־ ThyateiraX

1. Sur ces formes, cf. DeisMnanu, Bibel-Studien, p. 327. Je sigoale senlement la
cnrieuse couturne d Antioche oü, un jour de l’année, on allait répétanl de porte en 
porte le souliait י1’ףו_/ט  *loű; (Malalas, p. 29 et je rappelle qu'ou alia jusqu’a
consulter l'oracle d’Apollou Klarios sur le dieu lato; Macrube, óaŁ., 1, 8: cf. Buresch, 
KZaros, 1889, p. 48-55.

2. Aut faits eonnus ä cet égard nous pouvóns ajouter ici deux indices nouveaux : 
Dans une iośicfiption de Si>ma, au N. d’lkonioa, patrie de la Méter Zinziméne, on a 
une dédicace ’Low Aiqv’j7׳wi E’jxvttjo) ; prés de Laodicée Com basta on trouve 
,OpovGíw. Oronda est sur le lerritoire de Sisma. Calder Journ. Hell. Stud., 1911, 
p. 96; Class. Review., 1913, p. 10 erőit á des transcriptions du nőm de Jahvé sous 
!’influence de noms lycaonieus comme Ouios, Ouas, Oué< ; pour le Dionysos luos. je 
me demande s’11 u’y a pas aussi une influence de Évios. Euios, surnoms de Bacchus. 
Rappelons qu’Eve s’écrit en grec Eva. En lout cas, il est léméraire de voir en luos 
avec Calder un Jehovah-Dionysos. Par coutre, il parait certain que Jahvé a élé identilié 
á Triptoléme d’aprés certaines monnaies de Gaza et d’Askalon, dés le début du 11« siécle 
(cf. R. Weil, Z. f. Num., 1910).

3. R. É. J., X, 1884, p. 76.
4. Ramsay, Cities and Bishoprics, p. 6i9: Rev. Et. anciennes, 1902, p. 272.
5. Voir pour Salamon ä Sala, ä la p. 216, n. 3. En dehors de ce nom, tous les noms 

cariens du type de Salbakos, Salindniou, Salmydessos, etc., tendaienl ä enlever ä 
Salomon toute étrangeté en Anatolie.

6. Bull. Corr. Ueli., 1899, p. 188 : Auo. Mojogt;: ; Termessos, Anc. inscr. British 
Museum. 111. 2, u. 676 : Mac- Movaaiov ’latpso;, rabbin ä Éphése. Sous cetle forme, 
ces noms ne dévaiéul pas sembler étranges au pays des Maússóllos et des Mdas.

7. Comme <»a peut le conduce de ce passage du Vrocnmium : zpayrr( oov r, XaDäaia
íjyouv rt ll־p7i; 4־ Q/ófxxn Xapor/i־/} ez. tqv y&vov; 0v«7a toj paz.apia- 
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Qu*il rcinonte 011 1)011 ä Nikanor‘, 1*1111 des officiers et historio- 
graphcs d'Alexamlre, au temps duqtiel eile aurait prophetic, son 
nom de Sabbr 011 de Sambrt/ir páráit avoir été con nu au 11c siécle 
avant J.-C. des sources d’Alexandre Polyhistor2. Le choix de ce 
nom, celni de Béróssos don né á son plre qnaml il nosi pás Noé. 
le fail qu'elle passait pour chaldéenue 011 persiqne atissi hien qne 
pour judaíqiie, ce sont la antant (!'indices qu'elle a été d'abord 
imaginée par les Juifs de Bahylone. Sahiloii (״st le nőm que 
porté, dans le Gibjantbs. la déesse des eaux, parédre d'Ea3; pent- 
étre une legende la meltait-elle en rapport avec les livres myslé- 
rienx du < lesi ín qu’Ea fait enterrer par Xisouthros <1 Sippara. Cette

txtov r, tx zará ’A/.l^xvSgov tqv Mazs-sóva /־yojiávr, «pouppxívai, ׳׳־; jxvr^ovEvíi 
Aixávtop ó tŐ’j ,AASÉávö&Gv ßicrj í^ropr^a; rd. Gelicken. 2 .«ן; cf. Mras. Wiener Stu- 
dien. 1906. p. 60 4). C’est »•galrinent .1 Xikanor »pi’est atlribiirc la menti״!! »le la 
sihylh! chaldćenne dans It■ f.nnenx pa««.ur»‘ de Varrón sur les Sibylles.

1. Le« lextes sont dünnes par C. Muller dans s<*s> Fragm. Hist. Alex., p. 132. 
Dan•- le plus important Sehol, Plat. Phaed., p. 31511), la Sibylle esi ideiHiliée a la 
lilię de .Xue qui aurait prvphrt1«r m hrbreu avant la separation des langnes el la lour 
de Babel. C'e*t hien la une idee qui a pu vrnir au\ Juifs bellenist!« de Bahylone. On 
pent identifier Xik.uior a plusienr« des oliiciers d’Vlexandre d<* ce num et on sail qiir 
de noinbreux vers ties chant« .«ibyllin« pura1««enl «e rapporler a Alexandre Strahan. 
XIV, 1. 34; XVII. 1, 43, parle de« prophclir« que lui eonsacra Athénais, qni occupait 
du temps du roi le trepie«] sibyllin á Érylhrecsi.

2. Polyhistor cite la Sibylle livre 111 a propos de l'hi«toire de la tour de Babel, 
legende développée san« doute par le« .lulls de Baby lone Knp. Eusebe. I, 23, rd. 
Schiene . Maa«« De Sibyllarum indicibus, p. 12-22) a che.rch«! a elablir que c'est a 
Polyhistor que PaiiMiiias a emprunte le pa««.12c X, 12.9 mi il esl question de la 
Sibylle Iáoőr(. lilie de l>r,pw<7G0; et d 'E&uxavOr,. La reputation de maife et de prophete 
que Bero«e eul de bonne heure cf. Maa««, p. 14, 33 explique qu'il ait passé pour 
perc de la Sibylle, et cela d'aulanl plus qn’il avail peut-étre identiiié Ini-mi'ine 
Sabitou, dresse »le la Mer Ery three. a la Sibylle Erytliréeiine des Grecs; il fant Lm- 
jour« m! rappeler qu’il páráit avoir érni a Ko«. pii contact avec les érudits alevindrins 
el qn il y a beaucoup de rapports entrc Bérose et Arató«. ramme rntre la Sibylle et la 
Ka««andra de Lycophron. Pour Erymanllie. 011 na pa« encore cxpliqné sa presence. Je 
im  demandr s il ne taut pas y voir une rmnbinai.«ou de Ritom.•. qm. pour helléiiiser 
sa Sibylle chaldéenue. lui aurait ehcrche une mere !lau« le cycle apollinien. Or, l'.ry- 
mantho« étáit un persoiináiíe peu eoiujn de ce cycle, tils d Apollon, qui aurait ele 
aveuudé pour avoir vii Aphrodite au bain \\h/th0f/r.. dr We«törmann, !S3, d’apie« 
Ptolemaios Chemio« . Troi« ra1«m1s out pu decider Béro«r. a for_׳er son Eryniaiithr : 
1° rette legende jmuvait rappeler Celle de Gikame« et !«th.11 ;־ 2־'  l'.ry maiitIins etail 
Tépouyme dli íleuve et dr la inniitmrm■ de re nmn en Arcaihe cl l'antiquité fabulruse 
atlrihure a l'Arradir pretait ä y ratlarher une Sibyll•*; 3° mm seulrmenl Ery nianlhos 
apparlenait au cycle »hi dien pruphrliqnr par rxctdlcncc, mai« un jen »1»’ mots lacile 
pouvail voir »Ians sou non! 1111 »levin, eri-mantis, << celni qui ]»roplndise au loin » 
rein irquez »ju’on rmiserv.nt une dent »le «arulier d’Ery inanth»• au temple d'Apollon

1

de Cume> on la Sibylle pa««a!t pom eulerrév. Paus., Vlll. 2», 5).
[TJL Jensen »laus Schrader, Keilschrift und Allen Testament (3• rd.), p. 52א. 
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derniére tradition qne Bérose a rapportée 1 a pu contribner á le 
fairé prendre pour le pére de Sambélhé en śe joignant au renom 
qn’il eut hien tőt du mage par excellence. Les Juifs de Babylone 
onlsans doute fait de Sabitou une personification du Sabbat, et 
c’est comrne telle qn’ils 1’ont importée en Asie, on eile s’est d’au- 
tant plus facilemeut identiöée avec la Sibylle d Érytlirées que son 
vocable ancien d'Erythraia pouvait aussi bien faire songer a la 
mer de ce nőm, le golfe persique,qu a la vilié d’Érythrees. La if est 
pas la senle raison qui a contribué au succes de la Sibylle judaique 
en Asie.

1. Bérose, fr. 5. dans Lenorm.ini, Fr. cosmogoniques de Hé rose. p. 402.
2. Déja chez Aleman-, fr. 14 ( Ulien., Will, 624 6).
3. Les noms de celte série ont élé étudiés par W. Schulze, Zeitschr. f. vergl. 

Sprachforschung, XXXVlll, 378. Aux exemples qu'il a réuuis 011 peul ajouter : au 
Fayouni, un XaSoazitov {Archiv f. Pap., 1909, p. 1601, et une XapőaOíwv (cerlainemenl 
égyptieniie, Edęar, Graeco-rom« n Coffins, n° 33126 du Calal. du Caire)\un lagéa- 
raío; Xap.0v7|).0y d’Onion (S. de Ricci, C. li. A. Z., 1909, p. 1 44), que Crönerl consi- 
déré comme Ihracp Oesl. Jahreshefte, 1909, Iteibl , p. 206); eu Asie, uu EvGa!x6áT10; 
a Korykos (Zí. E. J., X, p. 76), un Xa66á; a Brousse (.Mendel, B. C. ZZ., 1909, n. 432; 
cf. uu Sambatis Bilhynien, Zí. E J., 1893, 167V, dans la Grece du Nord, un laőSaTÍGv 
a Clialcis (épitaphe ehrétienue : Véís, ’Ey. ás/., 1911, p. 105), úti Zao^a־rio; eu 
1‘hliolide Ryz. Zf., 1912, p. 160 , un laoórtaę en Thr'isalie (Arvanitopoiillos. /L de 
Phil., 1912, p. 290;, un Xafj-oaOieBv en Macedoine (ArtniíűZ british school. Will, p. 185), 
un £av6a־twv a Odessa (E. von Stern, Zapiski d’Odessa, 1910, p. 60). U n'est pas 
indillerent !le remarquer que, des quatre saints Sabas d״nl TEudise a conserve la 
mémoire, deux sout oriuúnaires de Thrace el deux de Syrie ; saint Sabbalius est un 
martyr d'Antioclie. — Pour la transition entre les fonne> on bb el eu mb (le b ou le m

Les nonis comrne Sabbathai — sous leur forme grecque pour les 
homines. Sambas1 2, Sambalion, Sambalios, Sabbatios, Sabatios; 
pour les femmes, Sambatis, Sambaiéis, Samba thous [mb el bb 
alterneut dans toutes ces variantes3) — ces noins !font pas senle- 
ment été portás par des observaleurs du Sabbat; si leurs por- 
teurs, en Égypte et en Syrie, sont certainemenl des Juifs, si ceux 
de Crimée sont sans doute des judaísants, il n’eu est pas nécessai- 
rement de mérne á Argos et á Athénes, en Thessalie et en Macé- 
doine, en Bithynie, Cilicie et Phrygie. Une uouvelle confusion 
!)arait avoir contribué á la fortune de ce non! : le Sabazios thraco- 
phrygien était également 4 énéré sous le nőm de Sabas on Sabos 
et on appelait Saboi les mystes qui le célébraient au cri (Vfroé 
saboé.

Entre Sabbatixtai et Sabaziastai coinme entre Sabaoth et 
Sabos, il n y avail pas loin ; pent étre la Cilicie — le passage de 
Paul de. Társé, 011 se joignent et se mólént elements analoliens 
et elements phrygiens, — olfrit-elle un nouvel élément de sj 11- 
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crétisme avec nne déesse Sambe/he. En tout ras, 11 me parali 
invraisemblablo quo la conl'rérie cilicieniie qui appelait ses 
inenibres — a90aT!»7T7׳. Oll Xxuo art 77/1״ et qtli véilérail ó 6sb; ő 
 n ail pas été judaisanle coinine la confrério lydienne ;׳וזז״זג^גצ
qui vénérail le h0־; XstoaOt/.o; Sambéthé ólait si bien, enAsie, 
avant tout, la personnilication de la iiianlique chaldeenne qu’on 
connait ä Thyaleira, an temps de Trajan, nn XauGaOetov tv 7!« 
XaZoaioj ZE510ÓA102, oil i on lie pent voir qu’un édicule on des 
mages dits chaldéens inlerpretent les oracles d'iine Sibylle. Et 
cette Sibylle est bien celle qui declare au lib Chanl Sihyllin 
qn' « eile a quitté les longs murs de Babylone en Assyrie et

peuvent lombiT aus«i‘, voir !,article de E. Nestle sur le nom qui perpciue l'impor- 
tance du Sabbat dans noire semame. Samstasr-Samedi Z. /. very. Sprac/iforschung, 
1S95, p. 366-86). — II faul rappelvr qu'inie autre explication de ce nom de Sab hé 
páráit avoir en cours chtz Its Juifs : re serail la reine de Saba parce qu elle pro- 
pose des éniirme* ä Salomon : I»a<n>.v7ęa Xaoä. 71ןד; i/eyevo Xiou/./.a zao’ ’E/>1;c1v 
(Cedreims . La forme SambéHié s'cxpiiquer.iit conim«■ Saba נג־כא plus la desinence 
feminine ח; le |x est une eaphonique qu’on relnmve dans aauővzvj de יסבכא
l’espercde lyre orientale que la Sibylle passait pour avoir invenléc (Athen., XIV, 63* ó).

1. Pour Sabaíhikos, voir Keil-Prcmerstein. Reise. 11. 221: pour babb.itistés le
décret des laCoaTiGvat oil leur dien est nőmmé ó 6eg; ó Ditleuberger,
O/•. gr., 573, prés d’Elaiousa , el un Irainnetit d’uii autre émananl de Ą ératfaa 7wv 
lapoaTicjTwv (Jour«. Hell. Slud., 1891, p. 236'. Oehler, loc. cit., p. 300, admet 
aver Ziebarth [Gr. Vereinsicesen, p. 55; de mérne Poland, Gesch. d. griech. 
Vereinswesen, p. 21* qoe le Ciliit* d'une déesse Sambélhé est prouvé par la ׳juvóŐq; 
Xap.Sa0ix7j de N.mkratis ; mais on a précisémeut propösé de restiluer rn ovv[aya>yö; 
le műn du membre de cette roufrérie doni c’esl l’épitaphe S. de Ricci, C. R. .1. 
1909, p. 145, el ajonlez les nouveaux noins qu’il a publics daus la Revue Epigra- 
phique, 1913, p. 146, n. “ XaCcaOs, et p. 1 8*׳, n. 12 ססביךל; Xapoaíov'; d’autre part, 
nu des qiialre Juifs ronuiis a Korykos est le Eucrapőano; rilé a la nole
précédente. Sur robservanee du sdbbat (׳Ta&oariCst'é éhez les Juifs rt leuis proselytes, 
voir Sehiierer, op. cd., Hl, p. 167. Sur l'élat rciigieox de la Cilidé an temps de 
samt Paul, ll. Boehlig, Die Geisteskultur von Tarsos im anguslei.se/1en Zeitalter 
■Gocttiimue, I9l3).

2. C. 1. G., 3509. Cf. le memoire de. Schuercr, Die Prophetin Isabel in Thyateira 
dans Theologische Abhandlungen zu Weiszaeckers 7()tf Geburtstag 1S92'. Celle pro- 
phelessc ^c'est ce qm* son nom peilt sign!Iler par hü-mém; : (s\bale, prophćtesse, en 
hébreu ; sabal, consacrée. *m arabé), eilte Apoc., 11, 20, a po étre atlacheé au Samba- 
iheion, iucarnaiit la Sibylle júdéu-chaldreiiiie. Je ne sah •mr quoi Tümpel se foode 
pour dire qne Noé ólait a<soeié a Sambctbé á Thyaleira (art. Deukalion, daus le 
Pauly-Wissowa, col. 2*3 . Je comparerais au « Sambatheion du Chaldé.eu • un vers 
du ill« livre Sdjyllin comme indice de 1’origme babylonienne du noyau des Juifs de 
Phryirie, : c’c"t le vers oil la Sibylle dit «< >a rare, edle des homnirs de justice, issue 
d’Oup Xazoaiujv ״, el je rappelle que Ve^pusien autorba Ephese á célébrer suns le nom 
«le Rarbdléa de^ frlrs en l'honnenr d un astrologu«• *yrnm Barbillos Dion, LXVI, 
9, 2;. Pour le culte d'//ypsis70s a fhyaleira, voir Keii-Prenierstein, op. eit., p. 28-9, 
189.

anguslei.se/1en
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annoncé á tons les mortals le feu envoyé sur la Gréce et les cháti- 
ments de Dien 1 ».

1. Orać. Sib.j III, S09 11.
2. Varró, ap. Lact., i, 6. 9. 11 faut sans doute associer cette Sibylle »1‘Ancyie, 

qui nest connue que par ce texte. ä la source d’Aucyre, 011 une tradition piacait la 
capture du Silene par Midas Paus., I, 4, 5 : j'imaginerai? voionliers que la légeude 
belléuistique de la fontai ne de viu oú s’enivre le Satyrę s’esl írre lb ■e sur la presence de 
sources sacrées dönt les eaux, réservéés am mystes de Cybele, passaient pour les rem- 
plir de fureur sacrée. Quant au Siléue, il a pVobablemeul remplacé dans ces legendes 
Agdistis. 1'homme sauvage des hauteurs boisées i</a), forme primitive d’Attis; 
Arnobé V, 6 nous a trausniis l’bi<toire d’A2־distis capture par Dionysos. La meme 
histoire avail cours pour Silene et Midas cf. Walters, Joum. Hell. >tud., 19] 1. p. 15,; 
c’est ä cause de cette source qui enivre que la Sibylle est sau* doute appelée Taraxan- 
dra ou Kassandra Saidas. StouUá. L’autre nom indiqué par Suidas pour la Sibylle 
phrygienne Xáp&t; est saus donié pour Lápot;: Nicolas de Damas, couuait uue Sibylle 
a Sardes. E. 11. G., Ill, 404 .

3. Pour expliquer ce 110111 ou ne seinble pas asoir as*ez remarque qm* certains textes 
doijueiit Therophile (par exemple Mart. Capefja, il, 8, 7 . Ce nom s»■ compreudrait saus 
peine comme vocable »le la Meier Theron. Dans Hérophile et D» muphile, Héra et Démó 
reinplacent la Demeter phrygienne.

4. Hymne cite par Pausanias, X, 12.
5 C’est ce qui resuite •111 rrcil de Painanias, loc. eil., combine aver !‘inscription 

placet* sur sou Xymphaiou lors du séjour en Asie de Lucius Verus. « le nouvel Ery-
T. LXVI, N’ 132. !5

En dehors de cette fusion entre les noms, dans la conception 
meine de la Sibylle, les elements gréco-phrygiens ont dú tendre 
á se méler aux conceptions judéo-cbaldéennes. On ne saurait 
douter, en eífet, que la Sibylle paíenoe, hien qu’hellénisée par son 
entree dans le cycle apollinien, ne sóit d’origine phrygienne. 
Quelques remarques suffiront á l'établir.

Non senlement. á cóté de la Sibylle Érylhréenne et de la Sibylle 
Hellespontine. cinquiéme et huitiéme Sibylles de !'enumeration 
de Varrón, on trouve donnée coinme neuviéine ׳» la Sibylle Phry- 
gienne qui prophélisa ä Ancyre1 2 », mais il est facile de montrer 
que les Sibylles d'Érythrées et de Marpessos se raménent, au 
meine titre que celle d Ancyre. á une meme figure des culles exta- 
tiques de la Mére des Dieux phrygienne. Que elit Hérophile3 4 eile- 
meine dans !’Hymne á Apollon qii'on mettait sous son nom ä 
Delos? « Je suis née d une race moitié mortelle, moitié divine; 
ma mere est une nymphe immortelle ; mon pere ólait pécheur. Par 
ma mere, je suis originaire du Mont Ida; ma patrie est la rouge 
Marpessos consacrée ä ma mere ou á la Mére des Dieux) et 
arrosée par le íletive Aidoneus » < Selon les Érythréens, qui fai- 
saient naitre la Sibylle dans un nymphaion de l'Acropole ou dans 
une grotte du Kórykos, eile était la lilie d une Naíade 011 Nymphe 
dite Idaia et du berger Theodoros5.
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Nous ne saurions allégner ici les aulres toxtes1. Mais, si on en 
examine rmiseinblo, on 110 pourra se (101 ־01)01־  aux conclusions 
qii’on résmnora ainsi : Marpessos ólait une bonrgade de 1‘lda 
au-dossns de Gpigis, sur 10 conlin des lerriloires do Skepsis et de 
Lampsaqne ; commo I'indiqueiil et le nom du lieu nom en -ssos 
et le nom du people Gergithes a (juj il apparlieul, co cnlte 
remoute á la ])Ins ancienne conche do population qiie l’histoire 
connaisse en Troado2; il apparlient, (Tailleurs. á cos unites 
chthoniens que les anciens atlnbuaient avec raison á la popula- 
lion prehelléniqne. Pros de Marpessos, dans un paysage infernal 
de roclies volcaniqnes. arides et rougeoyantes, un torrent des- 
rendu de l ida disparaissait pour repa rai tee plus lias. Cette perle 
pass.ait pour line entree de Plladés; le torrent en roęnt le nom 
d'Aídoneus et un oracle se dóveloppa á cetle bonche des milers, 
dans les memes conditions qn’ä Delplies on á (dimes. Si on a 
nőmmé Sibylles les femmes qui y interpivtaient la volonte des 
dieux, c'esl quo les Grecs d’Eolide appelérent Sibylla en colion :

— fjíó; et JJoúaZx — 3) la ])l ophetess(‘ de Marpessos. Pro-
phetisant au bord d'nn torrent et, saus donte, au moymi de ses 
eau.x, la prophetesse, celto Sibylle quo les indigenes paraissent 
avoir appelée Marpessö oil Marpessa '׳, passa na tu rel leinen t aux

bros » S. lleinacli, Ren. Et. yr., 1*91, p. 2S3, et Culles et Myl/tes. 11, p. 311 . La 
Xvmpbe Idaia el le berger Tbćodoros recouvwil m&nilesliunent la Méter hlaia et Atli.s 
ilonl son !)!•■him on sa imnlrttc lirent un herber <T. Anchise et PAri-, patres dan> l’lda 
et I!• a bon pa*lrnr גי cbretieii Cf. Buiicb 1 -Lerlerq, ilisloire de la Divinalion, II. 
p. 170.

1. Ilruiih «Lin*• le- E.reursus <le l ed. des Oracula Slbyllina par Alexandre.
2. Sur les G<!raithes>Gergi11es. voir A. Ilcinarb, llev. arch., 1.910, I, p. 30 des 

Grrintbch formen(, »nissi um■ partie de la population rudbpie a Kymé el a Miiéi, 
Alh•■״., xil, p. ;231־ : sur (Jergis-tJcrgitlnon, Kiepri l, Klio. 1909, p. II, et A. lb íiiach, 
Rév. épiyr.. 1913, p. I"1 P״ur le radical de Marpes-us ou Manncssos. je le rappro- 
rhrr.üs dlsmar«•- ou Marómű־, vili!• du Kikmit* Maron, du lleiive Marna» a Ephc-e. Ce 
radical mar doni un -ail 1‘niipm־tance en araiuérn. a pu cuntribuer a l’a-siiuilalimi de 
Marpr»ű avec S.unbuthe. Qmu qu il rn mhI la SdivIle hrllopontiqiir páráit avoir <•!<• 
dile d'.dmrd 1 iyt da, Slrph. Ilw... s. ע Elle aurait passe une partie dr sa vir a Samo»
I‘.His.. X, 12. י . Qujud Polrimni dlliun. all debut du 11- siede, explique le rillte 

d'\pollun Sminlh)1־u par des souris qui anraieiit sauve le pays eu niamjrant les c.nrdes 
dr< arcs d’inie arnice d’envahi-M-nrs. un pent sc drmamlcr s il ne »mige pas >1 !in 
ircii »ilnllm iiHpnrdc I bislmre dr Sennacherib ’|<>e ronnait deja llciodotc, 11, I »1 
(PoL iimn. <![> Clem Alex.. Prolr., p. 23. et Strabun, XIII. 60i .

3. I.<!tle etM1 ״01׳-״ r, adiidse par Varrón el transinisc par Ladaiice. inst. div.. 1, 6, 
ine pacait picle.rable a loule-cvlh » que les inuderne» out proposes.

I. Si la Ma7 ,־716־5׳ a de la Icuende »׳-t plarer en M׳—eine, je sui- priMiad•■ qm• c'rsi 
le resultat d’uiir iransposdimi «le l lda»-Idaios de l'hla en Idas ile Mr»cnie. Edle du 
llrUvr Ehdim Euenus el amice d'Apollon. !•Ile hü preferv blas : de uióme, Marprs»ó a 
Gerris. Mantd a Klaro- » •ul .־issócieo ,־! des livirrrs et parluis lilie- de la nymphe llydolé
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yens des Grecs pour íme Naiade. Si sou pére fut dóimé comme 
pécheur ou comme berger.'il fant se rappeler <]11e e’est en patres 
de I Jda que les Grecs transformérenl lonjonrs les amants divins 
de la déesse phrygienne : Attis comme Jasion, Anclnse comme 
Paris. Quaud les temples d’Apollon furent établis par les Grecs sur 
la cóte, la Sibylle ne tarda pas á quitter pour eiix Jlarpessos 
decline 1; de lilie de la Magna Mater eHe ilevint soeur 011 amante 
d’Apollon nommée Hérophile ou Déinophile2, eile fut transferee 
au temple d’Apollon Sminthios ou au temple d’Apollon Klarios ou 
au temple d’Apollon Zóslérios. Si, á lépoque liellénislique, les 
geiis d’Alexandrie Troas soutenaient la preiniére tradition, les 
gens de Colophon Nova la seconde, cetix de Kymé la troisiéme, les 
revendications d’Erithées, avec sa grolle du Korykos, n'eurent 
pás moins d’autorilé, habilemenl souteuues qu’elles étaient par 
1111 éerivain local, Apollodoros. 11 se fondait saus donié en partié 
sur les vers oú la Sibylle páriáit de sa palcie, Marpessos la rouge 
(écúöcv;) devenant un nőm ancien d’Érytbrées, et 011 a vu poiirquoi 
e’est sous cette forme d'Erythréenne que la Sibylle grecque a pu 
le mietix se fondre avec la Sibylle cbaldéo-judaíque. Dés le milieu 
du v1B siéele, un recueil des oracles de la Sibylle Marpessos páráit 
avoir eu conrs dans !’Orient grec.en meme temps que, d'Érythrées 
et de Colophon, surtoul de Kymé et de Samos, ses prophéties pre- 
naieiil leur essor vers la Sicile et la Campaiiie. Mais e’est, on l a 
vu, aux 111e-n־ siécles, que commence le grand développement de 
la littérature sibylline, et cela, en partie, grace aux communautes 
juives de Phrygie habi tuées á cette littérature, a la fois propliétique 
et apoealyptique. Que l’idée meme de la Sibylle ne leur ólait ]►as

« riininidilé ». La legende de i’eiilevenieal de Marpessa par Idas, puis par Apollon, 
que conualt dója I'llliadt‘. doit exprimer le fait que, du temple de l'lda, eile a élé 
transferee daas celui <L Apollon : c’t >t á titre de légemle éolienne qu’Homére a dú la 
eomiaílre. Le fait que Marpessa-Marmcsső se troi!ve sous le non! de Mermis, sur un 
miroir élrusque entre Up et A pulu, et la presence d ime Marpe ou d’iine Marpessa, 
parmi les Aruazoues, soul autanl d indices qui ratlaclieiil Marpessa a !Anatolic.

1. La Sibylle a dú étre adoptée par les Eolieus des 10 x° siécle, «piaiul ils acbevcreuL 
fie >e rendre maitres <lc la Troad a. Qu’elle ólait anlérieure a la colonisation grecqur, 
e'est ce dont p.trait avoir eu conscience la tradition que lot altribuc des prupheties 
relatives a la guerre de Troie pL fail de Gassaudre [eulcrmce, scion certains, dans one 
grotto de Lida une fa con de Sibylle troyenne. L’adoption du culte fut rapide, puisque 
la Sibylle de Cumes a dü élre emportée avec leurs autres divínités par les colons 
partis de Kymé d'Eolide an vu siecle. La premiere mention <Ie chants Sibyllius est 
dunuée comme eontrmporaiiie de Cresus, Cyrus et Solon ; la Chronographie chréüeunc 
varié untre la sixieme ^׳'‘uer.ition aprés le Deluge, le juge Eglom qm serait contempo- 
rain de Tr05 el de fantalos, le roi Ilosée ou Manassé, etc.

2. Daus rilymue cite par Pausanias, loc, ci(.
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élraiigére, (*'esi re que stifíil á pronvei* la Pylhonisse d’Endor, el, 
ilans les origines du concept judéo-clirpíieu de la Víerge Mére qui 
conęoil au souffle de !'esprit sainl, 011 ne saurail inanquer de fairé 
sa place <1 la Sibylle qui, Wen qu'elle ne propliélise que lorsqne 
!'esprit apollinieíi la posséde, n'en resti* pas moins élernellemenl 
vicrge, zxoOévo; xóoágG-^x.

Ainsi, de l'Ida a Ancyre, les Phrygiens connaissaient, dans le 
corlége de la Magna Mater, une Naiade prophrlique qui, peul-clre, 
se (’onfondil par endroils avec (־ette autre figure de leur religion, 
hyposlase de la Grande beesse el allarhée au culte des eau\, 
Nana-Aoe. Ne conęoit-on pas que les Plirygiens !faiéul pas eu de 
peine a aduiellreson idenliléavec Sainhélhé, filie de Noé?1

1. Ajoulez qii’um■ Phétnmmr, déj.1 coumie !>«11־ Auli>lhénrs de Rhode* (lr° moitié «111 
11* s. av. , pacait pour avoir compose un remei! de predictions sur 1c \01 de> oi.scaux 
en hrv.unelrcs. Elle s'y donnáit comme lilii׳ d \pullon rt premiere pylhoiinse de Del- 
phrs Susumihl, Getch. d. atex. Lilt.y 1, p 300j.

11 páráit mérne s’elre fait un pas de plus dans la voie de la 
fusion.

Voici ce qu’on lit dans le Tratte contrę les llćrćsic* de sainl 
Épiphane, dans 1111 chapilre consacré au\ Nikolaíles :

Or done ces sectalenrs de Nikolaos qui sollt lies de hii comme les seor- 
pions naissent de 1'ieiif d’un serpen! 011 d’aspics, nous opposent des nonis 
qui nr sunt que des mots vieles de sens ainsi que les livres qu’il* com- 
posent a 1'appui. bans 1*1111 d'eiix, qu its appelhmt Anna, ils undent a la 
vérité le inensonge, pnisant aux inventions et aux fables forgoes par la 
superstition grecque. Gelte Nöria, ils disent qu’elle étail la femme de 
Nőé. Ils fappellent Noria, alin que, dissimulant sous des noms liarbares 
les inventions des Grecs, 11s ahnsent pins aisrmeut de leurs dupes : s’ils 
i'ontappelée Nöria, c'est par traduction du nom de Pyrrlia.En etl'et, atm/77 
signilie /eu en !!ébren, non dans la langue pure, mais dans le dinierte 
syriaque ; car dans le pur hébreu /eu se dit esaiilh . C’est ainsi qu'ils ont 
pu, prolitant de !‘ignorance et de !’incompetence, s'approprier ce noin. 
En vérilé, ce n’est ni la Pyrrlia dönt les Grecs content la legende, ni leur 
Nöria, mais Harthenns qui fut la femme de Noé. Les (irecs disent que la 
femme de Peukalion s’appelail Pyrrlia. 11 en est qui nous objertent les 
mimes de Pliilistion : d’apres eux, eile voulut á plusieurs reprises étre 
dans l’arche avec Noé; mais le Seigneur, créatenr du monde, ne le lui 
permit pas, voulant qu'elle fut détrnite avec tons les autres dans le cata- 
elysmc. Ils disent qu elle sassit dans l’arche, et y mit le fen ni á une ni 
a deux reprises mais souvent, et une premiere et une deuxiéme et une
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troisiéme fois. C'esl á cause de cela que la construction de l’arcbe par 
Noé fut di fierce de tant d’années, parce que maintes fois eile fut incendiée 
par eile. En cela, disent-ils, Noé obéit au Seigneur; mais Noria surprit et 
dévoita les secrets des puissances du ciel ainsi que la Barbéló, souverainc 
des puissances co nt rai res du Seigneur, et, par son <euvrc, ce qui avail 
été dérobé á la Mere Supreme par le Seigneur Create u r du Monde et par 
les a litres dicux qui sont avec lui, anges et demons, fut (reciieilli pour 
étre communique aux humains?) par 1’effet de la puissance qui reside 
dans les corps, per mnrium ac feminarinn pro/lutsia ז.

Nous ne saurions donner ici une exégése complete de ce texle 
si obscur. Elie exigerait, d'ailleurs, des reclierches sur les doc- 
trines guostiques qui sont ä peine amorcées2. Rappelons senle- 
ment Fessentiel.

On a identiíié le Nikolaos de qui les Nikolaites tenaient leur nom 
ä Nikolaos, proselyte de saint Paul á Antioche3; ce serait ä liii que

la p. 109 de l’éd. Oehler (Corpus haeresioL, I, 1, Berlin, 1859). 11 n'y a pas de pro׳־ 
grrs sensible entre ces editions et le texte est si obscur parendroits que la traduction 
qu’on en a donnáé ne pent étre qn’approxi!native. Pour permettre de s'en rendre 
compte je reproduis ici le texle d’Oebler : Tavnjv yap ©a74׳ T7jv Nwpiav elvat tou Nóg 
yuvaiza. Ka)ov־׳j1 ős Ncopíav, 07r<1); iá £>.).7jv1xó; ?rapa toć; "E)).7!74׳ pa׳l׳w07j6ÉvTa áuToi 
ßap^apizoi; Qvop.aoc jUTaTConfaawE; tgí; 7)7raT7)p£vQ1; 7rap’ aÓTÓv ^avxaaíav £0yá7׳wvTa1 
ív a 67; zaO’ śp[x7j7EĆav 7rotT|׳T<»)71׳ tó ףו״; ilóppa; ovop.a, Nwpíav touto GvGua*ovT£;, eksigtj 
yap Noupá év ןץז׳ ‘Eopaiöc 71up oó xava t7,v ßatlEiav y).ó<y׳yav épu־/jv=úsTat á>>a va1 
LupiazTj 6׳.a>.É־z1)־). 'll7׳at/J yáp tó zűp irapá *EőpatGt; za) Errat zaxá tt,v ßaÖEtav y),ó7*1׳av. 
Tgutgu yáptv autót; aupJSÉőrjXE zavá áy^oiav zai á7t£tptav tó ővőp.aTt toótgu zs/or^Sat״ 
O’jte yáp llóppa 7; 7rap' "E).).r,a1v, gute Nfopía 7j זד apa tqútoí; (1095000 £vt;, á)).á 
BapÖevó; :w Nós yéyovs yovr,. Kai 04 "E).)r(vgc yáp sa7t t/jv AíV7.a).tt»jvo; yovaixa 
llyppav xa).Ej70at. Elra tt(v alrtav OtotłOłvt%4 oot&í aí tá too d’1),t7׳TÍwvo; tíjaív aóG4; 
7Zp0 5qj£pÓu.£V0׳., Ott TC07).ázt; ßQUZO(l£V7) tlEtä TGÜ NÓE £V T/t XlSlúTÓ yEV£<j9at OV 
aovsywpEÍTG, tqü *Apy/mo; 74»?)׳ tqütóv zóagov XTt7avT0| ßauXopsvou aotrjv á7ro).é.jat 
gov tol; á).}.01; áiraatv év tó KaTax>.v<7gw. A*jt7;v 6é <pa׳j׳,v ETnzaík^ávsiv év tt; ).ápvazt, 
xai ig7t1TCpi7 aÚTrjv, ov/_ area;. oOog at;, á).).á 7co).)áxt;, zai ixptorov, xod osÚTSpov, zai 
TpÍTOV. "OClEV 57) £׳; ET7; 7t3).).á a’ZSV T( a’jTO'J TQU NÓE )ápVOtXO; XaTaGXÍ’JT) 040׳ TÓ 
■noX/áxt; aórrj j Ú7f avrfl; Ép.TC£7rp7íG0a4. yxp, ęa7׳iv, ó Nó& 7ts16óp.svo; tó ״Ap/ovTi,

6e X/opía á7r־zá).v׳p■ to׳; áuw őuváaEi; xal ttjv סזד׳ס tóv GUvágEtov Bapßr^w ttjv 
vKEvavTÍav tó áp/ovTi, ó); xai a׳ á).zat awáuEt;» xai űirÉaaívsv. őrt őe4 tó cu)7)6£vTa 
á7ró t־g; ávfodev Mr^po; 01a tqü ".\p7(//־T0; toü tóv zó^g^v זדs017זד,zóto; zai tóv á>).wv 
TÓ ! gvv aÓTÓ 0£óv te zai 1ayyÉJojv zai oaipóvwv (7v)/Éys4v סזדג ttj; év tói; 7׳óp,a74׳ őuvá- 
p.£(1>;, otá T7j; á7TGppOÍa; áppíVWV T£ Xai 0/£4(|־ÓV.

1. Epipliaue, Jr/u. Haer., lib. 1, tóm. 11. harr. xxvi. Cp pa<sa1re >p troiive á la 
p, 332 de l'ed, Muue P. G., XLI , a la p. 39 de l'éd. Diudorf !Leipzig, I860, t. 11), á

2. Pás un mot n a été dit de cette question dans les deut onvra׳»res d'en>(*mble qui 
ont renoiivelé 1’Hisfoire critique du Gnosticisuie de Matter .2״ ed. 1843', W. Bonsset 
Ilauptprohleme der Gnosis (ihettingiie, 1907), et G. de Faye, Gnostiques et Gnosti- 
cisi/ie (Paris, 1913). L'ouvraue de M. de Faye est un exposé méthodique des doctrines 
gnostiques avec un essai de classenicnt Iribtoriqur; c’est a 1’origine de ces doctrines, 
an\ inthieitp^s qui ont agi sor elles que Boussct a consacré ses pénétranles recherches.

3. C’était un des Sept disciples, Act., vi, 5. Saint 11 énéé, saint F.pipbane <1 Clement 
d’Alexandrie ideotifient avec ce Nikolaos l’éponyme des Nikolaites.



230 REVUE DES ETUDES JÜIVES

saint .lean adresserail ses invectives quaud il montre les doctrines 
d un Nikolaos abusanl les églises de Pergame, d Ephése el de Thya- 
teira. A Tliyateira, il senihle avoir fait parlie du mérne groupe reli- 
gieux quo la prophélesse Isabel que 1'Apocalypse bannil avec lui. 
<111 a vii quecelle-ci tenait sans dottle le role de Sibylle dans ce Sa/11- 
batheion aiitour diiquel dévaiéul se rencontrer les ideas mystiques 
des Judéo-Ghaldéens el relies des Gréco-Phrygiens1. Qu’iin disciple 
availed de saint Paul se soil associé á on inoiiveinent de fusion 
dönt dévait sortir, un demi-siecle plus lard, le Moutanisine, e'est 
ce qui ne saurait éloiiuer. Sans doute, les exégéles modernes 
ont-ils repousse pour Nikolaos une identification aussi compro- 
mellanle, bien qu'ils n'aient pn nier que le fondalenr de l'liérésie 
n/arcianiste ait éli’■ 1111 autre disciple de Paul2; mais les écrivains 
chrétiens des 11° et 111e siécles a qui nous devons de connaitre les 
heresies gnostiqiies ne semblenl pás l'avoir mise en doute, et Paul 
n’étail-il pas Ini meine un héréliqne aux yeux de Pintraiisigeaiice 
jndaique ?

Qitoi qn'il en soil, le sysléme anquel se rdfere noire (exte est de 
ceux qui meltaient an principe des choses íme sorté de trinite 
lormée de deux elements femelies el d un element male aver lulle 
des deux elements entre eux. !,’element femelie, á I'origine unique 
comme chez la Meter phrygienne, s'élait dédonblé a la I'acon de 
Déméter el de Koré : la mere universelle rostáit au ciel, y recevaut 
des noms abstrails, tels Sophia ou Sitjé, Alétheia ou E/tnoia; olio 
etail, comme ces noms I'indiqueril, la source de tonte vérité et de 
toute sagesse; mais eile ólait aussi á la Ibis tout amour ellőnie 
virginilé et, quelle qne soil I'origine du nom sous Icqiiel (die a été 
le plus coniine, Harbéló—nos Nikolailes soul une secte des Barbe- 
lognostiques —, les gnostiques lui out fail subir des deformations 
signilicatives, d une part Basfiso!״;, par attraction d'Eros.
15111001■: d autre part, BzpOevó;, d on rtzyO־vo;, la Vierge;un de 
ses untres noms insisle encore plus dans ce sens, faisant du ciel 
mérne comme une matrice universelle : e'est Pro/tnikos, ternie tri- 
vial qui désigne les altom ■bements lascifs, la Inxiire.

Dans mitre texte, Barbóló parali la puissance feminine siipréine; 
eile a 1*t<'• mi lulle avec le principe male, le Createnr du munde, 
appelé Jaldabaolh 011 Sabaoth, qui lui a dérobé ses secrets, mais 
 -a Ini et aux divinités seroiidaires qui 1'entoii ־!se les reserve ־10111[
rent. Pour les Ini reprendre et pour les divulguer aux models.

1. Cf. !>. 221, II. 2.
2. Je nult‘ (jut* Marciiiii el son 10 ז11וןױ«  Aprll.i onl tiA s'occupPr du delude Jitiis- 

<|11'1ls rritiqiiaieid les dimensions allrtbuées !»ar la Bible a l'arclie.
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Barbéló semble avoir suscité uoe autre puissance feminin■ ', aussi 
terrestre qu’elle est elle-méme céleste : c’est eile qu’on donne 
ailleurs pour personniliée dans Eve '2, qui est appelée ici Nőria et 
quijone le rőle d’un Promótbée 011 dune Pandorę. C’est pour la 
chillier en meme temps qne la race impie des homines que le Créa- 
tear vent déchaincr le déluge3. Comine Eve, qui perdil Adam ]»our 
avoir appris les secrets de l’arbre de science, ólait sa femme, on 
lit de Núria, la femme de Noé 'י. La similitude des noms a dú 
conlribiier á ce rapprochement el petit-étre aussi l iiilluence de 
croyances phry gie ones.

On a vő, en ellet, que, l'Iiérésie Nicolaite s’élaiit formóe eu Phry- 
gie, il ólait natúréi d’y tronverl echo des speculations qui s'agitaienl 
alors autour des cultes extatique.s de la Meter phrygienneCelle 
dyade que torment la Móré supreme et son agent terreslre pent 
rappeler celle que Rhea Cybele conslitue avec one de ses hypos- 
tases, Nana on Noé, Agdislis on la Sibylle ; l'homme qui, chez les 
Gnosliques. repousse I'amour éthéré de la Mere divine poursnivre 
1 amour charnel de ]a Nymphe, doit certains de ses traits á Allison 
ä Daphnis. Par tout ce qu’ils avaient de scabrenx. les mythes phry- 
giens prétaient particulierement á élre explodes par les boullbns. 
On sail que ie mime caricatnraut les dieux fut la forme de theatre 
la ■plus goúlée sous !’Empire, depths qm• Philistion Tavait portóé a sa 
perfection sous Auguste et sous Ti bére. Tamils que les patens exal- 
taienl ce mimographe, le traitant en saliriste profond el poéle philo- 
sophe á la facon de, Jlenandre —- des « Comparaisons de Ménandre 
et de Philistion » et des Elorileges commons nous soul parvenus en 
fragments —, les écrivains chrélit its ne ponrsuivaient rien avec 
plus d'í'iprelé que les mimes, ces daentontun invents*■ Épiphane

1. Daprés Irónée, Iler., I. 30. 9-10. Prounikos fait n «*litre d abord Cam et 
Seth, puis Xoreia et les homines; Noreia aurait épousé Seth, qui joue le 1 óle d’un 
Prométhée.

2. Un des écrits gnosliques, íme sorté <1 ’Apocalypse nicolaite, s’appelait : Évangile 
d’Eve.

3. Selon d'aiüres ״nostiques, c’est la MA re, et non le Pere, qui envoie le Delude,
4. Ce fait ne résidie que du passage cité. Philaster, Adu. Haer., 33, dit seuleinent 

des Nikolaites : isti fíarbelu venerautur el Soriam Snr la cosmosronie !les Niko- 
laites, cf, Bousset, op. ci(., p. 103-5; eile conlient beaucoup d’eléineuls syro-plu - 
niciens.

5. Snr ces speculations et !,adaptation du my the d’Allis, nolamment par les Naas- 
senes Philosoph., V, 1, p. 138, 511, cf. Bousset, op. cit., p. 184-94, et Reitzensteiu, 
Poimandres, p. 93.

6. Cyprien. De Sped., ív. Cf. H. Reich, Der Mnnus (!903), ch 3 .1ז: Beurteilung 
und Verurteilung des Mimus durch die Kirchenvater. On a des traces d'un mime 
parodiant Cybele et Atlis. Arnobe, V, 42; VH, 33. Porphyre de Gaza dit que les Mani- 
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sen {)!,end encore a Pliilistion dans train autres passages י, accn- 
sant les gnostiqnes de deshonorer les traditions bibliques en les 
mélangeant ä ses inventionsjburlesques oil licenrieuses. II en esl 
notamment ainsi du melange des trails empruntes ;1 son mime 
de « Beukalion et Pyrrha » avec I'liistoire de Noé. Si je com- 
prends hien noire texte, l’időp grotesque'do s’assooir sur Lärche 
pour rempcelier de partir, puis d’\ !nettre le ten a plusieurs 
reprises, viendrait du mime2.

Né en Asie — (pie re ful a Prusa, ;1 Sardes 01! á Magnesie, scion 
les traditions diverses — Philislion avail du meler des legendes 
phrygirnnes a la \ersion grecque du deluge, renouvelanl ainsi un 
snjet deja deux, piiisqu'Epicharme, an milieu du v siécle, avail 
érrit un י< Pyrrha et Prométhée ». 11 est tont anssi probable 
qn'nn de ses snccesseurs, ä Pépoque oh il devinl á la mod«‘ de 
s'attaqner aux eroyanees jmleo-chretiennes, aura fail qnelques 
emprimts a la tradition bibliqne du deluge. Ceriains gnostiqnes 
qui tirérenl leur nőm de Noé, les Noacbites, ont du se preter par- 
ticuliéremenl a ses contaminations. Peut-étre est-ee ainsi que le 
personnage de Nória a été eréé. Cne tradition, répandue par les 
chants <jui Ini (‘׳taient attribues. vonlait (pie la Sibylle, femme, lilie 
011 belle-lilie de Noe, ait survérii aver Ini an deluge el appris le 
secret des destinoes. La Bible ne Ini donnán! pas de noin, on ólait 
librę de !‘inventer. On a vu pourquoi certains ont préronisé Sabbé 
ou Sambéthé. B’aiitresont pii préférer Noria. Ce nom qui équivalait 
sans doute á l’origine ä Parthénos hébr. כע־ה vierge présentait. 
en ellet, un triple avantage : il pomait sembler une traduction de 
Pyrrha, — nour dósignant en syriaque le feu dont on \aulait \oir 
en Pyrrha le nom grec.-C:3; Nöria ne ferait doneque se conformer 
ä sa nature on met ta nt le feu ä l’arche: son nom mérne se préspnle 
comme une sorté de feminin de No'ah ; enliii, si l'on aduiéi que le 
grand centre du syncrélisme judeo-phrygien que fül Apamée n'esl 
pas rest('1 ét ranger <1 ces combinaisons, on a pii y voir en Noria 
comme une form«‘ de transition reliant Noé, la déesse des pulu 
hypostase de la Móré des llienx, a Nórikon, re non! porté par la 
vilié de Marsyas on par un de ses quartiers.

* * *

ehrens rt Docétes ont pris Irnrs ״!»inions dans « le •י pieces de Phdistion » : Manns 
Diar., 177 a Gaz.. SB (Tenbner .

1. J(Zr. Z/cer., I, 21. 3: I. 33, S; 11, 66. 22.
2. liappelon" qiie 1‘idrc dr mellre le fen a 1'\rjo e”t allribiirc a M. drr dans Its

d A{»״ll״t»ios de lUmdrs. IV. v. 391».
3. II esl inleressanl dr rappelrr qnc. dans le s\sl11־ne de Bardesanc, d'Edrssc 1'ron 

du leu s'apjielail Nouro.
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On pent entrevoir inaiiileiiaiit comment s’est produit le syncré- 
tisme judéo-phrygicn dönt la localisation á Apamée de larche de 
Noé mniqim 1‘apogée. Mais les éléments imliqués ne furent pás les 
senls A ágii־ dans le creuset lecond qtri a produit cette legende; 11 
fantan moins rappeler qne, depuis la tin du premier siecle, cetle 
fusion s’activa en Phrygie, grAce á l’ardeur de prosélytisme qne 
montraitla nouvelle secte jndaísante le Ghristianisme. Avant de 
se retourner contrę le paganism!?, on sail a quel pohif le Christia- 
nisme a eu aver, Ini des accommodements auxqnels 1’ombrageux 
Judaisine se retusait1; dans la inesnrg meme on les Clirétiens se 
détachaient des Juifs, iis se rapprorhaient des Gentils; á !’ortho- 
doxie pliarisienne, ils opposition! un esprit plus large qui ne 
reponssait pas ce qui pouvait s’adapter des croyances indigenes. 
He la lern׳ prodigienx succes.

I. Aux indices qn’on a donnćs depuis longlemps de ce fait, répiaraphie permet 
d’en ajouter un nouveau Dans les inscriptions chreliennes de Phrygie, je n’ai rencontre 
que deux noms sémitiques, Maria Hamsa}, 365} ct Martiné (368), tamlis que, sur une 
trenlaiiic de lexles jail's, on rencontre une doiizaine de fois des noms hrbreux : Esati 
(Dorylee), Jacob (Génné, Cappadoce', Joseph (Chypre), fsakis (Tarse, Side), Mouses 
(Eph«‘sc, Termessos), Ronbes (Eunnmeia), Salaimul (Sal. 1) ־, coniine f< mines, Debora 
(Antioclif), Isabel (Thyateira, cl. p. 224, 11.2), Esther (iermé . Au contraire, on ren- 
cunlre. mérne parmi les Chretiens de marque, des noms qui rappellenl autant les cnltes 
phrygiens qne Ménophilos, Metrodöros, Sagaris.

Anssi bien, cette masse 110Haute des juda'isauts et des craignant 
Dien, qui s’était institiióe autom׳ des commiinautés jtiives, passa- 
t-elle bientöt ä ce qui dévait Ini apparailre á la faęon dun 
« Judaisine liberal ט : ce sont ses membre qui ont forme le noyan 
des églises cinétiennes. Le cas qne les Actes xvi, Ij nous font 
connaitre pour Lystra — la Jnive Emiiké épouse un Giec et lm!!׳ 
tils Timotheos est judaisaiit. mais non circoncis — páráit par les 
inscriptions avoir été fréquent.

Pour marquer la rapidité de !’expansion chrélienne en Phrygie, 
il siifíit de rappeler que, dés la fin du premier siécle, par les lettres 
de saint Paul et par I Apocalypse, on connait des églises dans la 
régión qui nous i utóresse, ;1 Kolossal, Laodicée et Hiérapolis, á 
Lystra et á Derbé.á Ikonion et a Antiocbe, á Sardes elá Thyaleira. 
GrAce á 1 !euvre des apótres phrygimis, Epaplu-as de Kolossai, 
Philippe d Hiérapolis, on pent, un siécle apres les voyages de 
Paul, ajouter Philomélimn, lliéropolis, eiifin Apamée; au milieu 
du 11s siécle, Papias et Apollinaire d Hiérapolis. Méliton de Sardes, 
Sagaris de Laodicée, Thraséas d'Enméneia, saint Irénée enfln, 
átfesteni l’éclat de !'episcopal phrygie!!. Les épitaphes font voir á 
quel point le Christianisme s’était dilfusé dans les classes popu-
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laires. Quaml, vers IGO, éclata la crise rnontanistc, 011 a pu dire 
qth* la mohié de la Phrygie était cbréticnnc

Le Monlanisme marque précisémciit 1‘apogee de re christia- 
nisme phrygieu 1 2; aver lui, c’est la vieille religion anatolienne qui 
pétiéire dans LEglise. Le haut plateau dn Panasion, au-dessiis de 
Pepouza3, centre de leiireultp, oil les Monlanistes croyaicnt voir 
descendre la Jerusalem célcste, se ratlacliait au nord an Dindvinos. 
Lamontagne sacreedes Phrygiens; an snd, nous Lavons inonlre. 
au Bérécjntlie, Lautre montagne sacrée; il voyait se former leiirs 
grands Heaves divinises, le Méamlre, IHermos, le Rhyndakos, le 
'fembris, affluent du Sangarios; le rőle des femmes dans lenr culle, 
limportaiice de Lextase el de la prophetic, la grande féte common- 
ęant par mi appareil de deml pour linir en réjonissances vébe- 
mentes, la communion aver un pain parliciilier ’* : antant de 
traits qui seinblenl empriintés á la vieille religion phrygienne.

1. Voir, pour la dispersion ír<‘0^raphi»p1e du Chn<tiani*me en Anatolie, Ramsay. 
The Church in !he Roman Empire before 170 6• é<l.. !906» et Historical commen- 
tary on Saint Pauls tialahans (!.''991: pour *on himlőire irénéra!?. Mm Duch one. 
His tűire ancienne de CEi/lise, 1. p. 262 9 mais nolez, lorsqii'il parié de « prélre׳* 
evaltés. Gatles el CnryhauU*« « qiie le* Korylianle* •*001 *eíjleinení le nőin que se dón- 
naient des confreries b. ־1'7־ hiqu«**: u cóté <111 lexle de I.űrien qui le* inenlionne. 011 ne 
les coiinail que par íme iiihcriplnm d‘Ery three* .

2. Sur le Moiilauisme, el', le rhapitrr de Durliesne, op. cif.. el l’arlicte de Ihm- 
welsch d ins VEncyklopaedie de llaiirk. On a rcremineiit j»1'opo*e dr voir dan!, les 
Odes de Sakmmn des hyiimcs inoiilanistes S. A. Eries. Z. f. neatest. Wiss., 1911, S3 . 
Les mysleres plirvk'iens para1»en׳ avoir euunii mi rite dr bíipiéme. Keil-Preinerslvin, 
op. eil., 11, 11 JS3: Ramsay. Hrifish School Annual. Will, p. ,0.

3. Voir snr le Uanaz-Ova Pana*1011) el Peponza le chap, xm des Cities and Uisho- 
pries de Ramsay.

4 Je crois avoir élabli ce fait dans mon article snr le pain Galate Revue celtigue, 
1907j: j’y ai montiv qnr le pain azymc etail *eul permis au\ prt’lrcs el mystes de 
Cybele, anx Monlanislcs dil* krlutyriles ct a la cmifrerie aiili-rliréhrmie «les A’enoí 
TekiiiOreioi en 1‘isidie. Sur le dipyron dr* Tekmnrrioi. Ramsay n’rsl rallié á ma 
maniere de voir, ./01071. Hell. Slud., 1912. vt on a tin trnuniniaixc <‘pigraphi<jne de 
!'observance par les Juifs d’llierapohs de la < féle des azymes » (Cichoriu». ilierapolis.

Meine l'église orthodoxe qui combattit le Montanisme !!’avail 
pas résisté a cello penetration. Si Montan a commence par étre 
prélre de Cybele, s'il se donnáit roninie l epoux de la Vierge Marie 
comme Attis était le paredre do la Mére des Dietl x. son principal 
adversaire, févéqiie d Hiéropolis Aberkios a en Letrange fortune 
de laisser nut‘ épilaphe dönt le christianisme est si fortéméul 
teinie par les croyances indigenes qifoii a pu l'altribner á un 
prélre d Attis, et nn de sps collogues ne croyail pás otlen.sor la 
piélé en portant le nőm de Sagaris enipruiilé an cycle de Cybéle. 
Si les orthodoxes ont xiolemment athnpié les prophetesses qui 
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accompagnaienl Montan, Philippe, le principal apótre de cette partie 
de la Phrygie, ne manqiiait pás de se faire accompagner de ses 
füles, qui passaient égalemenl pour avoir le don prophétique. Avec 
l'Égypte, cost saus doute en Phrygie que la religion nationale a 
exercé sur le cliristianisme la plus durable influence : on pent la 
suivre depuis 1 importance prise par la Vierge-MAre á cóté du Fils 
de Dien soulfrant et ressuscitant, jusqua la fixation par certaines 
églisesde la Páqnes an Ä5 mars,jour oil Fon fétait la morl d’Allis: 
depuis le Christ conęn á !'image d’Attis sous les espéces du « bon 
paste!!!• »jusqu’á !'adoption du pain lévé dans la communion par 
l’église d'Oricnt comme protestation contrę !'usage jtideo-pliry- 
gien. De pareils faits, qui attestent Faction des cultes phrygiens 
sur le Cliristianisme, n’antorisent-ils pas á suppose!־ une action en 
retour dn Cliristianisme sur la religion indigene? En ces matiéres 
surtoul, il n’y a pas d’action sans reaction. Or, pour !’adoption de 
la legende de 1’arehe, les églises out pn ajouter leur intluence á 
celle des synagogues. Sur ce point, leurs croyanccs étaient com 
mimes eton a remarqné, d'ailleurs, qu’en Phrygie, Juifs et Chré- 
liens, animes d’un mérne libéralisme pilisé sans doute au mérne 
foods gréco-phrygien, ont vécu en meilletire entente. Les deux 
premiers Chants Sibyllins, qui ont pn, on l a vn. étre composes dós 
le début du uc siécle avant Jésus-Christ par qnelque Juif helléni- 
sant de Phrygie, ces Chants oá nous avons trón vé le Déluge mis 
en rapport avec la Phrygie, ont été l'objet de retouches de la part 
des Chretiens au ír־ siécle aprés Jesus Christ; ces retouches tonte- 
fois n'yontpas introduit, coinme aillenrs, des violences contrę les 
Juifs ni les Gentils '.

Anssi hien, an lieu de se demamler, comme on 1’a fait, si les 
magistrals d'Apaniée qui ont frappé les piéces au type de Noé

n. 69). Quant aux Moiitauistes dits Taskodrougyites, ce qui sitxnifie « ponce au nez » en 
pliryirieii, Mur Duchesue a tort d’en écrire plaisamnient : « Certains sectaires, paralt-il, 
se uiettaienl le <1 !‘mt dans le nez pendant la priere », op. oil., p. 282; il s’agit pro- 
bablrment pour eux de retenir !'esprit saint qm les reinplil pendant 1’extase, idee du 
mérne ord re que celle qui fait assemr la Sibylle sur un trépied au-dessiis de la faille 
d’oú moment en eile les vapeurs sacrées.

1. Ou sait que !'observance par les Chrétiens d’Asie de la Paque juive an 14 de 
Nisan laillit cansera la tin du 11• siécle un scbisme avec I'E-rlise de Home, oil on bill- 
mait cette pratique comme judaiqueel oil !’on reportait la Páque an diniancbe suivant 
(Cf. Duchesne, op. cit., p. 290k Chrétiens et Juifs polémiqiiaient courtoisement en Asie 
comme !,älteste entre an ires le Dialogue avec Tryphon ׳docteur juif d’Éphése) écril 
par Justin vers 160. Voir anssi l’épitaphe métrique du Juif Rouben ('PovÉfy p.eyá>.010 
9800 OesaKovTi) á Euniéneia, reinarquable pour son ton et ses sentiments helléniques 
(Ramsay, Cilies, n. 232). Un des martyrs de Synnada porle le non! juif de Sabbalios; 
des chretiennes ceux de Maria (op. cit., n. 360), Marthiné 'n. 368). 
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élaient Juifs, on pourraitse (!einander ä anssi just(‘ litre s’ilsélaient 
Chretiens . 1

1. Pour des Chrétien« occupant rn Phrygie de« charges municipales, cl‘. PiaiiH.iy. 
Cities and Hhdioprics, p. 520.

2. Strabon, XII, 8, 15; cl‘. 13 : ’Azáusia y! KiSwtó; }.evouévr, xat AaoSmta. aíiTES 
É7׳.׳t 1 ן1ץ־1׳7גד  twv xxtü rrtv «bpVYÍav zózewv.

3. Dia, O/־., XXXV, I i.
4. H.nnsay, Cities, p. 538, n° 399/>/.*? : Avp. 'Poű?o; ,lo’jhavoy ß’ £Tcotr,5a tő \ptoov

euxuTfá zi xtí [lou Avp. Tatiavrf t; ö £T£po; ou T&Or£1 ״ gé ti; L7n־njőéu<j1, tóv

vógOv OÍGEV TWV EtOVÖéfúV.
3. li.uiisay proposp de recounailre encore un Juif d<1ns son insrriplion n® 385; cesl 

la dedicarr d’un h< róori <|1j'élrve <־n 253 * llav/ápto; ó xac Zwtixő; Zolikos esi 
11• non! do haptémc ffiuco-jud.iíqiic ; Pancharios se r< lro11\c donné a un Juif C. I. G.. 
99ü í ; eile s’arhrvr par la l’orinule judćo-chrćtieinie £7׳t׳xt áutin סקזד; tóv Oeöv: sa 
leniinc serail une pairnnr. a en rroirr son nom d'Aelia Alalantí־. Kanisay soupęonne 
piicure de judarine les inscnplioij'- 313 el 39i; 394 ;! cause de la fonnule irpó; tóv 
xp1Tr!v Otöv cl de !‘»•xpresMon áx tov atjxxtG; uov, 315 seulenienl a cause de rcllc der- 
nicrc expression.

II nous fan! done rés u mer ce quo 1'on pent savoir de ces deux 
commnnautes a Apainée. On a vu plus haul comment les Juifs 
sont arrives ä la vilié de Marsyas. Mais, on pourrait inferer I’exis- 
leinu‘ d une colonie juive du soul fait quo, environ de 2üü avant a 
200 aprés, Apainée ful la principal(‘ place de commerce de l Asie 
intérienre. « Apainée, » dil Straboii, « est le grand emporion de 
l’Asie propreineiil dile, le deuxiéme aprés Ephése1 2 ». Dein siécles 
plus lard, Dion Chrysostome dil encore anx Aparnéens : « Yons 
éles la premier(‘ \ille de la Phrygie, de ia Lydie, et meine de la 
Cárié; dautres nations vous entourent, Cappadoriens el 1‘amphj- 
liens el PisiJiens; el pour tonlos, volre cité sert de lieu de réu- 
nion et de inarché3 4. » Dans íme vilié aussi considerable, il ne 
pouvail manquer de se trouver un«‘ colonie juive. Anns n’en avons 
qifune seule inscription certaine, du milieu du 11e siede aprés: 
mais eile suliit á élablir l importance de la commimaulé. II y est, 
en elfut, question d'un vóao; ru>v EiouoiwvÁ qui ne pent étre qu'nn 
stalut spécial concede par la cite aux Juifs5.

L’Eglise, á Apainée, u ,a pas du larder a sortir de la Synagogue. 
Vers 189, on entend parlor de son évéqno Julianus commo adversaire 
des Montanistes. Une qiiinzaine d’épitaplies dirétiennes ont été 
recueillies, doni une de la íiu du 11tí siécle (Haiusay n.387 . denx 
datées de 279 (n. 388 el de 269 u. 370); stir íme seule, le défuul 
se dit X5t7׳T’.xvb; n. 393 ; c est dans rette épitaphe qu’on rencontre 
le seid nom qui soil peut-élre jmléo-chrétien Msatív^ (forme hellé- 
nisée de .Marlhiné10 ;(?״ chrislianisme ne se décéle on general quo 
par la formule qui termine la menace contrę les violalenrs de la
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lombé : <> qu’il ail á en remire campte devant le dien vivant >׳, on 
« le dien immortel on « le dien justicier », on « au jour du 
jugement » '.

Ges inscriptions appartiennent, pour la plupart, an iii״ siede. 
C’est alors <p1e le Ghrislianisme a dú arrive!׳ á son apogée á 
Apamée. Sa voisiiie, Etunéiieia, ()arait avoir été enliérement 
chrétienne au temps de la persecution de Dioclétieu 2. C’est sous 
les Sévére que le prosélytisnie a dó connaitre son plus bean sticcés 
á Apamée, Malgré les Apologies qne Ilii présentérent Méliton de 
Sardes el Apollinaire d lliérapolis, Marc Aurélé avait prescrit ott 
autorisé des poiirsnites oíipérirent, etilre antres, les évéques Poly- 
carps de Smyrnę, Sagai is de Laodicée, Hiérav d'lkonion, Thraséas 
d lliérapolis. poursniles que le proconstil Arrius Antoninus reprit 
en 18i/5. Severe, scion Spartien, interdit de faire des juifs et des 
chrétiens, mais on n’enteiid |>as parier persécitLio0 sous le régue 
d’aucuii des Severe. 11 suliit de gappeler qn’Alexandre Sévére avail 
groupé dans son ora tőire Abraham et Orphée, .lésus-Clirist et Ápol 
lonios de Tyauc, et que l’hilippe 1 Vrabe a passé pour ebrétien ; 011 
comprend ainsi que ce sóit de Septime Sévére á Philippe qu’aient 
été frappées les piéces d’Apainée, dans l'époque de tolerance qui 
s’étend enlre la persecution de Marc-Anréle et la persecution de 
Décius. Nos pieces a l’arche appartieinient bien au temps des 
Sévére oít les cubes Syriens dominaienl dans la religion 01 íicielle. 
Nulle part la liberie des cubes ne páráit avoir été (dús grande alors 
qu’en Asie: les évéques pouvaienl publiquemenl tenir des conciles 
en Phrygie, á Synnada et 11 Ikonion3; un évéque d’Ancyre, puis 
uue propliétesse cappadocienne pouvaienl lihreinenl précher « le 
jour du Seigneur » el inon traut dans des trembleineiits de térre 
un averlissement divin, entrainer des populations fanatiques vers 
Jerusalem 'י.

L'agonothéte et le grand-prélre qui fireiit frapper les monuaies 
au type de l’arche auraiéul done pu élre chrétiens aussi bien que 
juifs. Mais il est probable qu'ils étaient siiiiplement des pátens 
loléranls, ouverts au.v idées nouvelles. Quand Artémas fut agono-

1. Ramsay, Cities and Bishoprics^ n09 385399־.
2. Enscbe, ll. E., V, 16.
3. Ramsay, op. cil.^ p. 506.
4. Duchesne, op. cit.. p. 437, 442. Apamée if a eu de martyr !pie sous Dccius : c’esl 

saint Tryphun. Ce 110111 est conuu par des inscriptions el des momiaies comme appar- 
tenant a une des grandes l'amilles d’Apainée.
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théte pour la troisiéme fois, 11 fit frapper en mérne temps quo les 
moiinaies au type de Noé, des bronzes mon tränt Athena an bord 
de l'Aulokrene 11. 1113, Zeus tenant Niké á la main (n. IBS. 
Athéna casqiiée appuyée sur sa lance n. 171-i , une gerbe d’épis 
JGO , nn aigle aux ailes éployées 172־ł. Alexandras, grand prélre 
de ltomé el d’Angiiste a émis, sous Philippe l'Aiicien, avec les 
piéces au type de l'arrhp, d'autres qui inontrent le héros Kélainos 
faisant une libation n. 185 et un Hon s’avancanl vers un tliyrse 
avec ciste mystique dans le champ (11. 183-4 2.

Si Artémas et Alexandras étaient paiens, il n'en est que plus 
frappant qu’ils n’aieut pás hésité, prohabbummt en 202 et en 201, 
a emeltre des moiinaies avec la legende de Noé en meme temps 
qm? des piéces rappelant les fahles paiennes. Le fait est d’autant 
plus signiliralif quo non seulement Alexandrus étáit grand-prétre, 
mais qu'il senjble que tons res grands bronzes, frappes par des 
grands-prélres, des Vsiarques, des agonothétes ou des panégy• 
riarques, étaient inoins des espéces courantes que des médailles 
destinées á commémorer la reunion a Apamée dii xotvóv •t״svv!A;. 
Une monnaie dArtéinas porte précisément en exergue: KoiN’oN 
1bprrt 172 3. (’/est done en l’honncnr des assises soleunelles de 
la Phrygie qu’on n’hésitail pas á graver sur les médailles comme- 
inoratives la légénde biblique. Ce fait 1fest-il pás hautemrnl révé- 
latéin* ptnir la popularity des idées judéo-chrétiennes en Phrygie, 
dans la pre mi éré moitié du in« siécle ?

Analysons de plus prés nos inonnaies, uiaintenant expliquées et 
datées, pour voir ce qu’elles peuvent encore nous apprendre sur 
le syncrétisnie dönt la Phrygie futalors le theatre.

Lp type de untre monnaie rentre, comme on Pa fait reinarquer \ 
dans une scrip qui dévait reprodnire des tableaux exposes dans 
íme galerie d'Apamée. Les Korybant«»* dansant la pyrrhique aiilour 
de la Nymphe á la chévre qui [)orte Zeus enfant, Marsyas jouant

1. Rarelay Head, 1>. V. f\. Apuineia, u” 103 Septime S- ver<*) ; 11°' HÜS
et 17*3, C.iracalia. >!•111 el aver Pljulill.i; 11° 173-1 !;«■la . 1G6 (Julia homna . C‘e«l sous 
Septime Severe que soul fra|1pees Ir«. piece«, <111 type de. Noe. La frappe de (־eite srrie 
de piece«. d>׳U dune se pl.icer elitre 1VS. ou C.11־ae.1ll.1 fut proclaim• Xmjusie et Grh1 
Cesar, et 211, !late de la morl de S ■sere: leur anmtc d'rmi^sion e>t peul élre 2U2. quatid 
la familie imperiale par.iil asoir traverse l'A«1e.

2. Head, loc. eil., 11°* 1S3-1 Philippe CAm ieu ; 11° Ix’» Olarilia severa . Philippe 
et *•a femme parai**ent avoir tr1ver>e l'Asie eu 2Ü. reumául de Nisibe par Xutioelie 
a Home. Ce pourrait élre 11 dato de nos monnaie־,. — Le nom d’Xrlcina־, ot porte par 
1111 rhrelicti a Vpamée iJUmisay, op. cii., p. 331. 3 °״Ss , .uhm que echu 4Alexán- 
dros knu 3SG).

3. Cf. a ce suje.l Ramsav, o/17•> .׳., p. Ü2.
i. Cf. Ramsay, 0/1. 017., p. •132.
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dans sa grolle, sa rivalité avec Apollon 011 avec Athena. Artemis 
Anaitis entre les quatre tleuves personnilies, peul-élre aussi Mén- 
Anchouros ä cheval, voilá, a en jiiger par les !normales, quelques- 
uns des tableaux qui dévaiéul avoisiner cekü de l’arche. Cetle 
peiiiture pouvait remonter ä la fin du 1er siede. C’est, en eilet, 
alors que, dans la calacombe de Doniililla, se rencontre la plus 
ancienne representation de Noé dans l’arche Sur deux fresques, le 
patriarchę est peint, im herbe et vein d’une !unique sans manches, 
sortanl á mi-corps d’nn cofireI reclangiilaire doni le couvercle esi 
lévé ; un oiseau vole vers lui \

Cetle curieuse figuration de l’arche sous forme de coflre ne 
résnlte pás seulement de l’interprélation des noins sous lesquels 
on la désignail chez les Grecs et les Romains, x6״cutó;, arca; eile 
est 1111 nouvel indice de la reaction de la mylhologie figurée des 
Grecs sur les legendes bibliques. C’est dans 1111 coflre on babul, au 
couvercle lévé, semblable á célúi de nos monnaies, qu’on repró- 
senlait Deukalion et Pyrrha, Persée et Danaé, Tennés et Hémithéa 
abordanl au Parnasse, a Sériphos, a Ténédos. Certaines de ces repró- 
seulalions furenl célébres2; telle l’ariivée de Danaé, peinle par 
Áriámon au 111e s. av. Ce tableau páráit avoir influence les monnaies 
d’Elée le port de Pergame !non Iránt l’abordage en Mysie d’Augé et 
deTéléphos3. Les artistes prirenl !’habitude de monlrer dans farra 
leurs personnages, hoinmes et femmes, en, sorlant á mi-corps L

1. Vuir á !’article Arche da Diclionnaire d'archéologie chré tienne* cot. 2712-3 
et de W’j a I, Roe m. Quarlalschrift 1909 י, pl. I. I). Kaulfmann a propose ici /í. E. J., 
1887, p. 45; de voir dans ce que j appelle le eolfre, le rapot ou l’écoolille qui surna- 
 .éráit com me dans uu soüs-marin. le rés te de l'arche étául censé cache par les tints,״
II est certain qu’il a existé une íignration de l’arche sous les traits d’une maison 
carrée a toi tu re plate domiuée par one sorté de cheiniiiée carrée vuir la miniature dans 
Hartel-Wickholl', Die Wiener Genesis* 1895, pl. ív ; mais la presence du couvercle 
Miflil a pronver que telle n’cst pás lidre !les artistes aoxquels nos monnaies sont 
dues: la plus rapide comparison avec les tiuniralíöiis dans lantiquité classiqne de 
la makes uu de kibf'doi lluttant inoiitrent que c’est hien celles-ci qui out inspire le 
irravmir de la mmiiiaie d’Apamée Siumdons que. uotre moiinai« n“ 4 est birn repró- 
duite dans K. M. Kaufmann, Handbuch der christlichen Archaeologie (1913) p. 306.

2. Pour les peintures représentant Danaé el Persée. Raoul Rochetle, Choix de 
peintures de Pompéi, pl. xiv, p. ISI et 491 : Museo Dorbonico, 11, pl. xxx, 4
lijr. 45i de Iáit. Arca de Sagliol, rf. Uelbi^, Wandgemaelde, n. 119-21 (Ii2־nré dans 

Springer-Michaelis, livr. 370). Knatz, Quomodo Persei fabulám artifices Iraclaveriiit 
Bun1893 .״). décrit deux peintures de vases B., 1, 2) auxqiielles llarlwiir en ajoute 

une truisirme, Mon. Pint., \. pl. vm. Ajmitez, Lngelmann, Oesl. Jahreshefte* XII, 
1909, p. 165.

3. Cf. Marx, Ath. MiHeilungeii* 1886, p. 23; Wroth. R. M. C.* Aeolis, p. 130.
4 Ou peut faire la contre-épreuve de ce que nous avanęons sur I’origine grecqne 

de ce type d arclie en se repurlant a ses representations dans Part copte; lä ou troiive 
la barque Airyptienne, la baris.
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Anssi Inen, est ce ce couple qn'on a represent!'• sur nos monnaies, 
alors qne. la tradition bibliqm• ént vonln qn'on y plaęat on Noé 
seul, 011 Noé arcompagné, en dehors de sa femme, par ses trois tils 
et ses trois brus. La lémmé qni arcoinpagiie Noé est censée próba- 
lilemenl étre, non Lépouse de Noé. mérne sons la forme gnostique 
de Noéria. mais sa lilie, la Sibylle Sambélhé : on a vn qn eile rap- 
pelail elle-inéme qu'elle avail naxigné dans 1 arcbe, dans les vers 
sor lesqnels les gens d'Apamée dévaiéul appny'er lent’ !»retention 
á étre la vilié 011 Noé avail débarqné aver la Sibylle.

La coloiube, qne ne connait aiicnne des legendes grreqnes de 
héros jeles á la mer dans un coll're, sémid!■ ponrtant avoir, avant 
la frappe de nos monnaies. pris !dace dans le mytlie de Denkalion י ■ 
En ellet, on lit dans le trail!1 de Plntarqne: « Quids animauv sont 
les plus aihisez », eh. wxviii : « Ceux qni ont invent!1 les fables 
disent qne. dnrant le déluge, Deucalion kisdiáit la colombe qnand 
il vonlait siyavoirqnel teuips il faisoit. parce qne, s’ii faisoit encore 
tempesle el temps de pltiies. eile sin retonrnoit en Lärche et, 
!]!land le b!׳au temps fut reveim, eile s'envola du Iont el ne retoiirna 
plus. » N !■si-re pás l echo íidöle de la legende biblique־'.’ Les Gen tils 
ont dú 1 acctieillir !!'antant plus faeilemeul qti'une légende, qne 
connait déjá \ristote. montrait Denkalion s'étaldissanl a Dodonę 
sur 1!' Conseil de la rolombe sacrée el y fondant I!‘ culte de Zeus 
Naios. La légende épirote faisait snccéder au déluge l enibraseinent 
cause par la elintő de Phaeton a Apollonia d Epire. et un scholiaste. 
<11■ Ducién identiíie cet embraseinent á celni de Sodomę el le déliige 
de Denkalion á celni de Noé1 2 3.

1. Snr Denkulipn .'1 Dotlonr. ff. Tihdjd’I, art. Deukalion dms Patilx %V1s<ox\.1 1 
su!• Zou* N.iios, dien des eaux, el sa paredre, Ihóuaia, rapproclirs de 5 ״•, rf plus 
haul, au lor article, p. 16».

2. Peul-élre lau»lrad il aussi leni!׳ comple iei dune curieiise súrie de lampo 
ruiiiaines 011 I on v״!t un oise.m poriam un ramran dans sun bee 011 ses pallos ; mais, 
parfnis il parail perch«• sur la bramdi«־.

3. Sehol, a Lucien, Timim, 3. CL Lucien, De Sallal., 3'J.

Éne autre particnlarité de nőire monnaie apporté un nőinél 
indice de sy ncrélisme: Noé, figure barim et sans coillnre snr les 
antres pieces, pacait, snr cell!' d'Alexamiros, pins court vélő, 
imberbe et coillé d’un bérel qui rappelle nos bérels de matelots : 
on y recommit la kausia caractéristiqiie dies Thessaliens et !les 
.Macedonians. re. qui imlique qne l'artiste dévait se conformer a 
un módéi!• éré!1 p 1111• la légen le tlmssalienne de Denkalion Le 
geste ménu' de Noé et de sa femme, la main droite levée, ce geste 
qni, pour le jmicocbrétien. était 1111 geste !!invocation 00 !le 
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priére, est celni que dévaiéul fairé Deukalion et Pyrrha jetanl par 
dessus leur ćpanie les pierres qui allaieiit repeupler la térré, ('/est 
Sans donié parce qu’on senkiit si bien que tout Grec instruil qui 
verrail cette monnaie penserait instinctivcmenl á Deukalion qu’on 
prit le sóin, pour que nul ne s’y trompát, d'écrire sur le coffre 
NÜE1.

I. Comme il esi probable que la Noé phrygieniie a été .úiisi judéo-chrisliauisée de 
inénie que les liérus cavaliers, Mén devcuu saint Philippe 011 samt Georges (cf. 2’ art., 
p. 8 1׳l 13), serait-cu dépasser la vraisemhl.mce que de supposer que saint Zacharie a 
pu étre rapproclić, du mérne, de Sangarios, le pere de Noé (cf. I ■ art,, p. 103)? Ainsi, 
la 11l11r-dc de saint Jacques en usage ä Jerusalem prescrivail !,emploi de la formule 
suivanle quand on agitail I’encensoir : ó Oeó; ó 7rpoct8e;äpevo; ’Aos). rá äiöpa, Nräe xai 
ASpaáp vr!v Oo'iav, ,Aapaiv xai Ia/_xpíou tó 0'jpiip.a Graeven, Ztsc/ir., 1901,
p. I ; Orsi, ibiil., 1912, p. 189 . 011 satt que Zacharie passail poor le tliuriléraire par 
excellence et on tronve cette glosę due ;1 un lectcur byzanlm et; regard d un passage 
oú l’aiisauias parié du Layyapio; : 0־ vúv ),syóptvo; norapő; Xa/apía; (ód. Blumner, 1, 
p. 147). La forme de ce num daus les tabletles d'Armana est נצ:יגי (Knudzton, u" 35, 
p. 1082).

Nons voici aü tenne de notre demonstration. Le nombrc et la 
complexité des questions soulevées en ont rendu !’expose néccs- 
sairement discursif. Mais je ne crois pás que, parce qti’il a falki le 
construire en matériaux disparates, notre edifice en soil moins 
solide. Cliacun de ces matériaux a apporté un élément nouveau á 
latbése que uous nous étions propose d'établirsur nne base solide, 
Ibése que 1 on pent formule!־ ainsi : si l'arcbe de Noé apparaít sur 
les monnaies d’Apamée an début du 111° siécle de notre éré, ce 
n’est pas la consequence de la fantaisie d un magistral judalsant, 
c’est qn’Apainée ólait le tbéátre dime trés ancienne legende pbry- 
giennc du déluge et que, depnis la fin du 111 siécle avant notre 
éré, le récil biblique avail commencé a s’unir avec les traditions 
indigénes.

Résumons ce qui, des matériaux si divers qu’on a mis en oeuvre, 
ressort en íaveur de ce qui esi !'essential de cette these.

Les Phrygiens avaient íme legende propre du déluge : ce n’était 
pás nn déluge cause par les eaux du ciel; c’étail im cataclysmc lié 
á des secousses sismiques qui déchainaient á la surface du sol les 
eauxsouterraines, inondaient les campagnes et englontissaient les 
!illés. Une pareillc legende parali parliculiérement á sa placc dans 
un pays volcanique coniine i’cst la Phrygie centrale, enlre Pessi- 
nonte, Ancyre, Iconmm, Hiéropolis, Laodicée et Apamée.

Dans cbacunc de ces viiles on retronve des éléments de la

T. LXV1, 11“ 132. 16
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legende : a Ikonion, Nannakos annonrait le dringe et la nouvelle 
race d’homines former par Athener et Prométhée; a Hiérapolis et 
ä Laodicée un temple engloiili et une gorge ouvrrte pour sanver 
le pays par un glaive divin; á Prssinonle el á Aucyre, il semble 
q if 011 ait crtiá une arrhe abordanl an sommei des monts ä la Un 
du deluge, puisqifon inoutrait an mon I Agdos, an-dessusde Pessi- 
ironte. relrailr dr la Meier Agdistis, les pierres doni beukalion et 
Pyrrha auraiéul tire Pliumanilé nouvelle el qifun temple abrilait, 
au-dessus d'Ancyre, l'ancre relrouvrc par Midas. Kutin, ä Patara 
en Syrie, on a des traces d’inie legende de Parrivée de Parche de 
Perse(‘ on de Trléphos.

A Apamér Kibólos elle-meine. on a retrouve des traits plus noin- 
breux d ime legende diluvienne : dans co bassin ariose par les 
eanx qui, de loules parts, viennent former le Méandrr, les secousses 
sismiques romportaienl de terribles inundations; cell(» qui ent lien 
sons Alexandre amena Antiochus l r a reconstruire la vilié ruinee; 
celleqni ent Hen sous Mithridate est deja enveloppée de fables dans 
le rrcit de Nicolas de Panias, i ne legende nous parle d un abime 
plein d'eau boiiitloniiaiite on la xiile s'eiigouHre an temps de Midas 
el qui ne se re ferine quo lorsqne le héros Anchonros, son fils, 
s'y précipile á rhcval, et cette legend(» parail axoir élé deslinée á 
expliquer un rile qui se serail pratique dans le temple de Zeus. 
Ct? Zens páráit á la fois dien des eanx dn ciel, comme !־epresen- 
taut mi dien pliivieiix indigene, llyrs-11 yagnis Ilyas !!assail pour 
avoir rétabli les homines aprrs un deluge . el dien des eanx de la 
lorre sous son vocable de Kélainens, nur sorté de Zeno-Poséidon 
comme je dien de Mylasa. Dans son temple, comme dans celni de 
Mylasa, comm«1 an !)louti'inioii de Mén et de Cybele á Hiérapolis de 
Phrygie, comme an temple d'llirrapolis de Syrie, on páráit avoir 
jelé des otl’randes jiropiIialoir(!s dans un goulfre d'on soraiéul 
sorties les eanx diluviennes.

Lne formed(‘ re Zeus Kélainens ólait Marsyas doni le nom meme 
designe ff/w/rr qn'il porle snr le dos, 1'ontre dim esl censer 
sonrdre le torrent qui porle son 110m ; e'est aussi oHtrr quo signi- 
tie Xurikon, un des noms phrygiens d’Xpamée Kelainai. Kélainens- 
Kélainos, tils <1<* Poseidon, est associé a Kélainó: celle-ci devail 
étre, avant tout, une déesse pliivieiise puisque les Grrcs en font 
une Pléiade, une lhade ou une bana’ide. (-omme la grande déesse 
J'Apamée est représentée sous la forme qui esi contumiére pour 
la Presse-Mére en Phrygie, on peul voir un de ses vocables en 
Kélainó et se demander si eile u'aurail pás élé egáloméul xénéréc 
sous le nom de Noé.



NOÉ SANGARIOU 243

Sí les Juifs piacéren I de preference á Apamée la legende de 
l’arche et !’Ararat, c’est d’abord <p! ils tradnisirent par arehe son 
sumom de kibötos, qui désignait pent-étre en réalité Venfonnnir 
oú s’étaient engroullrées les eanx dihiviennes —, c’est ensuite que 
la vilié étáit dominóé paries deux pins !!antes clines de la Phrygie 
centrale L’nne, le Mont de la Lune d’aujoiird Imi, était sans doute 
consacréc á Mén Askaénos. le dien lunaire des Phrygiens (et 
Askaénos doit étre en rapport aver askox, outre); 1’autre, le Mont 
Blanc moderne, était apparemment ce Béréeynthe á qui la Méter 
phrygienne doit son surnom de Rerecynthia.

Pent étre les Juifs d Apamée rapproc,hérent •ils aussi Béréeynthe 
de Baris. Ce non! était celni d’une vilié de Mityas proche d’Apainée 
et dun temple d’Arménie du pays de 3]inni, dönt les Grecs avaienl 
fait Minyas. Une legende du déluge, apparentíe á la legende phry- 
gienne, páráit avoir existé en krménie; eile se rattachait á un 
liéros indigéne que les Grecs identitiérenl á Jason. Or, haris était 
un mot égyptien signiíiant la barque des dieux, mot que les Grecs 
avaienl adopté, et I on montrait pent-étre les debris d une arche — 
les Grecs y vireut l'Argó — dans le temple d’Anaitis á Baris et 
dans les Jasonia de son parédre.

Ces confusions, doni on a montré !’existence dés le 111° siéele 
avant notre éré, ont pu d'autanl mieux jouer leur role dans la 
localisation au-dessns d’Apainée du Mont de־l’arche que, mérne an 
temps de Josephe, celui-ci n’était pas encore définilivement idén- 
tiíié. S ii était notoire que ! Ararat biidique désignait !’Armenie, 
!'identification du Mont de l’arche avec le Mont Ararat actuel ne 
s’étail pas encore imposée ; on pensait surtout aux moots de Gór- 
dyéne dans le Kurdistan; mais d’autres soutenaient les pretentions 
du mont de Baris en Alropaténe, d’une localité en Osrhoéne prés 
de Harran, pent-étre aussi celles du mont Nisir au-dessus de 
Ninive. Chacune de ces localisations a dú étre défendue par les 
colonies jnives du voisinage; il n’y a done rien de surprenant á ce 
qüe celle d Apamée ait aussi soutenu la sienne.

Ge sont des Juifs de Babylonie qui l’ont iinportée á Apamée dés 
la tin du 111° siéele avant notre éré, et, la fusion une fois com- 
mencée entre leiirs legendes et celles des indigénes, le syncré.tismc 
s’est bien tőt développé comme de lui-méme au milieu des comniu- 
nautés mixtes. La Sibylle gréco-jndaíque fait sienne la localisation 
de !’Ararat á Apamée sans doute un siéele avant notre éré; cette 
Sibylle s’identifie elle-méme á la femme on á la lilie de Noé en pro- 
titánt de ce qu’une hypostase de la Grande Déesse phrygienne, 
déesse des eaux fécondanles !levenne simple Naíade, portait aussi 
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le nőm de Noé; dős le n® síöcle aprés noire ere. le gnoslicisme 
s’empare de celte Noéria et en fait l’une des liéroines de ces coin- 
promissious eulre le judeo chrislianisme et le paganisme doni le 
Montanisme assure longtemps le siicces au ccpur de la Plirygie, 
dans la région nieme d’Apamée. Los communautés chréliennes, 
si rapidement ninllipliéos á travers la Plirygie, ont ajouté. dans 
ce syncrétisme, leur action ä cello des colonies jnives. A la fin du 
ni® siódé, Apamée aura nne Montagne de l’arche, aver égi! se com- 
mémorative, el les écrivains chréliens répandront la tradition 
apaméenne. Loin d’élre un fait isolé 011 fortiiiL la localisation de 
Noé á Apamée de Phrygie est nne des consequences logiqnps du 
grand inon vemen I synerétique jndéo-phrygien sur lequel nous 
cspérons que cette étude aura jelé quelqne Linnére.

Adolphe Rein ach.

I. Nous donnoiis iri, routine cul-de-hunpr, la slide de Thasos qui a etc 10 point de 
י1נ* pari־׳!«  cd article d’aprrs mi <10*011 fail devaut !,original. La stele rst én inarbrc 
!oral : haul. 0,33 dont 0,013 pour le rebord mouhiré; larg. 0,21 au bas, 0,20 au haut; 
ép. 0.055.
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XDDENDA ET CORRIGENDA

/0r art., p. 167. Dans la serie des noms du groupe de Noé, le lecteur 
aura corrigé spontanément Nvuvo; en Noóvoc, Ntuixa en Nivtxa. On tron- 
vera d'autres norns de cette série signalés dans ! index de mon Bulletin 
d'épigraphie grecque pour 1910 12 (1913). G’est évidemment la déesse 
Nana-Noe qui se cache dans Nanis, la íille de Crésus qui aurait livré 
Sardes a Cyrus (Parthénios, Nar rat. 22).

2e art., p. 20. Sur Persée a Ikonion dans les monuments antiques, voir 
G. Minervini, Perseo ed Andromeda in Iconium (fans ses Memorie Ara- 
demiche, Naples, 1862); sur les travaux de drainage que le pen pie lui 
attribue encore dans la region, Hasluck, Annual of the british School, 
XVIII, p. 267.

2C art., p. 30. Sur les traditions relatives au deluge en Armenie et 
Anáhita comme déesse des eaux en Armenie et son paredre Verethragna, 
on trouvera encore des textes intéressants dans Spiegel, Eranische Alter- 
tumskuude, et Lagarde, Gesammelte Abhandlungen (1866:. 11 n’y a rien ä 
tirer du mémoire on II. Schneider vient de repréndre la théorie de Pori- 
gine babylonienne de (outes les legendes diluviennes (Zur Sintflutsage, 
Leipzig, Hinrichs, 1913). — Sur la coupe qui montre Jason rejcté par le 
dragon á la lacon de Jonas, un mémoire de G. Loeschcke a été annoncé 
ä V Archaeutogische Gesellschaft de Berlin (seance du 4 levrier 1913). — 
Les !béres du Caucase se seraient également reclames d’une origine Ihes- 
salienne, ,facile, Ann., VI, 34.

T. LXVI, 131 ♦א. 3



DAVID KIMHI APOLOGISTE
IN EBAGMLNT 1'Ellpl־

DANS SON CtlMMENTAIRI DES l’SALMES

On sait depuis longlemps que David Kimhi a eultivé l’apologé- 
tique. Pourlant Graetz. neu dil rien et s’eil'orce de le, presenter, 
ainsi que sori írére .Moise, coniine un personnage insigniliant 
(Test la un jugement qni ne s'accorde pas avec les progres de la 
science historique. Kimhi est ]!Ins équitahlemenl jiigó, partin les 
an dens chroniquenrs, par Isaac Lattés 2 et. parmi les modernes, 
par Landshut3 et Michael L

Nous avons tronvé dans la collection de levies de la Gneniza 
appartenant á M. Elkan-A. Adler, de Londres, nn fragment com- 
pose de deux pages el conienant probablement un morcean du 
coininenlaire de D. Kimhi sur les I’saumes ׳ Les passages apolo- 
giMiques de ce conimentaire ne se Irouvenlqne dans les premieres 
editions0. Plus lard on les imprima á part, n’osant pas le faire 
autrenient 7. Mais noire fragment nous apprend que déjá les pre- 
mibres editions ii'oiil ]!as la plupart des passages qni contiennent 
line critique des I vangiles. 1! n’est done pas étonnant que res pas- 
sages manqnent dans les exlrails, qni n'ont niöine pas reprodnit— 
011 qni ne connaissaient pas — certains morceaux des editions'*.

Dans res conditions, 11 n'est pas sans intérét de faire connaitre 
ce fragment el d'en ptiblier le texte. .Mais d’abord, quelqnes obser- 
rations sur son contenu soul nécessaires.

1. Grarlz, Geschichte״ VP, p. 200 el s.
2. .VuIkhut, .1/. ('., II, p. 237 : Ruber. >chaare ('tun (Jaiwhni, IxS.j . p. 43:

3. Aiimude ha Abnda, p. 90.
$. Or tia t'htijiai, p. 332. (’״!'. Wolf, liibl. Hebe., Ill, p. 1SX.
.1. \° I !so, 26. Qu'il nous soil porinis d’e\p1im<T !<•1 in»* nieilleurs !*»•inrmeinriil«■ 

an savanl propriétaire d<• <0• l<־xte punr son .־tniabilih*.
C>. S. a. !447 . J’ai pii utiliM-i־ l’e\t*1npla1re <lu Rrili'11 Mibeum, qni puerile aii'M 

I'i'diliiMi d’lMiy: v. Rcrlinrr, Or ha-('hajnn, p. 331.
7. V. Wolf, Bibl. Hebe.. Ill, 1SS. Or ha-Chajim. p. 331.
S, V. p. 6. debut. C.rs <l**n\ p a 1> י יי t.r !י• manqiirnl inéin»* »Ians 1 edition <111 \1zzahon 

par 11 ackspan .Nur1־׳nberu, 1144 , tn jnif coinrrti, Rabbi (! Johan Salomon a cilé el 
tradiiil les observations !Ic Kimhi sin !Saumes, xr., 10, ilaiis *on וי-ינייב נצלנצה□  

I )a 117 u.167.3 ,׳ .
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Ge qui pronve que nous avoirs affaire á tin rommentaire des 
Psaumes, ce soul les derniers mots du fragment. 011 1'aiitcur 
annonce quit va passer á !’explication d un psaunie, qui est vrai- 
semblablemenl le [)saunie xix. Le style decide David Knnlii 
Lautem• cite des proselytes francais (sans <1011 Le des Albigeois 1 2), 
qui ont embrassé le jmlaisme ;1 cause des contradictions des 
Kvangiles : מוגתגיירר בכימרסיהם חכמים חסידים צרפתים גרים ראיתי רכן  

זה מפגי . Entin, l'aiileiir polémise contrę s. Járómé ראה רכאסור  
הזה הפסרכן מצא רלא בזה הסערת ייררכימרס  , tout roninie Kimbi dans 

les parties apologéliqiies comities de son com men tail® des 
Psaumes 3.

1. Je note, coniine indices du style de Kimhi, des expressions coniine . אילר ״גרד  
בחב גרד ’ OU אחר ערד  <cf., dans !,rdilinu dc !417, p. 4«, snr le ps. nJ, riiidication 

du but de I’anleur, comine p. 4«, 15 a : בזד הך רדרחבתי . «*nini le lail que les 
questions louehées ici ne sont pás traitées dans d'aiitres parlies du com men lai re.

2. Sur les rapports des Albigeois avec les Jtiit’s, v. GraeU, Geschichte., IV3, lil.
3. Voir p. 23 a.

Cf. Schechter, Fragments of a Zadokite work (Cambridge, 1910), p. 4, L 20. 
Mais lä il !rest pas question de la repudiation, coniine le croil I'anlPiir, v. Buehler, 
J, Q. /1., 1912, p. 433.

Examinons maintenant le contenu meme tin fragment, Les 
questions qui y soul examinees sont les suivantes :

1 — D’aprés jlattbieli, mu, 11-17, Jesus ])aide an people en 
paraboles pour confirmer !safe, vi, !> : la citation d'lsa'ie est 
inexacte.

2. — D'apres Maliidén, xv, 8, Jesus dit aux Pharisiens que le 
verset ti lsaié, xxix, Id, s’appliquß á eux : le versel d’lsa'ie esl cite 
inexactement.

3. — D’aprfs Matthien, xix, 3 el s., Jesus répond á la question 
des Pharisiens s’il est permis dans tons les eas d’écrirc un arte de 
repudiation, en citant Genése, 11, 23 : citation inexacte L

4. — D’aprés Matthien, xxi, 5, Jésus, itrrivanl a Jerusalem, 
charge ses disciples d’aller dans la villi' et de lui amener un ;‘me, 
á cause de la prediction tie Zacliarie, 1x. I) : citation erronée.

a. — D’apres Matthien, xxi, Iß, les Pharisiens elánt irrités tie 
ce que les eni'ants criaient tlevanl Jésus : « Hosanna, Ills de 
David I » Jésus lent־ répond par Psaumes, tin, 3 : mais il cite ce 
verset inexactement.

ß. — D'apres Matthien, xxvu, 1721־, Jésus a mange la pfiqtie 
dans la soiree an Icndeinain tie laquelfe il a été cruciíié La füle de 
Päque serail done lomháé en cette, année un samedi et Jésus 
aurait été cruciíié le premier jonr de Paqne. C’est absolmnent 
faux, car on ne suppliciail pas un jonr de léte. «J'ai posé la ques- 
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lion ;1 111) chrétien versé dans l’Kvangile el il ma dit qtfil ne 
coinprenail pas cela. »

7. — Dans Mattliien, xxvn, 311־, il est dit que .Inda lseariote, 
a prés avoir reęu des prélros trenie piéees d'argent pour livrer 
Jésus, ('111 di's remolds de sa trahison et rendit la somme aux 
prétres, qni lemployérenl á 1’achal d im ęliamp, coidirmanl ainsi 
nn prétendil verset de .)('■rémié. Co verset n'e.xisle pas. S. Járómé 
pretend avoir vn nn versel semldable dans ce propliéte. L'anleiir 
s’étonne qne le l’ére de EEglise nail pas fail connaítre re passage. 
— On sail que les indications de s. .!érőmé sóul du domainc de 
la fantaisie. Les apologistes et les evégétes venlent y voir íme 
comhiuaisoii de Zacharie. xi, 1213־, et Jérémie, xix, 12*.

8. — Dans Mattliien, 111, 3, le verset Isaíe, .xl, 3, est appliqué :1 
Jean-Baptiste; il y a erreur dans la citation.

9. — D'aprés Mattliien, x.xn, 34, Jésus, á qui on demand!■ quel 
est le premier eommandement de la Lói, répond en cilául les ver- 
sets : ׳• Econte, Israel, le Seigneur est notre Dien, le Seigneur est 
mi. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout eipiir, de tonte ton 
állté et tie toules les pensées. « Ce paiivre hőmmé, s'écrie Kiinlii, 
ce panvre hőmmé doni ils ont fait un Dieu ne savait pás mérne le 
Schema. » — 11 n’est pás élonnanl qu'1111 censeur n’ail pás laissé 
passer ce te.xte.

Dl. — Dans Mattliien, xxvi, 31, est cilé un verset qni ne se 
Iroiive pas dans 1 Ecrilure. — D’aprés les e.xégétes, c’esl íme com- 
hinaison de Zacharie, xin, 7 , xi, 4.

11. — Dans Mattliien, ni, 3. le versel Isaíe, xl, 3, est ine.xacte- 
ment rapport(■ á Jean-Baptiste voir 11'9).

12. — Sur Ilién des points, les quatre Evangiles se contredisent. 
« Les modernes ont essayé de les harmonise!־. .lai 11 ג un livre de 
ce genre : l’aiileiir cite un passage, constate qne tel Evangile est 
d’accord, tel autre en désaccord, et corrigc á sa nianiére. .le con- 
nais des proselytes franęais, sages el pieti.x, qui se sont convertis 
pour cello raison »

13. — La pensée qui a inspire la genealogie de Jésus est que le 
Messie dóit étre d’origine davidique. « On s'est imaginé que, le 
liancé !Joseph elánt de la race de David, sa lianeée Marie) lesi 
aussi. C’esl un raisonnement sans proiive, mérne d'aprés lours 
livres. » La genealogie de Mattliien est, dn rosté, on contradiction 
avec eelle de Luc.

I i. — Jésus (lit (]tie, sous Achali, la ])lnie fut arrétée pendant

1. Voir E Haupt, Alf f es I a me n fliehe Ci fate, 1S71, p. 2*79 el suiv.
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trois ans et six mois. C'est faux : la pluie recommenca ä tomber 
dans la troisiéme année.

Io. — Les régies morales du Sermon sur la Montagne (Mat- 
thieu, v) sont qualifiées de « piété insensée ». Ainsi, Jesus dit: 
a Aimez vos ennemis, l’aites du bien a ceux qni vous haissent, 
bénissez ceux qui vous maudissent, priez pour ceux qui vous 
oppriment. Si on vous frappe sur une joue, tendez l'autre. Si on 
vous vole votre tunique ou votre vétement, ne vous y opposez 
pas; qu’on premie tout ce qui est ä vous. Ne vous demandez pas : 
que mangerons-nous ? que boirons-nous ? comment nous habille- 
rons-nous? comme font les patens, car votre Pere qui est au ciel 
sait ce qu’il vous fant, recberchez d’abord le royaume du ciel et 
sa justice et il vous donnera tout cela. Ne vous occupez pas du 
lendemain, car le lendemain s’occupera de lui-méme. » Et bien 
d’autres traits de « piété insensée ». Les chrétiens veulent prouver 
par Iá la perfection de leur loi. Mais on ne pent meme pas appeler 
loi un Systeme aussi antisocial.

Les deux passages que nous donnons en appendice sont des 
extraits apologétiques de Kimhi sur les psaumes in et xiv. Dans le 
premier, il montre que le psanme ne pent pas s’appiiquerá Jésus; 
dans le second, que le psalmistę n’a pn défendre tout intérét, 
sans distinguer entre l’israélite et le gentil, alors que Moise le per- 
mettait pour celui-ci.

Londres.
A. Mar morste! x.

 נלשפס ■ ישליך.׳ כה יכבנה הא ברד..... לאיש רצוץ קנה קולי בחוץ
 להשרן שדבר הרא ישר ש אשר •כרד־ .1 בכתיב רככה .ייהלר.. גרייב רלששר

 רלא תראו רדאר תבער *רלא תשביכר ששרכ שנא' שדק לקייבב בששהיבב
 השכר 5ואזניהב ששכר הכבה •אז:יהכ* הזרה הכב הב x-- 4 3 2 1ששן תהכר

 ’ארתב וארפא רישרכר יבער רכלבבב יששכר ראזניהב לכעיהב 7 6ירא• פן
 בשפתיר הזה הכב כתוב כליהב כי לפעשיכ ישר אשר כיד .9 8בכתוב רככה

 רשצררת שרכריכב שהשדים יכבדרני דבר היא כה ששני דחק ר רכב כבהרני
 גט הת״ז שרת" אכ הפר־שיבב שאליהו שבב כיה .0בכתיב רטכה אנשים

בראשונה כי ששכתבם הא רהשיב שתהיה כיבדה האיזדה האשתר כריתרחז

1. La premiere ligne est illisibJe.
2. Texte mass. : 'ואה•
3. T. M. : יהששן הרא  manque.
4. T. M. : ואזכיר.
5. Au lieu de ראזניהכ ששכר . t. m. a רכעױ.
6. T. M. יראה et les autres mots au siugulirr.
7. Isaie, vi, 9-10.
8. Matili., xiii, 11-17.
9. Is., xxix, 13 ; Matili.. xv, 8 ; Marc, vn, 13.
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 רדדר באשתי ודבק ראם אב איש יעזב בן על יאמר רנקבה זבד ר' עשת
 בבאי לתהמידיר אד־ ישי בי שם ערד ? בבתים רשעה אחד לבש- שמהם

 שנאמ- מת הקיים עליי הרכרב תמי- הי •יביא• תעי- אל שילכד לידישלי־ם
 אהרן בן עי- רעל אתרן על ־־:ב ע:• לך יבא מלבך ת:ה צירן לבת אמדי
 קרדאים תכע״יב אשד על תימת :תמלאי הפררשים בי יבתיב בבתים? רשעת

 מבי* שב' מת שמעתם תהא התם ישר ראמ- ח־ד בן :א הישיעת ישר אחד
 אבל ישי בי שם בתיב ערד בבתים? רשעת השבת השלמת ריתקים ערלהים

 רירם ,ר ירם פסח תתיא כשנת בן אם רהיה :תלת שמחדתי תהילת הפסה
 רכן קדש. ביים אדם ית-גי לא ב־ גמר- שקד רית נת:ה פתח של -אש-ן

 מהם לאחד זת שאלתי רבבד תפסח עדם עדם רדהא אמרר בתלמרד
 יתרדת בי שם ערד דת*. מבין שאימי לי - יא: גליין באין בקי

 בשבדר! בשבחר ישר לתם רמס- בסך שיבם ה ש מתבתמם לקת 5שק-ירש
 6אשקהר א:בי אשד מי תפשי ה כשתםא• ראמ- סימן לתם כתן יבי .רלתפם•

 רלבתמ^ לזקנים סבך שלשים רתבי<ה :תחדש בן ראח- עשר. רבן יש• תרא
 ירדע ואתת הי רמת לר אמ-ר צדיק. דם מסרתי בי הבאתי להב ראמד

 תבבך לקחי רתבהניבם עצמר •תלדה הי יהלך במקדש תכסך רתשהיך
 מעצתבב שפיך... דם עדך הר<ה כי לק-בן ראיי איננר בי רפדאיהר?

 עד דמא חקל תשרת נקרא ילבן כגרים קב- האחדת ייצ- שדת בי שיקנר
 שלשים שיקחר 7 הנביא ידמיהר יהי על שבאמת מת נתקיים ראז תזת תירם
 הירצר שדת בעד איתם י:ת:ר יש-אל מבני הקדר אש- •עדך ערך כסח

 ראה רבאשר בירמיה בבלל אי::ר בי תבתרב בעיקר רשעת ה' צרדת באשד
 עדררת תעיד מימיה הדת תפסיק מצא רלא בזה תשער*ז ייררבימרש

 בשבב הפסיק זת בדת בתים תקרתש בלשין אחד עלדת דתרא בי 8שקד
 העהת שם לא למת ב• שרת אי::ר זת אחד רבה המפרש כתב בן י-מית

 ארמד. הרא באשר היה פסיק אם י-מית הספר בהעתקת• רנימש—י הדת
 מסילה יישרר ד' דדך פ:י במרב- קררא קרל :אמ- ירחנן על בי שם בתיב עיד

 המצית היא מה לישי שאה אחד אדם בי שב כתוב ערד כבתים? רשעת
ה׳ את ראהבת אחד ת' אלהיך ד׳ ישראל שמע השיבי ת—בתו תדאשינת

באן°? עד מאחיך יבבל מהשברתיך רבבל נפשך יבבל לבבך בבל אלתיך
 האתית שמע קריאת אפילר אלרה שעשאיהי הזה העני רת:ת
עדת מ ר הצאן רתפרצין הרעדת איבת אמד ישי בי שב כתיב ערד ירדע.

העקרב רתיה רכר׳ קר-א קרל :אמד ירחנן על בי בת׳ אתר ערד בכתיב.
 בבתרבי? רשעת ת׳ ישרעת את בשר כל י-אר פשרשים הד־ב־ב למישרד.

 דרה. בן :תן משהשלת יהיה מ־ים. א-־ם י־סה תרהדרת םפ- שם כתב ערד
 רבדבריבם ?,שהמת משהשהת שתית ראמי־ אתר באיפן הבה בתרב יאחד
 זה. את זה ביתרים ר—תלמי מא-בעת החם שיש גהירן אין הא-בע רבים
ראני יבלתב כפי הענינים לישב פש-רת לעשית אחדרמחם תשתרלר דבבר

1. (’»fit., 11. 23 ; Matth., xix. 3 et mik.
2. Zach., xix, 9 : Matth . xxi. 5.
3. Ps., vili, 3 ; Matth., xxi, 16.
1. Matth., xxvii, 11-21.
5. V. Krauss, Leben Jesu., Berlin, 1902. p. 283. Jewish Review. IV, p. 199’.
6. V. Archiv für Religionswissenschaft. 1912, p. 318 et miiv.
I. Matth., xxvii, 3 11.
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 פלו׳ עמר הסכים בזה אומרים כלאחד מאכלו־ רכשמביא ההרא הספר ראיתי
 וכבר המציאות. •כזרם ולא מחשבותיו כפי ומתקן עמר הסכים לא רבזה

 שנתגיירו ם יה כ ר כל בכי חכמים חסידים צרפתים □‘גרי* ראיתי
 שיהידת כלחרייב המשיח כי ההם התולדות בכפור וכונתם זה. סבי כל

 כן —ג ארוסתו דוד נלזריג היה שהארוס אחד כי וחשב דוד מבירת
 ובהרבדה מספריהם. לא אן: ראידה בלא כלהס סברא זו ההוא נלהזרע

 להאריך חסרונם על המירה בריכות פסוקים מכיאין גלירן מאון מקרמררת
 עצמו כלדברי גס מתלמידיו די יש שכתבתי ובמה זמן. אברד הרא בזה

 מטי• היה ולא השמים נעצר חדשים וששה שבים שלש כי אומר שהוא
 כאחאב הראוה לך לאליהו ה' אמר השלישיהז בשכרה כי היא ושקר
 האנשים כל אתכם יברכו כאשר לכס אוי לתלמידיו אמר ישו כי וכתוב

 אהבו אומר אני לכבש אבל ראברתיהנם הנכיאיכם עושיבם היו זדה כפי
 ראבם צורריכם בעד התפללו מקללים ברכו לשרנאיככם הטיר אויביכם.

 או כתנתבכם אתכנש יגזול ואכ: האחר האחד.. בלחי אחד אתכם יכה
 אל אותם צרה עוד לכס. שיש כלי לכל והמול אותו תמנעו לא מלבשכב
 כי הגרים שיעשר כמי נלבש רמה נשתה רמה נאכל מה לאמור תשתדלו

 שמיכם מלכרת ראשונה בקשו לכס שמצטרך כלה שבשמים אביכם יודע
 ישתדל מחר ירם כי מחר בירם תשתדלו־ אל 1לכס יתן זה רכל וצדקתו

 כלוה הרא רזה הרבה. כתב שטרדת של החסידות לאלו רכדרמה כעצמו
 חררה שתקרא רארי אין בזה כירצא אשר תירתר משלמות מענים שהם

 דה יו נצח ריתבבד יתפרסם זה רמכל המדיני. קירם יפסיד בשמירתה כי
 מדע חסד הס בשמירתה להתפאי־ הבאים אשר אחר הקרושה תררתינו

 האלהירת התורה לנצחיררת ראיה בזה רדי כדף. הבל הס תירתם ודברי
 תררתינר בשבח דבר ישראל זמירורת נע־־כם אשר ואחר עצמכם. מדברי

 המדבר המזמור אפרש רעתה לשלמותה. חסרון לתת ירכלו איך השלמה
 קדרשדת. בדברי עמם דברינו סרק שיהיה כדי השלמה תררתי־כר בשבח
 המציאות שכזה משובחות היותר בנמצאות .לדבר המשורר הקדים והנה

 בהס המסתכל אשר השמים רהס האכהורת מחבמרת גדול חלק המשיגות
 ומציאותו האל מכבוד גדול ענין ישיג הריתס רשלמרי־ת תנה מהר ומשיג

.......2 1 רמפעלרתיר

1. Matth., V, 73; vj, 25-34.
2. !1 s’auit prohablement du psaume xjx.

APPENDICE
/. — Sur le psaume 111 p. 8«).

 לארמיכס עדרת רמסרשין ישר על הפסוק שמפרשים הנוצרים כן על
 ירד כי לאורת שוברה למרום: רעלירת ואמר לאמונתו ששבו הגרים על

 על בראשו שפירש המזמור כי החילה להם אמרר ראתה הבש־ *—לקה
 על תפלתו היתה ראם אלוה הוא אם לשרא התפלה כי וערד נאמר. מי

 כן אם רצונו היה לא כי לך יאמרו ראם תפלתו. הרעילדה לא הבשר
 ידבר המזמור רוב כי וערד רוצה. היה שנא דבר על מתפלל היה למה

 כתבתי כבר הבשר לקיחת רעל כר היו רבים אריבים רהרא אחד אריב על
להם. שתשיב מה השני במזמור לך

2. — Sur le psa nme xiv (p. 15 a).
 דוד כי שאומרים לנוצרים התשובה שתמצא כדי בזה לך והרחבתי

 כי בר יתכן לא רזה אסרר רבית כל אלא לגרי ישראל בין הפריש לא;
האני. סי על רבינר משה שהתיר מה אסר דוד
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1316. — L’infant don Alfonso ayant rcęii des plaintes contrę Abraham 
de Torre et son fils Vidal, Juifs de Figueras, a fait informer contrę eux 
sur les articles suivants: 1° ils anraient vole ä .Navarro de Monzon, Juif 
de Figueras, une tunique tal a i re * et d’antres vétements ; 2° !edit Abra- 
ham aurait rtouffe deux nouxeau-nés, qu'il avait ens d'unc Sarrasine : 
le meme vivrait en concubinage avec une Sarrasine de Palia ?), du nom 
d'Axian, qu'il avait reudue mere ä plusieurs reprises ; le pere et le 
fils anraient reclame des créances dója libérées ; 5° ils anraient pratique 
I'nsyre ; 6° aprcs avoir jure sur les dix préceptes de la loi de payer leurs 
dettes, ils anraient lai U i a leurs engagements ; 7° en fraude de la quote 
et de la taille. royales, Abraham aurait remis ä Vidal, son fils, des actus 
de créance d’un total de 20.000 sous, en vue de dérober cette somme a 
Pestimation fiscale ; quant audit Vidal, il aurait jure ne rien avoir en 
capital ; 8׳ le pure et le fils se seraient rendus conpables de faux, d'alte- 
ration de comptes, de rixes et coups an prejudice de cbretiens 011 de 
Juifs, a Fintcrieur on a Fextcrieur de la synagogue, le jour du sabbat et 
anlres jours de la semaine, de disputes, coups et injures entre pure et 
mere, de port d’armes, de menaces avec couteau, de vols, etc. ; 0° !edit

1. Vovez Revue, t. LX, p. 161, t. LXI, p. 1. I. LX1I, p. 38, t. LX11I, p. 245, I. LX1V 
p. 67 et 215, et LXV, p. 61.

2. Tunigue tala ire, ,»orte de robe descendant jusqu'au x talons.
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Vidal aurait vendu uo roucin á Melgueil ■•?). dans une terre royale, ä 
Fencontre des prohibitions du roi ; to י il aurait trouble 1’exercice du 
culte dans la synagogue de Figueras, et un jour de sabbat il aurait tiré 
le glaive du fourreau et tente d'assassiner un de ses coreligionnaires ; 
it°il aurait trainé hors de la synagogue un Juif par les cheveux et, ce 
faisant, la urait b lessé atrocement ; t2° un jourde sabbat, il aurait enlevé 
furtivement des actes de dettes de la maison de son pere ־, t3° il se serait 
précipité sur Abraham, son pere, l’épée ä la main, avec ! intention de le 
tuen ; i4° il aurait fait trapper et voler son pere, ainsi que Azdey, son 
írére ;10״ il aurait fait plusieurs tentativés et infractions contrę la juridic- 
tion de Figueras et contrę les habitants, de concert avec le comte d’Ain- 
purias ou autres; 16° de propos délibéré, a la léte de gens arrnés, il aurait 
attaqué la maison du Juif Isseit Solarn, a Caslelló, blessant griévement 
avec un glaive !edit Isach et d’autres qui s’y troiivaient ; 17° enfin, il 
aurait attaqué de la mérne faęoo, a Figueras, la demeure d’cn Camelera, 
qu’il croyait habitée par tsach Solam ; aprés enquéte, Abraham et Vidal 
de Torre ont supplié !’infant de les admettre en composition ; D. Alfonso 
y consent au prix de 7.900 sous barcelonais. — Girone. 15 mars 1284-5.

Reg. 62, P 136 v137 ”״. — Publ. .־ Pella y Forgás, História del Ampur- 
dán, Barcelona, 1SS3, in-4®, pp. 603-604, en note, avec de nombrenx points 
de suspension (d’aprés one copie communiquée a l’éditeur par don Manuel 
de Bofaruil). — Pieces jlstificatives : n® XV.

1317. — D. Alfonso avise A. de Ordis, jurispérite, qu’il a cm devoir 
lui confier le reglement du proces qni s'est élévé ént re Astrug, Juif de 
Perelada, et sa fiile, d’une part, Astrug de Belcayre, d'autre part, au sujet 
de la dot, de la pension alimentaire et autres choses nécessaires äl’en־ 
tretien de la fiile dudit Astrug, vfemme d’Astrug de Belcayre. — Girone, 
16 mars 1284-5.

Reg. 62, f° 136.

1318. — 1). Alfonso donnę procuration ä P. Rossinyol pour intervenir 
dans les enquétes que dirige A. Taberner contrę les Juifs de Figueras, 
inculpés de coups, injures, rixes et nialéfices. — Girone, 17 mars 1284-5.

Reg. 62. P 137.

1319. — D. Alfonso mande ä Taberner de prélever too sous barcelo- 
nais sur les 7.900 que Abraham de Torre et Vidal, son fils, Juifs de 
Figueras, doivent verser pour prix de leur composition, et de les remet- 
tre a Samuel Botin, Juif de Girone, pour le rétribuer de la part qu’il a 
prise a 1’enquete on verte contrę ceux de Girone et Besalú. — Mérne date.

Reg. 71, f° 164 v.

1320.— Pedro 111 confie á Berenguero Ricart, jurispéritede Valence, le 
jugement de Fappel qui a été interjeté par Bn. de Plan contrę la sen- 
fence interlocutoire rendue par Omberto de Lavayna entre le dit Bn. 
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de Plan et Jaliuda Abennexanaye, Juif de Valence. Au monastere de 
Santa-Creu, 22 mars 12845־.

Heg. 56, f 35.

1321. — Pedro HI donne quittance ä l’aljama jiiive de Lćrida de 7.500 
sons barcelonai*, qu’ellc dévait remettre a Barcelonę untre les mains de 
Bastida, pour sa part de contribution aux defenses de V armada. — Lérida. 
22 mars 1284-5.

Keg. 58, f. 92.

1322 — L’infant don Alfonso a antorisé Renvenist, Juif de Torroella. 
ii donner, sous !'obligation de ses biens, com me, « eapleveur® répoiidant) 
de son fils Bionin, alors detenu par Bg. de Villafranca en raison de Pen- 
quéte ouverte contrę lui, ä la condition que, dans les quatre jours qni 
suivronl 1‘acte de requisition, il sóit lenn sous certaine peine de ramener 
son iiis ; ce dernier devra dem eurer sous la surveillance de reiiqitelcur, 
jusqn’ä ce qu'il se suit acquitté de !'amende ä laquelle il a été condamné.
— Peratallada, 25 mars 1285.

!leg. 62, f141 ״ v.

1323. — I). Alfonso maiidé á Bg. de Villafranca de faire payer Bionin.
— Mérne date.

Heir. 62, f° 1 H v.

1324. Pedro III ayant appris que Basque! del Babi, .111 if de Calatayud, 
fait citer son compalriote Juref Avenfalanl devant la com* de cette ville et 
que !edit Jucef est oblige de s’abseutcr a cause de. ses functions de pro- 
eurem* commun de Paljama, mamie an justice elan baile de Calatayud 
de faire surseoir a la citation jusqu'an retour de l’intéressp. — Bauclcie, 
26 mars 1285.

Reg. 56, f° 37 v°.

1325. — Pedro 111 éerit sur le meme sujet a G. de Moulins. - Meme 
date.

Réff. 56, f* 34 v״.

1326. Pedro 111 inande aux .luifs de Barcelonę de remeibe á l\r- 
nardo Seri ba les 1.000 sous barcelonais qu'ils lui ont 0<*t roves pour le 
droit de gite ;pro convlvio). — Barcelonę, 28 mars 1285.

Reir. 58, f° 92 v\

1327. — Pedro Ill demande á P. de Sura, portier, de certifier si les 
aljainas juives du royamne de Valence ont versé les 30.000 sous réaux 
représentant lem* part de contribution au subside de la presente armada.
— Barcelonę, 3 avril 1285.

Re!x. 56, P 49. — Indiq. : Carini, Gli archív i e le bibliothec? cli Spagna^ 
11, 71.
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1328. — L infant don Alfonso reconnait devoir a R. Renan, citoyen 
de Girone, 1.000 sous barcelonais, qu’il Ini assigne sur le solde de 900 
sous que Abraham de Torre et son fils Vidal, Juifs de Figueras, ont 
encore a verser pour prix de leur composition ; il mande aux deux Juifs 
de s’obliger a 1’egard de Renan. — Torroella, 4 avril 1285.

Reg. 71, P 166 v°.

1329. — D. Alfonso mande a Abraham de Torre et a son ills Vidal, 
Juifs de Figueras, de s’obliger vis-ä-vis de R. Renan, habitant de Girone, 
pour la somme de 1,000 sous barcelonais. — Meme date.

Reg. 71, f° 166 v°.

 D. Alfonso niande á Taberner de contraindre les deux Juifs ä ־* .1330
payer ladite somme. — Meme date.

Reg. 71, f° 161.

1331. — D. Alfonso mande ä R, Renan quo, s’il ne pent reconvrerles 
1.000 sous desdits Juifs, il lui en fouruira le recouvrement sur une autre 
source. — Mérne date.

Reg. 71, f° 167.

1332. —Pedro III a appris de Vidal de Castellazo, Juif de Tarrega, que 
ce dernier, a la priére de certains habitants de cette vilié, s’est constitué 
principal debiteur avec Castell, Juif de Tarragone, vis-á-vis de Abrahyam 
Baloix, Juif de Tarragone, pour 1.140 sous barcelonais, montant de Phuile 
que Vidal de Castellazo a achetée á Abraham Baloix pour les besoins des 
prud’hommes et untres habitants de Tarrega, moyennant quoi les habi- 
tau ts avaient proinis de garantir les biens des deux acheteurs dans leur 
integrité ; le roi mande an viguier de Cervera de faire rembourser aux 
deux intéressés les 1.440 sous avancés par eux. — Barcelonę, 5 avril 1285.

Reg. 56, 57.

1333. — Pedro III a appris que le Juif Abraham de Tolosa, fils de feu 
Astrug de Tolosa, refuse de pourvoir a !'alimentation de Bonatilla, sa 
femme, bien qu’il s'y soit oblige avec Asther, sa mere, par acte hét• rat. 
que ; le roi mande an baile de Barcelonę que, s 11 a été pris des engage- 
ments dans le sens indique, il use de contrainte ä l’égard d’Abraham ct 
de ses biens, en prenant conseil de M° Aharon Levi, Juif de Barcelonę. — 
Barcelonę, 7 avril 1285.

Reg. 56, f° 59.

1334. — Pedro III rappelle an justice de Jativa qu’il lui a deja mande 
de faire ar re ter les Juifs tlaaron Abmeletran el Salamon Abengayet et de 
saisir !ears biens pour les punir de s’étre éloignés de la coin• sans y étre 
consiés par le roi; il lui mande de les mettre on liberty sous caution, 
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pourvu qne la garantie Offerte soil en rapport avec la valour des biens 
saisis. — Barcelono. 8 avril 1285.

Reg. 56, P 38.

1335. — Pedro 111 a appris de la part des Juifs de Pina quequelqiies 
chrótiens et Sarrasins de lalocalité ont penétre dans la synagogue, brisé 
ledicnle qui ren Verme la thora et empörte difié rents objcls; il mande a 
ses lidéles justice, jurps ct alcalde de Pina d’arréter les conpables et de 
saisir leurs bicns jusqifa ce quc justice sóit faite. — Mérne date

Reg. 56, fu 62 v«.

1336. — Pedro 111 a appris de la part d Aguillam, de ses ncveux ct de 
Salamon Alfandal, Juifs de Saragossa, quo lesdits se troinaut unjour dans 
leur maison d’AlfamenJls furent assaillis par line troupe dp rhreticnsqui 
tenterent de les détrousser; les assieges sonuerent !’alarmé. mais les 
Sarrasins du lieu refusérení de leur porter sceour*; le roi mande a Ala- 
man deGudak subrrjuntrro de 1'arazona, d’ouvrir line onqnctc diligcnte 
contrę les Sarrasins d’Alfamen et dp proceder ensuite rontre eux dans 
lenrs personnes et lours Incus. — Meme date.

Reg. 56, f° 62 v״,

1337. — Pedro 111, vo ulant quo IL Laurent, patron de navire, transporte 
cn Sicile sur une taride royale, le Juif Hayin, fils de Müsse !)argot, qui 
payera an patron le prix de la traversce, aiiisi que sa familie, ct trots 
.!nils qui s'appellent Abraham Abenmuca, May mo ct Navarro, mamie ä 
tons ses offtciaux de ne pas ent raver leur voyage, nonobstant I’interdic- 
lion faite aux Juifs de sortir des terres de la conronne. — Barcelonę, 9 
avril 1285.

Reg. 56, 1• 59 v%

1338. — Pedro 111, supplié par Izach Daray d’interdire !,administration 
de ses biens á son fils Jucef, qui est unjoueur et nn dissipateur, mande 
an baile de Barcelonę de conficr a qitelque jurispórite idoine la connais- 
sauce de ce con Hit et, en attendant le prononcé de la sentence, de nc pas 
permedre audit Jucef de sortir de la cite avec sa femme et ses biens 
rontre la volonté de son pőre. — Mérne date.

Reg. 56, f° 63.

1339. — Pedro 111 mande a Paljama des Juifs de Girone de remettre ä 
dame Sibila, romtesse. d’Ampiirias et \ iromtesp de Bas, le montant de 
!’assignation qu’il a faite a rette derűiére sur le p rodu it du tribut de jan- 
vier passe; et si le recoincement de ret impot n'est pas tprminé, le roi 
enjoint a l aljama de recueillir les 60.000 sous qu’il lui a demandes, ainsi 
qu'aux autrps eommunautes juives de Catalogue, pour le subside de la 
presente armada. — Figueras, 15 avril 1285.

Reg. 56, P 68 69.
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1340. — Pedro III mande ä Thomas Vives, justice de Murviedro, de 
surseoir aux poursuites engagées ä nouveau contrę Salomon Avincapruch 
par quelqnes Juifs de cette ville. jusqifa ce quo !edit Salomon se sóit 
acquitté ä la cour royale de la mission qui lui a étó coníiée par l’aljama 
juive de Murviedro. — Figueras, 22 avril 1285.

Reg. 06, f° 77.

1341. — Pedro III a appris que, malgré la defense qu'il avait signifiée 
aux aljainas juives de Catalogne de proceder a des operations de laille, 
quelques-iines y contreviennent; il mande á ses ofliciaux de ne pas user 
de contrainte jusqn’á noiivel ordre ä l'égard des Juifs qui sont obliges 
pour letír communauté, sauf, cependant, en ce qui concerne les obiiga- 
tions contractées avant la précédente defense. — Figueras, 23 avril 1285.

Reg. 06. f° 75.

1342 — Pedro III a été iuforinó que ses fidéles de Falj am a juive de 
Tarazona ont dréssé une tacane ou statut portant defense sous certaine 
peine a tons les Juifs, quelqucs-uns exceptés,dc revétir des étofi’es claires 
on blanches; il leur mande de perinettre qu’Assac Aveseoe et ses enfants 
portent des étofi’es claires, ce qu'il concede á cette familie par grace spé- 
ciale. — Figueras, 2 mai 1285.

Reg. 06, f® 92.

1343. — Pedro 111 mande á Bernardo Scriba de remettre ä son fiidéle 
Samuel, médecin du roi de Castille. des vétements convenables, en étoffe 
de couleur, avec des draps de peau de lapin 'cum pennls cirogrillorum). 
— Mérne date.

Reg. 08, f° 22.

1344. — Pedro III a appris qu’il a subi des prejudices de la part des 
secretaires des aljanias juives d’Aragon dans la repartition des tailles et 
des peites; pour savoir la vérité, il s’est fait rendre conipte par les secré- 
tai res et adélantades de leur gestion financiere; il a examine les Statuts 
généraiix ouspéciaux établis paries aljainas; en suite de quoi, il promul- 
gue un statut indiquant de quelle facon et suivant quelle base contribu- 
five, les impöts seront paves ä l’avenir. — Figueras, 6 mai 1285.

Expedition de huit exemplaires de la présente ordonnance au mérine 
de Huesca et de Barbastro, au baile et au mérine de Saragosse, an justice 
de Calatayud, ä Falcaidé de Daroca. an baile de Térnél, ä Jüan Cabata, 
chanoine de Tarazona, aux justices d'Egea et de Jaca.

Reg. 06, f® 126. — Pcbl.: Pieces juslificatives. n® XVI.

1345. — !;infant don Alfonse a été informé par la plainte de Faljama 
juive de Cervera (pie le baile, les paissiers et les prud’hommes de Cervera 
ont pris un arrété interdisant aux Juifs de juguier ou preparer des vian•

T. LXVI, x° 132. 17 
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des snivant leur rite dans la bouebcrie de la ville, ee qui jamais ne leur 
a été proliiba; il man le aux auteurs de la prohibition de laisser les Juifs 
disposer de letirs viandes a lenr guise dans la boncherie de Cervera. — 
Barcelonę, 6 mai 1285.

Reg. 62, f° 14S.

1346. 1). Alfonso mande a tons ses ofliciaux et sujets de ne pas
entraver le voyage de Samuel, Juif de Tolódé, qui est venu en Catalogue 
avec Diego Gomez de San .-Savai et qui s’en retourne presentement vers 
les parties de Castille; il les prie de pourvoir ä la sécurité des voyageurs 
pendant 1'espace de trois semaines. — Barcelonę, 7 mai 1285.

Res. 62, f150 ״.

1347 Pedro 111 mande á I'aljaina des Juifs de Calatayud de reconrir 
a ses juges juifs pour le reglement des proces entre demandeur et défen- 
denn juifs, malgré la defense qu'il a faite ä quelques-nns de ses membres 
d'exercer certaines fonetions; occupé ä des aflaires plus pressantes le roi 
doit remettre ä plus tárd Fexamen de cette prohibition. — Au col de 
Panissars, 8 mai 1285

Semblables mandements aux Juifs de Saragosse, .Murviedro, lluesca, 
Játiva, Valence.

Reg. 56, p 96.

1348. — Pedro III mande aux jurés et prud’hommes de Saragosse de 
ne pas surtaxer les Juifs de cette ville pour la depense de l’ieinre des 
fosses et des mnrs en pierce de taille, mais de les soumettre á la meine 
contribution que les habitants chréliens. - Meme date.

Reg. 56, P 96.

1349. — Pedro 111 a appris que dans pliisieurs proces intervenus par 
devant 1'aleaide des Sarcasms de .Saragosse entre des Juifs de cette cilleet 
Faljama sarrasine, il n'a pas été fait application, ainsi qu’il y axait lieu de 
le. faire, de Faeunna des Sarrasins; il mande a Juan Gili Tarino, justice 
d’Aragon, de faire annuler les jngements prononcés dans de pareilles 
conditions et de faire regier ces affaires conformémeut ä Faętinna. — 
Mérne date.

Reg. 56, P 96.

1350. — Pedro Hl mamie a Garda de Lorent el á David Mascaram de 
restituer aux aljainas juives d Aragon et de .Murviedro les privileges 
qn’elles leur ont remis, apres en avoir extráit préalableinent des copies 
authentiques. — Mérne date.

Reg. 56, P 96 V.

1351. —Pedro 111 conlie ä lierengticro Tolsan, juge de Valence, le 
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jugement de l’appel qui a élé in térj été par Bonassies, veuve de Berlran de 
Villanova, de la sentence rendue en contumace par Geraldo de Albalat 
contrę le Juif Jahuda Alazar. — Panissars. 14 mai 1285.

Reg. 56, r 99 v°.

1352. — Pedro Ill mandean justice de Galataynd de ne pas grever les 
Juifs de sa residence stir le fait des serments, mais d’observer en leur 
favour 1'ordonnance y relative. — Meme date.

Reg. 56, f° 100.

1353. — Pedro 111 mtnde an justice et an juge de Galataynd de per- 
!nettre aux Juifs de leurressort de se rendre en Castille pour y recotivrer 
leurs créances; la meme automation devra étre accordée aux courricrs 
juifs de Galataynd et autres qui se proposent de partir pour les foires de 
Castille. — Au col de Panissars, 15 mai 1285.

Reg. 56, f° 100.

1354. — Pedro III mande á Juan Gili Tarino, justice d'Aragon, d'arré- 
ter Sento de Belforat El Moreno, inculpé de la mort de Salomon Aven- 
bruc, en quelque endroit qifil le découvre, et de proceder en justice 
contrę lui. — Au col de Panissars, IG mai 1285.

Reg. 56, f° 101.

1355. — Pedro HI a été infonné par I’aljama’des Juifs de Galataynd 
que le justice, le juge, lesjurés et la communauté de cette ville eaten- 
dent la conlraindre a participer aux reparations des mars d'enceinte; il 
leur mande de no pas exiger cette participation, alors snrtout que les 
Juifs sont obliges de lui fournir plusienrs services et d assume!״ de gran- 
desdépenses pour 1’entretien desmurset’des chateaux qu’ils sont tenus de 
réparer. - Meme date.

Reg. 56, f° 102. — Inbiq.: Carini, Gli archivi e le bibliothece di Spagna, 
II, 80.

1356. — Pedro 111 mande au calmédine, aux j tires et aux autres offi- 
ciaux de Saragosse de no pas admettre !'exception proposée par des débi- 
teurs on obliges de créanciers juifs de Saragosse et snivant laquelle les 
chrétiens de cette communauté ne seraient pas tenus, en vertu d'un pri- 
vilégo royal, de prefer serment sur le capital et les intéréts; bien plus, 
10 roi mande a ses fonctionnaires de Saragosse de faire executor ces dé- 
bitenrs, et commo par le privilege invoqué il avait relevé les débiteurs 
chrétiensde !'obligation da serment, il enteud que pour les contrats de 
dettes les Juifs jurent sur le capital et les intéréts. — Au col de Panissars, 
17 mai 1285.

Reg. 56, f° 102.
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1357. — Pedro III sc fait coder par Abraham fils cl heritier de feu 
Astrug Jacob Xixo, Juif de Tortose, tons les droits qui reviennent ä cc 
dernier sur le sobie de 1G.000 sous de Jaca que deux habitants de Térnél 
devaient ä feu Astrug; ees 16.000 sous representaient la somme que 
Jaime l־r avail assignee audit Astrug sur le prod 11 it de la peite de Térnél 
par mandement donné á Valence le 12 mars 1273 6. Sonseriptions hébrai- 
ques d'Abraham, fils de feu Astrug Jacob Xixo, et de Jucef Cohen : 

מררה אנצחרוק אב־: •פד זפת׳- הכהן . .ב.-׳ ירכך . — Mérne date.
Parch, de Pedro 111, 11° 477.

1358. 1. infant don Alfonso mande á son fidéle Muę.a de Portella de 
verser tin a compte de 2000 sous barcelonais sur la dette de 7900 sous 
que Abraham de Libres (alias de Torre et son liis Vidal, Juif de Figueras, 
ont contractée á l’égard <111 Trésor royal. — Panissars. 21 mai 1258.

Heg. 71, f• 169.

1359. — Pedro ill mande á son fidéle Ronjuda Salamé, Jnif de Barce- 
lone, de donner aide et conseil, dans les operations de mainlevée qui lui 
incombent, ásón fidéle scribe Bernardo de Segalar, qu’il envoie a Barce- 
lone pour s'occuper du pavement de Varmada cl du régiemen!. d'autres 
allaires. — Co) de Panissars, 22 mai 1285.

Reg. 76, f» 103.

1360. — Pedro HI rappelle aux aljainas juives de Valence. Jativa et 
Murviedro et de tout le royaume de Valence qu’il leur a dója maiidé de 
répartir et d’aeqiiitter par sou et par livre les dépenses an sujet desqnel- 
les il a convoqué par devers Ini lenrs secretaires et procureurs; or, il a 
été inform? par des Juifs de Játiva que certains de lenrs corciigionnaires 
refusent d’aequitter lesdites dépenses, sous prétexte que chaqne aljama 
doit les verser it ses procureurs; le roi mande aux aljanias précitées de 
faire la repartition et la levée des dépenses en question de la meme ma- 
niére qu’elies ont proeédé pour d'autres failles 011 exactions. — Col de 
Panissars, 24 mai 1285.

Reg. 56, f° 107.

JS61. — Pedro 111 informc It. de San Licerio qu’ii la suite de Tappel 
qui a été interjeté par dame Bonassies, veuve de Bertnin de Villauova, 
de la sentence !■endue par F. de Apiera dans le proces pendant outre 
ladite veuve et Jahiula Alaęar an sujet d'un reglement de eomptes, il a 
ehoisi pour juge, ;1 !'instance du procureur de ladite Bonassies, Bereu- 
g11e.ro Tolzan, jurispérite de Valence; or, Jacob Amnuba. procureur de 
Jahuda Alaęar, a comparu devant le roi pour le prier de récuser !edit 
juge, qu’il consider? comme suspect de partialité; le roi mande a It. de 
San Licerio d'examiner les raisons formulees par Jacob Amnuba el, s’il

g11e.ro
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les Irouve justes, de récuser Berenguero Tolzan; dans ce cas, R. de San 
Licerio connaitrait de Tappel, et dans le cas coniraire, Berenguero Tolzan 
poursnivrait sa prodédure. — Col de Paníssars, 30 mai 1285.

Reg. 56, f° 118.

1362. — Pedro III établit un reglement sur la repartition des tallies 
qu’il envoie aux alj am as juives de Saragosse, Huesca,Tarazona, Calatayud, 
Daroca, Térnél, Alagón, Borja, Tauste, Luna, Egea,Barbastro, Uncaslillo, 
Monlclús, Jaca. — Col de Panisssars, Ier juin 1285.

Reg. 56, f° 127, Catalan. — Publ.: Pieces justificatives, ír XVII.

1363. — Pedro III promulgne un reglement sur les peites, qu’il adresse 
ä ses fidéles Jucef Folluf, Mosse Abullami et Jucef Alrnucaei, Juifs de Sa- 
ragosse. — Col de Panissars, Ier juin 1285.

Reg. 56, P 127 v128 ״־.

1364. — Pedro HI expcdie le régiement sur les peites ä Azmel Aven- 
dehueyt et Acach Abenxve, Juifs de Tarazona, en spécifiant que les col- 
lectcurs devront muiiir Lärche de deux serrures et que le « districteur » 
de ladite aljama sera Juan Qapata. — Meme date.

Reg. 56, P 12S.

13G5. — Pedro 111 expédie le reglement sur les peites á Mosse Amnar- 
dut, liis, a Jaffia Vidal Avengatam et a Jucef Abulbacam, gendre de Jucef 
Craper, Juifs de lluesca. en leur recommandant de niunir les arches de 
trois serrures et en les avisant qu’il nomine « districteur מ Lope de 
Jassa. — Mérne date.

Reg. 56. P 12S.

1366 — Pedro 111 fait le meme envoi ä Mosse, tils d'Acac Avenrodrig, 
á Acach de Vidales et á Ilabraham Toledano, Juifs de Térnél, el nomine 
« districteur » Martin de Scrich. — Meme date.

Reg. ״(», P 128.

1367. — Pedro 111 adresse une expedition du reglement ä Jucef del 
Arrabi et an fils de Samuel, qui est envoyé an roi coniine procureur par 
Laljama dTncastillo, et choisit comine « districteur מ Garsias Aláírás, 
justice d'Egea; cependant. comine dans les lieux susdits il n’y a pas de 
maison du temple, Largent recueilii devra étre versé á la fin de chaque 
semaine dans une arciie, qui sera placée dans une maison, sur avis con- 
forme de deux autres prud'bommes, 011 Largent puisse étre depose en 
tonte security. — Mérne date.

Reg. 56, f° 128.
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1368. — Pedro Ili fait le meme envoi ä Messe Bilaam, Jtięef Avenfa- 
lant, llabayii Avenrodrig, Juifs de Calatayud» et lenr donne com me 
« districteur •• Pascaso Bomenech de Pamplona. — Meme date.

Reg. 56, f• !28.

1369. — Pedro Hl adresse le meme avis a Azmel de Boclares et Jala- 
mon Almnli, Juifs de Daroca, el nomine a districteur » Garsias Garces de 
Araz nr. — Meme date.

Reg. 36, f- 128 v.

1370 — Pedro Hi fail le meme envoi a Jucef Alhnaxnino eta Jacob 
Almaxnino, gendre de fen don Ferrer, Juifs de Jaca; « districteur » : p. 
Canart, justice de Jaca. — Meme date.

Reg. 56, f• 12S v*.

1371. — Pedro 111 adresse pareil avis ä Acac Avengabay et Aęacli 
Abnnba, Juif de Barbaslro ; « districteur מ : Enego Lopez de Jassa. — 
Mérne date.

Reg. 56, f128 ־ v.

1372. — Pedro HI envoie le meme reglement a Vidal Gacereno et 
Bueno Avenfnba, J nils de Monlcliis ; « districteur » : Enego Lopez de 
Jassa. — Meme date.

Reg. 56, f• 128 v.

1873. — Pedro III fail le meme envoi a Jucef Sacon et Fahim Trápero, 
Juifs d’Egea; « districteur » : Garsias Alacras, justice d’Egea. — Meme 
date.

Rec. 56. P 128 v.

1374. — Pedro III adresse le meme avis á Jucef Avendino et Aęach 
Aveninarich, Juifs d’Aiagon; « districteur >: Galacian de Tarba. — Mérne 
date.

Rec. .'.6, f* 128 v.

1375. _ Pedro Ill envoie le mérne régiemen( ;1 Ilabrahem de JalTmla 
et a Kiras, Juifs de Tauste; « districteur » : Juan ęapatu. — Mérne date.

Reg. 36, f• 128 v.

1376. — Pedro III adresse le meme mandement a Ilabrahem Albatof eta 
Fehia Abenmeii, Juifs de Borja; « districteur » : Juan Capala. — Meme 
date.

Rpg. 36, 1• 12s v־.

A suiv re).
Jean Bkgné.
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(suite ')

PIECES JEST1F1CAT1VES

11 b.

Memoire pour Mons le prince de Birckenfeld, en qualité de Comte et 
Seigneur de Ribeaupierre opposant contrę les Juifs de la haute Alsace qui 
ont snrpris nn arrest stir Requeste le 14’ May 1700 signifiée le 22’ dud. 
mois.

Les Comtes et Seigneurs de Ribeaupierre ayant de tout temps en le droit, 
en qualité de Seigneurs hant justieiers d’establir des officiers et toutes 
sortes de Magistratures dans leur comté scion leur bon plaisir, 11s ont 
aiissi en la faculté de mellre un propose aux juifs de Ribeauvillé pour 
avoir soin de ses interests particuliers; et le nőmmé Jócklé qui avoit fait 
cette fonction, estant venu & mourir l’année passée, Mr le prince en lad* 
qualité de haul justicier trouva a propos de choisir la personne de 
Barouch M eille juif demenrant á Westhoffen auqnel il confia son inte- 
rest et luy tit expedier ses provisions. Mais quelqu'un des envieux dud. 
Barouch, estant jaloux de ce ciioix. s’adviserent de presenter an non! 
de tons les juifs de la haute Alsace une Requeste au Conseil souverain 
d’Alsace et sur (in faux expose obtinrent un arrest le 14’ May dernier qui 
ordonne de faire assignor led. Barouch, et cependant par provision et 
sans prejudice du droit des parties an principal luy fait deffensesde s’eriger 
en chef de I'auulle de juif, d'en prendre la qualité on de s'immiscer dans 
aueune affaire concern' lad. qualité et fait pareillement deffense aux 
families de Juifs de Ribeauvillé dele reconnaitre en lad’ qualité, leur 
enjoint de continuer de reconnoistre le Rabi prepose par les suppliants 
sous les• peines de droit jusqu’a ce que autrenient ait esté ordonne. Led. 
arrest signilié le 20'May estant tres prejudieiable aux droits et a la haute 
justice dud. seign1־ prince : I״ en ce qu’11 renverse les provisions qu'il a 
donné and. Juif Barouch; que 2° led. arrest le met hors de sa possession 
d’establir un preposé a bon plaisir, ainsi que luy et ses auteurs out 
tousjours eu et exereé led. droit; que 3° de cette maniero il seroit expose

1. Voir Revue, t. I.XV, p. 274, et t. LXVI, p. 111.
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de sonffrir dans sa juridiction une Magistrature ost rangere c'est a dire un 
Babi qui oxerceroit la juridiction dans ses terres sur les juifs qui luy 
appartienncnt en propre, que 4 ׳ par cette occasion il perdroit tons les 
revenus qui luy sont dens par lesd. Juifs, et notainment los impost de 
vin, les amendes et autres re\enus, n’ayant pas une personne lidelle qui 
pnisse avoir !’inspection panny lesd. Juifs; que Iiv led. Baroueh Weille na 
esté establi que pour observer les interests seigneiiriaux, les affaires du 
Boy appartonant toujours a celny qui les a eu jnsqu’a present: qne 6° les 
juifs de Bibeauvillé appartienncnt and. prince en tonte propriety les avant 
achepté de l’empereur Louis es année 1331, de sorté qu'outre le droit que 
les seigneurs de la province d'Alsace exercent ordinaireuient sur les Juifs 
qui sont establis dans lours terres, led. Seign־״ prince de Birckenfold et 
demandeur en opposition est encore au droit de l’empereur et de !’empire 
et par consequent au droit du Boy ; quo *,י tons les au I res seigneurs de la 
province ont tousjours en le droit de !nettre 1111 propose a bon plaisir et 
de recevoir un Baby, ainsi que cela se pratique encore dans l'evoché de 
Strasbourg,dans le romlódé Hanau et aillenrs,lesquels puurtant 11‘ont snr 
lesd, juifs qifnne simple pretention qui provient de la haute justice, les 
comtesde Bibeaupierre ayant outre cola par droit dcugagement le droit 
de souveraineté snr iceux ayant pave pour cela sou Mareks d'argent and. 
empereur; d’ailleurs 8® il seroit libre and. juif Baroueh d’exercer luy 
mesme cette charge de propose on d'y !nettre nn substitué ainsi qu’il la 
fait jusqu’ici, lequel siibsliiiit est de la ville de Bibeauvillé et connoit le 
fort et le faible des families de la conununaiité des juifs inienx que celuy 
qui vent de me u re r ä Colmar on antrement;

C’est pourqnoi led. seignr prince conchie a ce qu’il soit receu opposant 
contrę led. arrest du t Le May; et en consequence que led. juif Baroueh 
pnisse exercer sa function suivant les provisions qui lui ont esté expédié, 
en rondamńant les juifs de la haute Alsace aux despens1.

II c.

-4 Xosseigneurs le Pelletier de la Iluussaye
Conseiller d'Eslat du Hoy, Maistre des llequesles ordinaires 

de son A. el Intendant en Alsure

Supplie humblement le Babin et propose pour !'administration de Jus- 
ticeet pollice des commiinaulés juives habitans en cette province disant 
qu’il y a pin sieurs particuliers Juifs d entre les d. habitants qui refusent 
d'oheir aux ordres qui letir sont ainsi ordonnes par le d. Rabbin et pre- 
pose, ce qui callee non seulement mi grami desordre parmi les communau• 
les juives mais encore mi Ires grand prejudice an service du Boy et comine 
il importé de pourvoir á de pare!Is aims et de tenir les d. mutins dans letir 
debvoir, e’estee qui oblige le suppliant de recourir a vustre justice ace 

1. Arch. dép.Jde Colmar, E. 162".
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qu'il vous plaise, Monseigneur, considere ce que dessus donner vos ordres 
a Messieurs les Baillifs, Magistrats et prevots des lieux, ä leur préter 
main forte en cas de désobéíssance contrę• les d. imitins et les contraindre 
meme par corps s’il y echet, taut pour ce qui regarde !'observation de 
leur loy administrative de justice de Juif ä Juif que !,execution des ordres 
pour le service de sa Majesté et ferez bien ; nous ordonnons que tout ce 
qui sera régié de Juif a Juif par le Babin et preposé sera execute. Fait 
ä Strasbourg le 2° aoust 1700 signé le Pelletier de la lloussaye2.

III.

Dien tout puissant qui regne sur les cccurs de tons les Rois ayant porté 
Sa Majesté notre augustę Prince et invincible Monarque, a avoir assez de 
bontóét de clémence pour les Juifs de la province d’Alsace soubsignés de 
leur accorder la permission d’avoir etrecevoir 11 n Rabin poureuxen haute 
et basse Alsace, pour laquelle grace et laveur insigne nous faisonstoujours 
mille vipux pour la conservation de sa personne sacróe et la prospérité 
de ses armes victorieuses et voullant nous mettre en estat de juger de ce 
bénélice, ä nous ainsi accordé, nous soubsignés avons convoqué une 
assemblce gn'e de tout le people judaique habitues dans ]die province jaour 
nous consulter et prendre entre nous conseil sur les mesnres que nous 
avons ä prendre pour tron ver 11 n sujet capable et digne de remplir !’employ 
de veritable Rabin, lequel fut parfaitement expérimentó dans notre juris- 
prudence pour pouvoir en estre le veritable interprble et ainsi que nostre 
pere et nostre juge nostre patron et nostre conducteur dans nos actions et 
dans nos affaires qui fut pareill einen t d une honneste et bonne familie et 
dönt la capacité et la probité fussent suftisamment reconn us et attestées 
de nos Rabins les premiers et les plus re no mines, dans laquelle ladle 
assembiée 11011s soussignés ayant en effet procuration et pouvoir süffisant 
des autres juifs de notre province absents et qui doivent despendre de 
la juridiclion dud. Rabin n’e.n avons point tronvé qui posséde et fut plus 
revétu des qualités süsd, que le nőmmé Samuel Lévy trés docte el trés 
expérimentó Juif Rabin, fils du nomine Cerf Levy, ]’ancien et le propose des 
juifs de la Ville de Metz, en cette consideration aussinous avons tons parle 
résultat de notre assembiée consent! unanimcment a ce que !edit Samuel 
Levy fut óin devenir notre rabin et maistrc lequel pourra nous donner 
les ordres la unit comme le jour en tonte chose suivant et conformément 
aux us et coustumes, Statuts et ceremonies jmlaiques sans lequel a ussy 
aucun de nous ne sera assés ősé de faire ny de s’ymmiscer de qnelque 
manierę que p 11 isse estre dans toutes les affaires qui regardent le ministere 
d'un Babin, exceptés ceux de nous auxquels il aura donné le pouvoir, á 
Ve/fet et pour raison de quay, nous lui donnons et attribuons pur les 
pmes tout pouvoir et jurisdiction de mesme qu’ont tons les autres Babins

1. Arch. dép. de Colmar, E. 1627.
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Jiiifx tani en Allemagne qu’en Italic ct sera la demeure de nostre dt 
Rabin dans la vilié de Ribau\ille. Personne «10 nous ne sera pareillemenl 
en droil de contredire ä ses paroles et moins encore á ses jugemenls 
lorsqu'il en rendra el au eas quit s’en Irouve qm lqii‘1111 en Ire nous qui 
sóit őzé (ce que nous ne vonlons pás espérer) de ne vouloir pás sen lenir 
aux jugemenls qu’il aura rendus entre nous jnil's, on que d’aillcurs, il lui 
manque de respect, alors nőire Rabin aura le pouvoir et sera en droit tie le 
punir arbilraireinenl suivant qu’il fanra mérilé mesmede le condainnerau 
bannissement pour l’obligerä subir la peine que nostre Rabin auraédictée 
contrę lui, en un mot el sans rien excepler, d’eii agir a\ee Ini suivant les ri- 
gueursde. not re loi judahjue ainsi qu’il avisera bon estre el quele dél in quant 
aura mérilé d’eslre puni bien entendu que lorsque. la peine consislera en 
zine amande, la moitié en uppartiendra á la seigio, et 1'autre moitié 
sera employee et appliqiiéc á V usage de nos juifs pauvres et en nécessité 
que si nostre d. Rabin vent eondamner le dilinqnant ä line amande qui 
aille a 11-delä de deux escus, il faudra quauparavant le p repose de nos 
Juifs en aijt connaissance 011 du moins lesprineipaux des Juifs de I'endroit 
ce qui aura lieu á compter du jour et dates des jugements jusqn'a 
!,expiration et la fin des trois années proebaines consécutives, et les 
appointements de nostre Rabin seronl annuellcment de deux cents livres 
argent courant, sans compter les autres revemis revenant bons el salaires 
qui Ini son! dens d’aillenrs ainsi «pie le tout est specific en bonne forme 
article par article, aucmi de nous ne pourra aussi prendre de son costé 
un Ral)in faisant pour luy que led. Samuel Lé\y nostre Rabin ne soil 
present par lequel comme par le Rabin principal el preposé le jngement 
qui inlerviendra doist estre prouoncé, lequel nostre Rabin sera aussi 
oblige de sa part de servir de son minislére oil besoin sera dans Ions les 
reglem19 pour ia dle province d *Alsace sans ancune autre retribution 011 
salaire. Il sera pareillement exempt de tootles nos charges et impositions 
de quelle qualilé eile soil, et quel non! eile puisse avoir et cela dans 
le lien de sa de.meure que dans la province, nous nous estanl obliges 
deles payer etaequitter pour luy, que si 1 un de nous on plusienrs esloient 
assés malavisés de se rebeller contrę nosired. Rabin, d’une maniere que 
la cause porta prejudice a son hoiineur el sa reputation, alors les pre- 
poses de nos Juifs dans la province qui soul adjoints a nostre Babin 
comme ses assessenrs seront ten ns de prendre aussi tut le party dud1 
Babin el de luy rendre justice en puuissanl les deUnquants, its I'auraient 
mérilé sans que pour raison de cc II en comple a nostre Rabin auenns 
dépens damages ny interests, et cela stul que la rebellion faitte eontre luy 
soit de paroles on de fait, et affin que dans la suitle tout ce quo dessns 
sortisse son eflfel, ct aye son Ciliiére, el pleine execution, Nous awns 
dóimé cl accordé, donnons et acrordons and1 Samuel Liny nostre Rabin 
ey dessus nomine les presentesä la meilleure forme que faire se puisse 
avec attribution de loutte auturité, puissance, franchise, jurisdiction et de 
tuus autres droits quel num II puisse avoir, pour par luy en jouyr et 
user sur le mesme pied dont un Rabin jonit et il pent avoir dans loutte 
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!*Europe. En foy, temoignage et confirmation de tout quoy, Nous Juifs 
de Haute et Basse Alsace, tant pour nons que coniine fondés de procura- 
tion des autres Juifs de la province absents avons tons aprés inure déli- 
bération prise unanimement signé les pntes de nostre propre main ainsi 
fait et passé Je inardi t6° 9re 1700 en nostre assemblée tenne ä Colmar et 
plus bas ainsi signé

Alexandre Doterlé dem1 á Colmar. Aaron Veil. Jude Merx. Jesaye 
Lazare. Lazare Moyse. Abraham Raphael. Meyer Lazare. Samuel Verd. 
Elkan Salomon. Aaron Moyses. Joel Salomon. Jacques Vayant Raphael 
Moyses. Benjamin Natan. Abraham Götschly. Simon Natan. Jacques 
Götstchel. Jude Jacqne. Lazare Jvohen. Moyse Meyer. Mendle Bloch. 
Jacques Lazare. Samson Lehman hohheim et Isaac Kohheim.

IV

Louis par la Grace de Dietl Roi de France et de Navarre. A Nos Seigneurs 
le Presd1, Conseillers, les gens tenants notre conseil supérieur d’Alsace 
seant ä Colmar, Salut.

Les Juifs residentsen nostre province d'Alsace, nous ont fait representer, 
qu’ayant aprés la déiniss0« d’Aaron Worms leur dernier Raby esleu 
Samuel Levy pour remplir sa place ils nous supplient trés humblement 
de vouloir bien accorder nos Lcltres patentes necessaires pour permettre 
an dit Levy de faire les fonctions de Raby ainsi que nous avions accordé 
pour son prédecesscur a quoi ayant égard á ces causes nous avons 
permis et accordé et permettons et accordons par les présentes signées 
de nostre main aux Juifs residans en nostre pros ince de la haute et basse 
Alsace de se servir du nőmmé Samuel Levy pour leur Raby et qn'il 
puisse en faire les fonctions dans la province telle el en la mérne maniére

P. S. Comme nostre Kabin á son arrivée en ce pay cy avec sa femme 
s'est plaint á nous de ce que le dl appointement de deux cents livres 
argent courant ä luy par nous accordés comme dit est dessus estaient 
trop modiques nous soussignés aurions fort sonbaités avant recognu sa 
loyauté par ses preisches de pouvoir les 111 y aiigmenter considérablement, 
mais la plupart de nous n’estant point en estat de faire de gros efforts, 
pour luy témoigner leur bonne volonté, nous lui avons cependant aug- 
menté sesdls appointements de la somme de too 1. faisant ensemble celle 
de 300 1;, en foy et temoignageet pour sen rété de quoy nous lui avons 
encore accordé les pntes signés de nous en dessus nomine le mercredi 
9® jour du mois d’Avril de l’année 1701 et plus bas ainsi signé. Alexandre 
Dotterlein. Samson Kohein. Aaron Meyer avec la signature de tons ceux 
qui ontsigné les précédentes.

Traduit d’allemand en francais par moy soussigné adal et secretaire 
interprette an conseil souvain d’Alsace.

Fait ä Colmar 19ö Janvier 1702, signé Gonthier avec paraphe *. IV 

1 Arch. dép. de Colmar, E 1627.



268 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

quo fait en nostre ville de Metz le Raby des Juifs residans en la Ville.
Cy Nons mandous et ordonnons que ces presentes vous ayé ä faire 

enregistrer, du contcnii en Icelui jonir et user led. Raby Samuel Levy 
pleiúément el paisiblemcnt sans permettre qu’il sóit trouble en ses 
fonclions par qui quo ec sóit Car lel Est Nostre Plaisir.

Dóiméi! Versailles le tiny t lerne jour du mais de janvier Van de grace 
mil sept cent deux Et de nostre regne le eioqpante nenvirme.

Signé Louis et plus bas par le Roy C. Ha in i Hart 
avec paraphe et scellé du grand sceau en cire jaune.

Registrés és Registres du Conseil Sonverain d'Alsace a Colmar en 
consequence du Rapport du 11 fevrier 1702*.

Nous les soubsignés Juifs demeurant a Ribeauvillé confessons et *avoir 
faisons par ces presentes signees de nos mains qne nous n’avons jamais 
donné ancune commission ny procuration aux Juifs de la baute Alsace ny 
a aucun juif de former action on de presenter requeste an conseil sou• 
verain d’Alsace contrę Baronch Weill de Westhofen juif que son Altesse 
nostre Ires benin prince et seigneur nous a donné pour Schoultz el 
prevost de nostre communaute pour avoir sur nous !'inspection ainsi 
que cela se. pratique ailleurs declarant en outre que la request(! qui a 
este presenté and. Conseil sonverain contro led. Baronch ne nous 
regardc point, que nous n y avons jamais consenti et que nous nous 
soumettons aux ordres et aux réglements quo sad. Altesse fait expedier 
pour led. Baronch et qu’il est on droit de. faire; desavouant lout ce qui 
a esté presente au nom des d. Juifs de la Baute Alsace á cet égard n'ayant 
aucun re proche á faire contrę led. Baronch W rille a Fégard do sa charge 
de Schoulz qu’il occnpc ; En foy de quoi nous avons signé la préseníe 
declaration pour servir ct valoir ainsi que de raison Fait á Ribeauvillé 
ce 2ie novembre 1700.

5” xb,1700 °־. Nous les soubsignés trés humbles sujels et Juifs confessons 
par ces presentes signees de nos mains que. nous n’avons jamais fait 
aucune plainte conlre Baronch Weille pour raison de son office de 
prepose a Ribeauvillé, moins encore contrę l inierest de son altesse 
serenissime. noire prince, le procés qui a esté intenie pour cet ellet ne 
nous regardant point ; fait a Ribauvillé le 5° décembre 1700, Signés, 
Aaron Juif, Jöckele le grand juif. Baronch le grand juif, Isaac Burz, 
Juif, !'.umbrich Burz, ז״כ אברהם ב'~ ישעי יעקב בר אלי־קרם , («umbrich 
Moses, Jacob Getsehel tturz, Jacob Juif.

foutes ces signatures cy de>sns soul de la communanté des Juifs de 
Ribeauvillé. ce que j’at leste Moses Jacob, juif de ce lieu.

1. Arch. dép. de Colmar, Eu registrem ent Ire partie, vol. X. 2r»0. Stir la mam■: 
Permission aux juifs 11׳■ la haute et basse Alsace de sc servir du nőmmé Samuel Levy 
pour leur Raby. Puis rclte inriitim! :

ת״ס״ב״ שבט ך״ ב״ ירם ריזכה כדן איך הב רב דעם פרן בריב דיא איז דז
2. Arch. dép. de Colmar, E. 1627.
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VP.

Notoire sóit ä tons et a cbacnn qn’ayant esté romon tré ä nous les 
soubsignés que Moyse Jacob et Samuel Werth tons deux Juifs avaient 
entrepris temerairement de juger le dißörend qui estoit entre Schayle 
Juif de Ribeauvillé contrę Joseph Juif de Biessen et avoient rendu 
sentences, ce qui est contrę et au prejudice de nostre Raby ressent que 
nous avons receu et est dil'ticileinent a pardon ner, nous lesd, soubsignés 
Juifs proposes aurions jogé, que tant lesd, deux •luges, que les parties 
feroient leiirs excuses ä nostre Raby, moyennant quoy toutte satisfaction 
luy sera faite, et an cas que Fun 011 1 autre y manque, et que la satis- 
faction ne soit faite au d. Raby, il sera mis dans le ban par la communauté 
des Juilset y restera taut qu’il n'aura pas suby sa peine. Fait ä Colmar le 
28« join t702 signé Alexandre Juif de Colmar.Sambson Juif d’Oberenheim. 
Aaron Weil Juifde Ribeauvillé. Raphael Juif de Berkheim. Isaac Juifde 
Ribeau vilié.

Traduit d'allemand en francais par moi soubsigné secretaire Interprette 
au Conseil souverain d’Alsace fait ä Colmar le 17« xbrc 1702, signé .Muller 
avec paraphe.

VIP.

Nous soubsignés confessons par et en vertu du present projet par nostre 
toy et serment judaique que tons les points et clauses y mentionnésserons 
par nous signés et gardes pour fermes et stables, a peine de cent escus 
payables par celny qui y contreviendra, un tiers á sa Maj esté, le second 
tiers au judaisme common, la moitié du troisiesme tiers au Seigneur et 
1’autre a nostre Raby, et seront tons les points accomplis et gardes 
fermes et stables á peine de ladite sonnne de cent escus sans aucune 
fraude.

Premierement nous annullons la sentence et autres rendues par Moyse 
Jacob de Ribeauvillé et Samuel Werth de Biessen avec le compromis du 
29e may 1702 qu’ils ont signé a cause de nous en vertu duquel compromis 
ils ont rendu la sentence, laquelle nous soubsignés annullons avec le 
compromis et les estimons non valables, comme s'ils n'avoient jamais 
été faitset rendns, parce que nousavons lévé le ditlérendety avons rcnoncć 
au cas que nousayons quelques difücullés par ensemble nous nous obli- 
geons de tout voider pardevant notre Raby dans 1’espace de trois semaines 
que le Rabyjuge par sentence on accomniodement, nous serons obliges 
de nous y conformer, mais pour ce. qui est de la sentence rendue par 
led. Moyse Jacob et Samuel Werth et du compromis nous les disons

1. Arch, drp, de Colmar, E. 1629.
2. Ibid.
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non valablvs de tonlos maniercs. volontäireiiient ayant lévé tonics les 
difllciiJtés sur ec siijel ain<y que moy soubsigné Schayllé ay d abord 
remi* en ce teins la la sentence desd. deux Juifs an Baby et je soubsigné 
Joseph m'oblige aiissy de remettre incessament and. Haby la sentence 
conforme a l'aiitrc que je n‘ay pas de vers moy presentement Je tont ä 
cetle tin que la sentence וו’est plus valable en aueiino maniero.

Et sur nos instances, priores et reqni>itions faites au Haby de xouloir 
ordonnerä Moyse Jacob ä !)eine de punition deduy !,emeltre led. compromis 
qu’il avoit en mains, puisqu’11 !festőit plus valable led. Haby a anssitosl 
ordonne and. Moyse Jacob ä peine d’une grosse amende de luy remettre 
led. compromis, mais non seulemcnl il ne lny a pas remis, mais encore 
l'a gardo en disanl des paroles injurienses.

Tousce qne cy dessus nous avons signé de nostre propre main avec une 
mure deliberation el voulons que la rnesme foy y soil ajoutee que si 
tout avois esté fallen la meilleure forme et manierę, suivant les cere- 
monies jiidaiqiies on que toot cut esté passé et conlirmé par un iiolaire 
royal. Fait el passé le 5e juillcl 1702 signé Schayllé Juif de Hibeauvillé 
Joseph Katz Juif de Biessenheim.

Traduil d’allemand en franęois par moy soubsigné avocat et secretaire 
interprelte au Conseil souverain d’Alsace fait ä Colmar le 17* xbr* 1702 
signé Muller avec paraphe. Vlll

Vlll 1

Snr ce que le nomine Barouch Weyl, Prevost eslably de la comma- 
nauté des Juifs d’icy, de. la part de la Ires gracieuse Seigneurie a 
remonslré ä la Chancellerie de Son Allesse, que les nommés Sr hevei, 
Juif demeurant icy, etun autre Juif estranger demeiiranl a Biesheim ont 
passé un compromis par ensemble par devant les nommés Moyse Jacob 
aussy Juif demeurant icy et Samuel Werth demeurant and. Biesheim 
pour terminer le dillerend d'entreeux a cause deleur societe qu’ils avoient 
par ensemble jusques a present el out conle^seliterallement qu’ils avoient 
stipule line amende volontaire do la somine de cent ducats, applicable 
un tiers au profit du Boy, nn tiers rmers la seigneurie. et un autre tiers 
aux pauvres, de sorté que le contrevenant audit compromis sera lenn de 
payer la d* amende. Mais que lesdites parties auroient !,epeié Jed. com pro- 
mis sans donié pour raison de quelque f ramie on dol. le dit Barouch 
ayant rencontre !edit Moyse Jacob on chemin 1’aisant de remettre au Baby 
led compromis siisdit, il auroit esté oblige pour la conservation des 
Interets de la Seig״e de faire de 11 eases audit Moyse Jacob a peine de 
virigl escus d’aiuende. do se th faire dud. compromis, et ayant appris que 
!edit Baby sans a\oir egard a lad* de lie use auroit ordonne le emit raire 
audit Moyse Jacob sous peine de cent escus d’amemie et du bannissemenl 
de la sinagogue, requeroit pour cet ellet a ce qu’il plust a la Seigr1e

1. Arete dép. <ie Colmar, E. 1627.
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d’itilervenir et d'empecher !edit Raby de son injiiste enlreprise, srirquoy 
ledit Moyse Jacob a esté appellé anqitel a esté impose de la part de la 
Seig'1“ a peine de desobeissance. de consigner an Grefte du grand Baillage 
le snsdil compromis, jusques a ce qu'il soil autrement ordonné, de 
mesme a ee qu'il ayt a se pourvoir pardevant le juge ordinaire, de 
premiere Instance pour raison dud. bannissemenl. Enfoy de quoy on luy 
a accordé le present acte ninny du scean ordinaire de la chancelierie de 
S. A. S״>° •Monseig1' le Prince Palatin de Birkenfeld pour la comté el 
Seigneurie de Ribaupierre. Fait ti Ribauvillé ee 5® Juillet 1702. Signé la 
Chancelierie el ninnye du scean ordinaire en eire d’Espagne rouge.

IX’

Nous Franęois Luc Bartmann grand bailly de la Comté et Seigneurie de 
Ribeaupierre et llohenac certiffions a tons qu'il appartiendra que le 
compromis doni est fait mention a Fade de I’antre part a esté depose 
etilre nos mains jusques a ee qu il sera autrement ordonné. Fait a Rtbeau- 
vilié le 8' Juliiét 1702. Signé Bartmanu.

Louis par la Grace de Dien Roy de France et de Navarre au premier 
notre buissier 011 sergenl pour ce requis savoir faisons que comme ce 
jourdhiiy ven par nostre eonseil souveraiu d’Alsace la requete ä liry 
presentee par Samuel Levy Rabin de la commit tiaitlé des Juifs de la haute 
et basse Alsace expositive qu'il nous auroit pin luy «reorder des lettres 
patentes en forme de permission de faire les functions de Rabin dans 
nostre province d'Alsace et ce de mesme que le Rabin des Juifs de la 
ville de Metz ces mesmes lettres ]latentes aiiroienl été addressees en 
nostre eonseil pour y estre enregistrées et pour faire jouir le suppliant 
du contend en icelles plainement et paisitdement, sans permeltre qu'il 
soil trouble esd. fonetions, par qui que ce soil, elles ont esté mesme 
enregistrées suivant ]'arrest du tt® febrier dernier, en consequence de 
quoy ils en auroient fait les fonetions suivant et an desir des lettres et 
arrest. 11 est. cependant arrive qne deux Juifs de la province ayant en 
quelque différens pour raison de leur soeiété, ponren sortir ilscommirent 
des arbitres pour terminer ee différens et le nőmmé Moyse Jacob en dressa 
compromis en bébrenx qui contenait qne celni qui se dedirait de ce qne 
les deux arbitres feraient serait tenu de payer cent ducats d'amande 
sgavoir la moitié it nostre prolit et I’antre moitié seroit pour le seigneur 
et pour les pativres, mais les arbitres n'ayant pu s'accorder 011 ayant été 
longtemps a decider le différens, les deux Juifs devenant impatients de 
celte decision ternunaient leur différens ä !'amiable, au eontentement de

1. Arch. dip. de Colmar, E. 1627•
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Tun et de l’antre en sorté qne vonlans axoir leur compromis dud. Jacob 
Moyse. qui s'en esloit saisy. lequel 11» leur refusa, ce qui oblige;! ces deux 
particuliers, de s'addresser au suppliant aftin d’obliger re Moyse Jacob, 
de leur reméltre ce me<me compromis. r'est ce qu’il luy auroit ardonné, 
mais bien loin de le faire, il s’addressa au nomine Borack Juif demeurant 
a Westhotlen qui se dit prepose des Juifs de la ville de Itibeaiiville, 011 
led. Moyse reside, lequel Borack luy fit defense sons peine d’une amende 
de 20 ecus, de re me tire led. compromis. ny es mains des deux particuliers 
ny mesme ent re ('dies du suppliant, ce qifestant venu a sa comiaissance 
il luy ordonna encore de rendre led. compromis sous peine de trente 
esciis, et que le commandemen dud. Borack nepouxait luy préjudicier 
puisqu’il n avail aiicuii caracie re que inesine par 1111 arrest prox issionele 
du t V’ may de l’année 1700 il lux axait esté fait deften*o de sériger en 
chef des Juifs, aux Juifs de ne ronnaistre d’autre quo le suppliant, 
nooobstant re par one desobéissance tout á fait punissable il retusa tout 
a fait dobéi r (»11 sortu que le suppliant fut oblige de lux fairé un 
troisiéme eoiiimandenient ainsi que cela se pratique p.irini les Juifs, de 
representer led. compromis sous peine du ban de la sinagogne aprés 
cette extremite on auroit erű qu'il >ati*fairait puisqup res sortos de 
romniandrmens chez le.ir nation est regardée comme line cause tout a 
fail spirituelle, et auqtiel 11 se fant conformer, si fon vent estre de la 
sinagogne el enfans d’Israel et cost line loix qni a esté establie parinis 
leur nation qui a toujours été obse.rxée Ires religieiisement. de tout temps 
et partieulierement en la ville de Metz mais cet oppiniastre au lieu de 
(jnelque respect pour son juge et son pasteur porta sa req note an bailly 
de Bibeauvillé, demanda a estre recon appellant du bannissement con ver- 
tissant son appel en opposition el x faisant droit luy permettre de faire 
assignor le suppliant par devant luy, pour voir declarer le d. banu isse- 
ment quoyquil nail encore été reel) mil injurieiix lorlionaire et 
deraissonable, le rondamner a mille livres de damages et interests, et 
en tons les depens sur cette requete. 10 Baillif auroit ordonne que 1’on 
enviendra pardevant luy vendredi prochain: ors comme le suppliant ne 
croit point estre oblige de repondrc de sentences qu'il rend, particulicre• 
ment lorsqu il le fait a la rrq<« d'un deinandeur 011 plaignant, et encore 
mains pardexant un juge. subalterne, et qu'il n’y auroit que nostre d. 
conseil comme juge siipcrieur, qui pourroit luy preserire. des lays, 
lorsqii’il feroit quclqno chose contrę ceu\ etablis par leur cserit, qu’il 
seroit le phi* imilhonroux de tons les hommos, que des qu'on ne se iron- 
verail content de son jugement il faudrait repondrc et tonte sa condition 
serait plus a charge que prolitable, comme eile debvrait ostre, ainsi se 
Iron vaut trouble dans tone lion de Baby taut par led. Borack qui
afleet e de donner des deB'enses que parted. Moyse Jacob, et le baillif de 
Hibeauvillé qui deercte contrę le suppliant que tout etant contraire ä nos 
lettre* patentes aux arrests de nostred. conseil, et encore a un juge- 
ment du sieur de la Grange, cy devant Intendant de cette province du 
17« jum t69i, par lequel il est fait dellenses ä tons les Juifs d’Alsace, et 
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gcneralement quelconque de se servir d’autre Kabin que de celm qui a 
esté estably ä Brisac a la place diiquel le suppliant a remply pour 
terminer les different qui suniennent entre eux de niesme qu’il se 
pratique ä Metz avec iiiiunction d'executer ce qui sera par luy ordonné, 
sur peine de desobeissance, trente livres d'amande et de tons depens, 
domages et interest, c’est pourquoy il est oblige de se pourvoir contrę 
eux, et niesme par appel contrę ledecret du baiilif de Ribeanvillé du 
10“ du p> mois qui permet and. Jacob Moyse de faire assignee le suppliant 
pardevant luy aiusy il presente la requlc, requeroit ven nosd. lettres 
patentes 1'arrest d’enregistrement d’iceltes, 1’arrest provissionnel obtenu 
par la coinniiinauté des Juifs contrę Borach le 14s may (700 !'exploit 
d'assignation et de signification fait and. Borach le 22 du mesme mois et 
le jugement du sr de la Grange du 17“ juin 1094 la requl־ portóé an baiilif 
de Ribeanvillé, 11 plot 11 nostred. conseil recevoir le suppliant appelant de 
ladite permission d’assigner tenir led. appel pour bien relevé luy permettre 
de faire intimer sur icelluy led. Moyse Jacob, et tons les autres il appar- 
tiendra, surquel ordonner que les parties enviendront au premier jour 
et par provissiou ordonner and. Moyse de remettre ce compromis en 
question es mains du suppliant, luy donner pareilleinent acte de ce qu’il 
prend pour troubles en sa function de rabin les deffenses faites par le 
nőmmé Borach and. Moyse Jacob de remettre le compromis en question 
entre les mains du suppliant et entre eelles des parties cy denommées 
permettre and. suppliant de faire assignor led. Borach demt á Westhoffen, 
pour luy voir faire defenses de no troubler le suppliant dans sa fonition 
de Rabin des Juifs d'Alsace ny de prendre aueime qualité de preposé des 
Juifs de Ribeanvillé et pour 1'avoir fait estre, condamné aux domages et 
Interests dud. suplianten telle amande qu’il piaira an nostred. conseil 
arbitre et parreillement aux depens et cependant par provision et sans 
prejudice dudroit des parties au principal, faire defenses taut and. .Jacob 
Moyse Juif de Ribauvillé qu’aud. Borach et au baiilif de la d. Ville de 
Ribauvillé ii tons autres il appartiendra de trouble!■ led. suppliant dans 
ses fonctions de Rabin a peine de mille livres d'amandes de tons depens 
domages et interests lad req'“ signée Milliond procureur, ouy le rapport 
de MrJe.an Claude Moulny conseiller tout ven consider« nostred. conseil 
ayant aucunement esgard a la requéte a receu et recoit le suppliant 
appelant du decret du It0 du present mois, a tenu et tient son appel 
pour relevé luy a permis et permet de faire intimer sur icelluy le nőmmé 
Moyse Jacob, et tons autres il appartiendra sur lequel les parties auront 
audiance an premier jour et par provision a ordonné et ordonne and. 
Moyse de remettre es mains du suppliant 011 en eelles des partiesy 
denommées le compromis dönt est question luy a pareilleinent permis 
de faire assignee and. conseil aux tins de lad. requéte le nőmmé Burach 
pour se voir faire defenses de trouble!■ a ladvenirle suppliant dans les 
fonctions de Rabin des Juifs d'Alsaee et par provisionset sans prejudices 
<111 droit des parties au pp'11 a fait et fait detfenses and. Moyse Jacob de 
Ribauvillé et tons autres de le. troubler dans les fonctions de Rabin á

T. LXV1, 132. 18
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peine de inilie livres d'amendc et de tons depens damages et interests sy 
inandons de faire pour !’execution du pl arrest tons exploits el autres 
actcs de justice reqnis et necessaires de ce fairé donnons pouvoir, donné 
a Colmar en nostre con sail souverain d'Alsace le 12 juillct Fan de 
grace 1702 et de nostre regne le 6»)5 par arrest et ordonnance du Conseil 
signe Hoot coflat ion né et scellé. collalioné et trouvecon forme la presente 
coppie a son original en parchemin par nous soussigne notaire !loyal en 
la province d'Alsace and. Conseil souverain d’Alsare ce fait ä !‘instant ren- 
du ä Colmar le 22« octobre t702. Signe Proulnau avec paraphe.

1. Arch. dep. de Cohnar, E. 1.627.
2. Ibid.

A la Requcste de .Moysc Jacob Juif demeurant á Rihauxillé Intimé 
leqiiel pour la xalidité du present actc a esleu son domicile en celny de 
Mr« Francois Joseph Klein Prociireur au Conseil Sonverain d'Alsace, soil 
signifíié bien el deuement fait a scavoir an nomine Samuel Levy Baby 
des Juifs de Ribauvillé que pour sali »faire a I’arrest provisional obtenu 
and. Conseil par led. Samuel Lexy. 11 luy declare que tant par ord re de 
Messieurs les ofticiers de la ehancelleiie de son Altosé Monseigneur le 
Prince Palatin de Birkenfeld que de tadle de la justice du comic de Ribau- 
pierre 11 a esté dcllendu and. Req 11 era nt de se defaire dud. coinpromis 
dönt est fait mention and. arrest, lequel il a ans>y reellement consigns, 
ainsy que led. Requerant est hors d'estat de pouvoir reméltre led. 
coinpromis and. Baby. C'est pourquoy il luy declare a ce qu'il ay t a se 
pourvoir contre M. Barimann qui est sai>y dinlit coinpromis suhant son 
recon ci-joint, si non et a faule de re et quo led. Samuel Lexy precede on 
passe outre a ce prejudice do present acte contre led Req ue rant. II luy 
declare qu'il prolcste contre luy de tons depens, damages et Interests ce 
qui luy sera signiüé dönt acte. Signe en Allcmand Moyse Jacob Juif.

Signiflić et les presentes dclivrees pour coppie a Samuel Lexy Raby 
des Juifs a Ribauxillé a domicile parlaut a sa personne pour se conformer 
an contenu d'autre part Et a re qu'il n’en ignore fait par may sergent 
royal a Ribauvillr soubsigne le 24״ juillct apres midy 1702. Signe 1>1ev- 
DO.NNÉ.

XII1

Les president lieutenant goal et raiiseillers au Baillage du siege presi- 
dial de Metz, ccrtitions a tons il appartiendra que le Rabin de la syna- 
gogue de cette ville et endroil en sa ditte qualite de juge comine il fait 
journeliement tons les ditlerens et alfaires qui surviennent entre un Juif 1 2 
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contrę tin autre, des jugemons desqnelsil n'y a jamais parii d’appel en ce 
siege et sy aucun y avail esté, on esté interíelté II n'y seroit escouté ny 
recen d'autant que ces sortes de jugemens ne sont pas regardés coniine 
émanés d’unjuge ayant caractere maiscomme faisant partie des fonclions 
qui sont attributes and. rabin, et que d'aiileurs on no prend ancune 
conn iissance do tool co. qiTil ordomie on decideen cette qualité es affaires 
do. Juifs k autre en toy de quay le pt certilicat a esté accordé ä Samuel 
Levy Kabin d'Alsace pour luy servir et valoir ce que do raisons; fait ä 
Melz sous le seel royal dud. Bailliage et siege présídial par moy president 
lieutenant g-1 süsd. le tte aoust 1702. Signé Bo utal Ion Julie a Metz le 
ttc aoust 1702 recen 5 sols signé le francai* collation né et trouvé con forme 
ä son original, signé et scellé comine dit est ce fait a ! instant rendu par 
moy soubsigné not. Royal resident ä Colmar 10 23 octobre 1702 Drouinau 
avec paraphe.

1. Arch. dép. de Colmar, E. 1.627, 
‘2 Ibid.

XIII*

Extrait des Registres des fone lions da Conseil sonverain d'Alsace.
Deffendcur Samuel Levy Kabin des Juifs d'Alsace deuB ä Ribeauvillé 

appelant contrę le nőmmé Moy se Jacob aussy Juif du meine lieu Inthiiné 
fait and. g reffe le I te septembre 170 2 collationné. Signé Salmon avec 
paraphe.

Moyse Jacob de Ribeauvillé donne pouvoii* en vertu des pntes en la 
meilleure forme et maniero judaique que faire se pent a Alexandre Juif 
de. Colmar de s'accorder en inon nőm avec le Rabín, me souniettant a 
Ions les frais, et de plus de quelle nature its puissent estre, it luy donne 
ce ponvoir en presence de deux teinoigns ainsi que ia ceremonie Judaique 
le requiert,ot qui vaudra antant que s’il estoit passé pardevant not. Royal: 
trad nit d’aliemand en francai* par moi soubsigné Interpret te an conseil 
souv. d'Alsace á Colmar ce 9 décembre 1702. Signé Muller avec paraphe 
Nithard.

XIV *

.4 nos Seigneurs du Conseil Sonverain d'Alsace.
Supplie bumblement Christian prince palatin de Birkenfeld due de 

Baviere comte de Veldens Sponheim et Ribaupierre, Seigneur de ííonack, 
Brigadier des armées du Roy, colonel du Regiment d'Alsace, disant que 
le nőmmé Scheyel Juif demeurant a Ribauvilié ostańt en contestation 
avec un autre Juif an sujet de. quelques different*. dont ils remi rent la 
decision aux arbitres convonus entre eux par un compromis qifils passe- 
rent a cet effet et ils stipulerent une peine de. cent ducats payable par le 
contrevenant scavoir un tiers an Roy.nn autre au Seigneur de Ribauvillé 
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et 1’autre tiers au prolit des pauvres Juifs, lequel demeura en depost entre 
les mains de Moyse Jacob aussy Juif qui 1 avail redigé par cserit, !edit 
conipromis estaut veim a la cognaissancc de Samuel Levy nouveau llaby 
et pretendant qite lesdits Juifs n'avoient pu comprometlre. qu’il estoit 
seul en droit de juger et terminer leur different, il ordonna d'aiithorité 
audit Moy se Jacob de le luy remet Ire. Comme par ice luy ily avoil, comme 
dit est, un< peine stipulée en cas de contravention. dont le tiers debvoit 
appartenir aii suppliant en la qualilé de Seigneur que par consequent il 
y alloil de !'interest de ladiite Seigneurie que ce conipromis sóit execute 
d'aulant plus que pas one des parlies ne s’en estoient deportés !.edit 
Moyse Jacob en donna avis a Baruch Weil preposé par le suppliant aux 
Juifs de la Comte de llibaupierre, lequel ayant donné advis aux oflieiers 
de ia chancellerie, que !edit Samuel Levy vonlait obligee d'anthorité led. 
Moyse Jacob a luy remettre. !edit conipromis a peine d'amende et du ban 
de la Siuagogiie, laditte eliancidlerie qui cognut que !edit Samuel Levy 
vonloit anlu iper sur les droits qni appartenoient a la Seigneurie. sur les 
Juifs qui soul habiluez dans icelie, ordonna par un decret dn 6'-juillet 
dernier audit Moyse Jacob de deposer an Grefi'i■ du Baillage !edit 
conipromis a peine de desobeissanCC el qu'aii regard de !’amende et du 
ban prononcć contrę luy et debvoit se pourvoir pardevant !edit Badly. 
Ce qu’ayant fait et !edit Badly ayant ordonné par son decret que !edit 
Samuel Levy scrod entendu. d s'est porté pour appellant d'iceluy decret.

16 décenibre 1702.

XV

Causes et inoyens que met et bailie par devant Nosseigtieurs du Conseil 
sonverain d' Alsace

Samuel Levy Kabin des Juifs de la Halite et Basse Alsace appellant 
deffendeur <m opp°" intimé ineidemment etdefi'r en intervention,

Contrę .Moyse Jacob juif dem‘ a Ki beau v iHé intbimé opposant et appel- 
lant,

Et encore contrę Monsieur le prince, de Birkenfeld demandeur aflins 
d’intervention.

Pour satisfaire a I irrest du conseil en dalle du 24'Xbr8 1702 qui appointe 
les parties au conseil sur les appels, sur les deniaude et intervention en 
droit ci-joint.

Et obtenir de son equité qu’il luy plaise sans s'arrester ;1 1'appeJ inci- 
dent faisant droit sur 1'appel principal dire qu’il a este mal imllement et 
iiicomplelement decreté assigné et en consequence deeharger !'appellant 
de !'assignation avec depenses et en ce qui concerne !intervention apres 
la declaration que led. Samuel Levy fait qu’il n’empeche pas que Mr le 
prince de Birkenfeld n’ayt un preposé de sa pari aux. juifs de Bibeaiivilh 
pour les all’aires de son Altesse purement el »implement qu’il en soit 
debouté avec depÄses et faisant droit sur la demandeque led. Moyse
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Jacob sóit tenu dc remettre le compromis entre les mains de !’appelant on 
des parties.

Pour a quoy parvenir il remontre humblement an Conseil qu’encore 
que depnis dix sept siecles entices sa Nation dönt les parties principals 
s'étaít vu la forme de son gouvernement rhangée du (out an fond et 
s’etoit vue disperse ca et la. n’a pas laisse de vivre a\ec tout Vordre et 
tonte laregnlarité possible, eta 1’exemplede ce qui fut autrefois sagement 
conseillé par jetro ils se sout toujours choisis des chefs dönt ils ont suivi 
les decisions les loix qui leur ont servi de Regies sont les preceples 
contenns dans la loix escritte et ceux de la loix orale recueillie par les 
docteurs. L'un et 1’autre de ces livres establissent Vauthorite de lenrs 
superienrs au 17° du dernier du pentateiiqúe il estoit donné aux pontifes 
un pouvoir souverain sur les juifs en cas de contestation soit que cefuten 
matiere civille soit que ce fut en matiere criminelle, inter sanguinem et 
sanguinem, causam et causam, leprám et leprám, sequerisqne sententiam 
nec declinabis ad d ex te ram neque ad sinistrain, a la verité ce gonverne- 
ment ayant degeneré de cette ancienne candenr israléitique on ne dóit 
plus avoir les memes egards ny attribuer la merne autborité a ceux qui se 
trouvent dans les premieres places parmy eux ailleurspour cequi re garde 
la criminelle n'eu peuvent ils (avoir) auctine connoissance, et suivant que 
le remarque Léon Módóné, fameux rabin de Venise, il depend entierement 
des princes dönt ils sont sujet mais de quelque maniere que la pureté de 
nőire loix les fasse regarder au moinsle particulíer qui fait profession de 
judaisme doit-il en snivre les loix, il doitsy conformer et avoir de la vene• 
ration pour une person ne que tonte la synagogue respecte a ce engage 
encore plus particulierement par les constitutions rentermées dans les 
compilations talmudistes ainsy que Ton appreiid par le meme Leon de 
Modene et par Bnxtortle qui ont traitéde leur ceremonie qui Tun et Vantre 
bailie nn empire absolu a ceux qui remplissent la place de Rabin et qu’ils 
tirent de Von des six ordres du talmiul babilonién.

Pour ceux qui out en cette qualité en italic en francé et en allemagne 
ont eu l’aggrement de voir une subordination uniforme et une execution 
ave 11 gl e pour leur jugement, dans la ville de Metz 011 il y a íme nombreuse 
sinagague on n'a pas oni retentir de plainte forinec contrę la decision de 
leurs supórieurs, tons ceux qui se disent de la synagogue ont acquiesce a 
ce qti’il ordonnait, et cela non settlement est il establi stir un ancien 
usage obtenn par tonte la térré mais encore particulierement dans la 
ville de Metz a Viastar de laquelle ceux d'Alsace se gouvernent, avait des 
privileges qui leur en conferent le pouvoir, la premiere permission qui 
leur eu fut donnáé est du 5 septembre 1624, par laquelle Mr 10 due de la 
Vallette paire et colonel grat de francé gouverneur et lieutenant gnat pour 
le Roy dans les villes des trois eveschés leur octroya entre autre chose de 
pouvoir faire juger decider et terminer tons les differents qui pourroienl 
naistre entre eux touchant leur religion et policeparticuliere en cas civile 
settlement ainsi et par qui ils auroient accout times de tout temps depuis 
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lour établissoment dans lad. vilié, íl est vray qne ce privilege n’eslanl 
donné qne par un gouverneur qui a un pouvoir limité et momentane on 
ne pouvail l’estendre et s en scrvir au dein de in sphere, mais en 1632, la 
communauté desj oil's Obiint du Hoy 1.011 ist reize um» confirmation dece privi- 
lege et nommemenl de ceux accordés par le due de la Vallotté en dattcdu 
5 scpt. 1624 et t657, eile en obtint encore nouvelle confirmation du Hoy, 
ceux qui ont été Rabin dans rette synagogue ont exercé !’employ sans y 
estre trouble par uuciin appel qui ait este iutérjetté de ses jugements le 
certiíicat donné par le [)resident iimteiMnt general et conseiller au 
baiiliage du siege presidial de Metz justitíe de rette verilé.

Ceux de la province d’Alsace ont aussy obtenu la liberté de sc faire des 
Rabins et de se regier a l’excmple de ce. qui se pratique dans la ville de 
Metz. Aaron Worms qui a été le p*r en a eu des patentes le 21« may 16tSI 
on consequence desquelles il a exercé les fonetions sans trouble, mais s’es- 
tant retire dans la ville de Metzles juils fiirent pendant quelques annćes sans 
avoir 1111 Rabin qui ent des patentes et ent on pouvoir suHisaiit jusqu’au 
16« 91,re 1700 qiieieiir communauté (»staut assembled ilyent result»! entre 
eux par lequel entre untre chose apres avoir cboisy le prodnisant pour leur 
Rabin ils luy attribuere.nl le meme pouvoir et juridiction qu’ont tons les 
autres Rabin tani en Allemagne qu'en Italie ct en lesenonranl interdirent 
a tons juÜ’s la liberie de r.ontredire. a ses paro lies ny a ses jugements a 
peine d’amande et de bannissement de la synagogue ce qui est plus 
ainplement specific par cet aete, sur le pied duquei il obtint des patentes 
le 20 janvier 1702 registries au Conseil ce onzieme fevrier de la meine 
année depuis lequel temps il a rendu plusieurs jugements de juif ä juif 
qui ont eu leur execution.

íl est rependant arrive que les nommés Schailé juif de Ribeauvillé et 
Joseph aussy juif de Bi essen ayant eu difiiéülté ensemble a !'occasion 
d’une soriété qu’ils avaienl eu entre eux ils compromicent sur les per- 
sonn es de Moyse Jacob ct de. Samuel Wert, et contract ere nt un ded it de 
cent ducal dönt le bien dévait revenir a son A llesse Mr le prince de 
Birkenfeld, les juges compromissaires furent longtemps sans examiner 
l'acte meme apres avoir ditleré ne dón ne rent am im jugement mais sen- 
lement une declaration de leur sentiment et que quand les parties se 
pourvoiroient pardevantle Rabin elles se voient jugées de meine qu’ils le 
deciami ént, le Conseil est siippiié de prendre lecture de l'aete qui le justi- 
ti era <]11i date du 29״ may 1702 sigue dud. Samuel Werl et de Moy.se 
Alsace qui est le meme Moyse jaeob qui prvnd le num de la province.

Cette maniero ne satisfai>ant pas les parties et la cmnté des juifs n'ayant 
pas trouve chose suivant 1'usage observcc entre eux, eile ordonna que 
tant les juges compromissaires que les parties compromettantes feraient 
leurs excuses á leur Rabin a peine d’esi re mis au ban de. la synagogue qui 
est íme especc d'excommunication entre eux el qui est la seule peine 
qu’ils aient pour engager a obeissaiic.e. en execution de laquelle onion- 
nance du 2tr jiiin l une et I’antre des parties et les juges se rangerent á 
ieur devoir, tirent ainsy qu'il se pratique entre eux des excuses pnbliques, 

attribuere.nl
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et payerent, Moyse Jacob entre autre, deux ducats J) pour de ]a cire a la 
synagogue. Ensuitte de quoy les parties le 5 juillet ayant revoqué et 
annulé le compromis meine ce qni avait été edicté par les compromis- 
saires que Fon ne pent appeler’ni sentence ni transaction ils prierent le 
Rabin de faire remettre ce compromis qui esteit resté entre les mains de 
Moyse Jacob, iceluy etant devenn inutile an moycn de la revocation et de 
l’annulalion de Facte des juges, mais au lieu de la part du dit Moyse Jacob 
de deferer, il s’emporta et insulta de paroles (],outrages et de mépris 
!’appellant pour lequel neanmoins il dévait en la qualité de Rabin supe- 
rienr et directeur de la sinagogue avoir le respectque Ions les autres ont.

Le Rabin aurait meprisé ces injures si eile ne s’etoit add réssé qu'á luy 
meme, mais comine eile regardait a ussy leur loix contrę laquelle il avoit 
proferé des termes pen con venables anti honimé qui en fait profession que 
d’ailleurs il estoit dans !’obligation en qualité de juge né de faire rendre 
aux parties qui s’en requeroient le compromis, 11 tit les trois monitions 
qui sonl de coutume avant de 10. mettre au ban de la sinagogue, de tout 
quoy s’etant pen soncié il fut contraint de prononcer le ban et quoyque 
par rapport au mépris qu’il avait fait de la loix et a 1’insulte faite a san 
Rubin il auroit pu le mettre au grand ban on excommunication extraor- 
dinaire il ne le mit cependant qu’au petit ban.

Cela ne regarde que la discipline de juif a juif en fait civil, et correc- 
tion de imeurs, dévait avoir son execution sans anemic resistance, mais 
ce Moyse Jacob par uno tiouvelle maniere qu’il nous vent introduire, 
interjetta appel pardevant le juge de Ribeanvillé non pour de ce qu’il 
avail été ordonné, que 10 compromis seroit rendu, mais du ban qui avait 
été prononcé sur lny, et conclut a ce que Fon invertirait son appel en 
opp׳n il fut declare nul injnrieux et tortionnairc et fit intimer son Rabin 
consequement lequel n'avail fait quo Foftice de juge, comme cette pro- 
cedure n’étoit pas dans To rd re que led. Moyse Jacob ne pouvoit inter- 
jetter appel de ce qui avoit été prononcé surtont d’une peine qui estoit 
plutót correction et de discipline et qui tenoit plus du spiritual s’il est 
permis de se servir de ce terme —, qu’cii tout cas l'appel ne pouvoit en 
estre omis pardevant un juge subalterne, mais pardevant vostre (?) con- 
soil sou varain il présén ta la Requette aux tins d’estre rccu appellant de 
la permission d’assigner, et assigna done en consequence et a ce que par 
provision il fut ordonné ami. Moyse Jacob de remettre le compromis 
entre les mains des parties intéressées, et comme le nőmmé Borach Veil 
le troublait dans la fonction de Rabin par des prétendlies defleiises par 
luy faites a Moyse Jacob d’obeir and. Rabin il deinanda acte de ce qu’il 
preuait lesd, delien ses pour trouble et conclut a ce qu’il fut assigne avec 
led. Moyse pour se voir faire deflenses de plus de troubler et pour !’avoir 
fait en les dommages el interest et en cette amende, qu’il plairoit au 
conseil et aux depens, sur laquelle requette il y cut arrest conforme an 
concliiaut, et qui ordonne la remise du compromis, Farrest est du 
12° juillet 1702.

Jusqu’a la liquidation de cet arrest on !!’avail pas encore parié du 
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depot de co compromis an grelle de la rhaneeflerie, car dans la Beqnelte 
qni fut presente par Moyse Jacob le Iie jmljel deux jours apres le pre- 
tendn depot il n'en est fait mention en aucune maniere ce que neant- 
inoins Ton n’auroil pas manque de faire piiisqno cela estoit a sa decharge, 
il no laisse. pas cependaut de so Irouver aujourd'hui un tide de depot 
dud. compromis datte du Se juillet pour cinder 1'etTot de 1’arrest obtenu 
par Kequette le 12°. 1.0 conseil fora attention snr la suspicion de cette 
datte puisque outre que commo on vieni de d'ire cy dessus on n'en a pas 
parié dans la requetle introdnctive de !’instance. 11 est fait mention dans 
1'acte qui est an dessus de co depot que Ton so poursoira pour le bannis- 
sement pardevant le> jnges ordinaires et que le compromis seroit depose, 
or sans prendre droit ? par ce quo dii M1 le prince de Birkinfeld an com- 
mencemenl de sa IJeqiiette (Hnterventimi il csl dil (pie le Babin a mis 
an ban an prejudice des defenses faites a Jacob par la chancellerie de 
remeit re le compromis, et dans lacto qui se tronve. unjonrd’huy dn 
5° juillet <jui porte cos deflenses. il est dit que Eon se pourvoira pour 
raison du bannissement, de cette manierę on Ton s'est Irmiipé en dat- 
taut facte on les de tie uses n estoient pas faites dans 11' temps du ban, car 
an moment (pie les prelendues deflenses de la seigneurie ont esté Ciptes 
et quo 1'on datte du 5« juillet, on ne pouvoit ordonner <p1e 1'on se pour- 
voiroit pour tin bairn issemen t qui n’avoit point été fait.

Cot acte ne laisse pas d’estre mi pre texte and. Moyse Jacob pour pre- 
senior sa Hequette aux tins d’estre recen appelant a 1'arrest du I2e juillet 
sauf a Samuel Levy de se ponrvoir contrę le bailly qui est charge du 
compromis, apres laqiielle encor en mnltipliant nnc procedure il pre- 
sente de nouveau une Bequette lendante a ce quo par provision il fut 
relévé du ban de la sinagogue sans prejudice de droit des parties an 
principal, a laquelle 10 conseil ayant on egard par son arrest du 22e 9l,rc 
ensuivant il le releva dud ban et an surplus ordonna (pie les parties en 
viendraient au premier jour, il n’estoil pas neressaire quo le ministere 
du produisaiit interviut suivant les termes de !’arrest, ear il n'ordonnoit 
!)as quo Moyse seroit relevh par le Babin, il dit seulement quo le conseil 
fa relévé et releve du ban pi'ononce, cependaut en deferant a ret arrest 
il ne laisse pas de faire les ceremonies ordinaires pour le mellre hors 
du ban.

C’en fut assé pour rendre led. Moyse Jacob pins altier et onbliant de 
nouveau son devoir il s’imagine que son Babin n’avait phis aiicnn carac- 
térő, il s’oehappa a ])aider avec irreverence contro la loix dequoy 10 pro- 
dnisant ayant esté averty par des juifs tons scandalize il fiit oblige de le 
mellre de nouveau an ban de la sinagogue, re qui uccasiona line non- 
velle B0(]U(׳tte de la pari dud. Moyse aux tins d’estre recen appellant en 
adberant a son premier appel de re second banissement, et dans la snitté 
a la vcill(׳ do la plaidoirie arrive 1 inlervention de Mr !(‘prince de Birkin- 
fold, du nom du quel I’on abuse dans le comte, snr tunics (,es proce- 
du res les parties ont esté appointees, il y a appel principal, demande 
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principale, appel incident l‘oppo״ a )’arrest du f2e juillet et l'interven- 
tion.

A l'égard de l’appel principal le prodiiisant soutient sous la reverance 
du conseil que Fon ne pent appeller de ses jugenients les raisons en sont 
dója déduites cy dessus, et pour les résumer il representa le droit qui 
appartient aux Rabins ainsi queceux qui ont traité de leurs ceremonies 
les expose les privileges qui ont été accordés a ceux de la vilié de Metz, a 
l'instar desquels ceux d’Alsace doivent se gouverner le rcsiiltat qui a été 
fait par tonte la com lé lequel en clioisissant le prodiiisant Rabi luy attribue 
le pouvoir de juger sans auciine contravention de la part des parties. Le 
décret donné par M. le Pelletier de la lloussaye en datte du 12« aont 170i, 
par lequel il est ordonné que ce qui sera regié de juif a juif par le Rabbin 
et propose sera execute. 1,'usage observe dans la vilié de Metz de ne point 
recevoir d'appel de sentence de Rabins led. usage justifié par un certilicat 
de notoriété, toutes lesquelles raisons eoncourent a adjuger an produi- 
sant les tins qu’il a prises surtout dans le cas present, ou correction de 
innen rs est mélée,car il fant faire attention que (•*est tant pour avoir parié 
contre la loix et insulté le Rabin que pour avoir refuse le coinpromis, on 
scieroit il an conseil de descendre jusqii a entrerdans le spirituel des juifs 
de juger si Fon a suivi les preceptes de la loi judaiqiie 011 non, de blarner 
011 d’approuver Firreverence de ce qifun partieulicr pent avoir use pour 
son Rabin en un mot de decider des cas de conscience d’une loix que Fon 
ne fait quo tolérer, le prodiiisant cspére sous la reverance da conseil 
qu’estant choisy par la comté autorisé par Sa Majesté, en possession tant 
par luy que par ses predecesseurs sóit d’Alsace ou de Metz le conseil Fen 
laissera Farbitre ne donnant pas lieu par sa conduit,te et la maniero doni 
il en use avec la sinagogue de se plaindre de luy.

Son appel est d’autant mienx fondé que ce ne pouvait estre en tout 
cas que pardevant le conseil el non pás pardevant le juge subalterne, car 
si on admettait 1’appel pardevant le juge de. ressort, ce seroit attribuer au 
Rabin une juridiction qu’il n’a point, ce seroit regarder son jugeinent 
comme émané d’iin juge qui auroit caractere et territoire ce qui n’est 
point, car il ne faudrait en tout cas le eomdderer que comme un arbitre, 
les appels duquels vont recto aux cours souverains omisso medio on le 
reconnoit meme par Pappel incident inlerjettele t2ö décembre du second 
bannissement et cela recte an conseil, sur quay le conseil est supplié de 
faire cette reflexion que !’intimé principal 110 pent concilier les conelu- 
sions, car sur Fappel principal il faul qu’il concluc a ce que l appéi sóit 
mise au néaut, et en ce cas il faudrait proceder pardevant le tcr juge et 
sur Fappel incident, qu’il a interjetté en adbérant il conclul a ce que les 
bannissements soient declares mils injurieux et tortionnaires.

La demande ne fait point de difficult(*, on ne s en deflend qii'en disant 
que 1’on n’a pas le coinpromis et qn’on l’a déposé entre les mains du 
bailly de Ribeauvillé, a cet égard d’abord que le conseil en aura ordonné 
sa restitution il sera facile de le faire rendre mais ce doit estre a la dili- 
gence de celuy qui Fa mal apropos depose.
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L’opp״״ de Moyse ;1 l’arrest n'est que de procedure et de. pure formalité 
on n'empéche pas qu'il ne soit reęu appelant en refondant les depens.

Quant ä l appéi incident il regarde le fond soit stir Tappel du t'r bannis- 
semeni soit sur Tappel du second, sue Tun et sur Tantre on soutient 
avoir eu raison de mettre Moyse an ban de la sinagogne que p' le second 
bannissement e'est puremenl discipline et correction de nxenrs, e'est en 
punition des termes irreverents qu'il a proferi'• contrę la loix et le Habin 
independamment el sans a neun rapport a la restitution du compromis, 
pr le l"r ban e’est aussy pr raison d insnlte principalement et c.onjointe- 
ment pour le refits de remettre le compromis.

llr ce qui est de !'intervention eile est mal fondée, Ton ne vent point 
toucher au droil que MrIe prince de Birkinfehl pent avoir L'on n’empéche 
paś qu’il n'ait nn propose de. sa part aux juifs si bon luy semble mais 
pr veiller á ses alTaires seulement 011 son altesse a interels icy il ne 
s'en agil pas car quoyque le compromis porte le tout des cent ducat du 
deditau profit de son altesse, cependant il ne convienl pas a Mrle prince 
de s’interesser a !’execution d’un compromis revoqué par les parties qni 
1'avaient passé. Les choses prennent ]eur execution de la volonte des 
parties, c'estoienl les parties qui Tavoient stipulé entre elles, ce sonl encor 
elles meme qui ehangent de volonté, il sorait odieux quo Ton les astrei- 
gnit a ce qu’ils ont voulii estre anéanti et qui ■Tavait pris commencement 
que par leur propre momeme.nl.

Pr ces raisons et celles a supplier de droit il espere obtenira sa tin aux 
conclusions qui tender!( a ce qu1 plaise au con sans s’arreter a Tappel 
incidant laisant droit a Tappel pp'1 dire q' a esté mal nnllement et incoin- 
petammenl decreté assigné el en consequence decharger Tapp’ de Tassigna- 
lion avec depens, et en ce qui concerne 1 intervention apres la declaration 
que !edit Samuel Levy rabin fail q' n’empeche pas que Mr le prince de 
Birgenfeld n’ait un prépost‘ de sa part aux Juifs de Hibeaiivillé pr les 
affaires de son Altesse pnrement et simplement q1 en soil dobontc* avec 
depens, et faisant droit sur la demande que led. Moise Jacob soit cond״e 
de remettre le compromis entre les mains de Tapp' on des parlies inte- 
ressées le tout apres q1 aura ]1111 au cons' recevoir led. Moise Jacob 
opposant a !'execution de Tarrest du .. en refondant les despeus. Signé 
Mathieu.

A la requesle de Samuel Levy Hahin des Juifs de la province d’Alsace 
app'et defP cn Intervention soient sommes el interpellés M• Klein pr de 
Moise Jacob Juif dud. Hibanville Intimé M־ Canolle pr de Mr le prince de 
Birkenfeld demand1■ en Intervention de fournir de reponses aux causes et 
moyens d'appel du requerant t’t de la part de Mr le prince d'éscrire et 
produire en execution de l appointement intervenn entre les parties le 
21° décembre dernier le. tout dans le temps de l'ordcc a peine d’estre 
forces a ce qu1 n’en ignore dont acte.

Inventaire de prod"" que met et bailie pardevant vous A'osseigneurs 
du Conseil souverain d'Alsace Samuel Levy, Babin des Juifs de la haute 

momeme.nl
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Alsace app״ deft'endeur en opp°J inttimé incidemment et deff, en inter- 
vention.

Contrę Moyse Jacob, Juifdud. Ribaiivillé, intimé opposant et appelant.
Et encore contrę M'le prince de Birkenfeld defr atin d’intervention pour 

de la part du Rabin, satisfaire ;1 1'appointement rendu enlre les pt1es de 
24’ xbre de l'année dr° 1702, par lequel elles ״nt été appointees an Cons1 
et sur les dem11“ et interventions en droit ci joint.

El obtenir a ce qu'il plaise au conseil sans s’arreter ä 1'appel incidant 
faisant droit sur 1'appel pal dire qu1 a esté mal nullement et ineompetam- 
ment deereté assigué et en consequence de charger 1’appelant de 1’as- 
sig0" aux despens. Et en ce qui concerne ! intervention apres la declara- 
lion que led. Samuel Leiy Rabin fait qu'il n’empesche pas que Mr le 
prince de Birkenfeld n’ait mi préposé de sa part aux Juifs de Ribeauvillé 
pour les affaires de son Altesse purement et simplem1, qu1 en soil 
deboutté avec depens el faisant droit sur la demande que led. Moise 
Jacob sóit eondamné a reinettre le eompromis entre les mains de 1'appe- 
lant ou des plics interessées et condaniner led Moyse Jacob aux depens.

Pour y parvenir Lapp1 produil premiereinent une eoppie eollationné 
des privileges que Bernard due de la Valletle, etc., du 5= 7br1024 ־, 
cotte. A.

Hem la confirmation desd. privileges en copie — du 24'janvier 1632. B. 
Certiflieat des presidents lieutenant gal, etc. C.
Copie coll, des 1. pat. que S. M. a accordé á Aion Womser, 21 mai 

1681. 1).
Translat. du resultat du tG ybre 1700 entre les Juifs de la province. E.
Lettres patentes de S. L, 20 janvier 1702. F.
Sentence arbitrate rendue par Samuel Wert et Moise Jacob sur le dif- 

Cerent de Scheilé Joseph du 29 may 1702. G.
Sentence rendue par (011s les preposés de la sinagogue le 28° Join de 

la inesme année par laqt« il a esté dit que lesd, deux arbitres aussy bien 
que les deux parties feraient leurs excuses an Rabin pour avoir jogé 
contrę sa fonction moyennant quay tonte satisfaction luy sera faite et au 
cas que 1'uii on !’autre y manque et que la satisfaction ne soil faite and. 
Raby, il sera mis dans le ban par la comm1״ des Juifs et y restera tant 
qu'il n’aura pas suby sa peine. II.

La revocation faite par Scheilé de Ribeauvillé et Joseph, Jnif de 
Biesheim, le 5e Jtiiilet de lad' année. tant de la sentence rendue par lesd, 
deux arbitres que du eompromis qui 1'avait precede. J.

Copie de la req® presentee par l'intiiné au Bailly de Ribeauvillé, le 
dix° Juillet aux fins d’estre recu appellant du ban prononcé contrę luy, 
la permission du Bailly au bas d’icelle de f'״ assignor le produisant par 
devant toy et de qnoy il y a appel an conseil. K.

L’arrest du 12° Juillet qui reęoit S. L. app1 de la permission xiu bailly 
del'assigner pardeiant luy et ordonne que par sa provision lecompromis 
en question sera remis. L.
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Les assignations et significations dud. arrest des 18° et 19c du meine 
mois. M.

Le pretendu acle de depose dud. com pro mis au greife de Kib. 11 est 
datté du 5e dndit mois de Juillet quoyqu’il soil constant quo Moise Jacob 
ne la depose qu’aprés avoir élé mis au ban et merne apres que le Babin 
s’estoit pourvu en conseil; et led. Moyse Jacob nosserait afíirmer le 
contraire. N.

La req'e presentee par Moyse Jacob le 28c honst aux fins d'estre rceii 
opposant a ! arrest obtenu par Ip produisant. O.

Coppie de celle pt e par Mr le prince «le Birkenfeld, le t6rdec. aux fins 
d'etre reęu partie intervenanle et a re qu’il luy sóit dóimé acte de re 
qu’il prend fail et cause pour Borach Weil. P.

Copie de !,arrest obtenu par Moise Jarob, le 22° 7bre qui le relevc du 
bann issement. Q.

Copie d une autre itcqte p1*« par M. J., le 12 xbre aux fins d'estre reeu 
app1 d’1111 second bannissement. H.

Ordonnance de .M. de la lloussaye, t2c aoust 1700. S.
L'acle de presentation du 12e 7b,e. T.
Un pouvoir dóimé ä Alexandre par !’intimé. l\
Appointement intervenu entre les parties, le 21 xbrc. X.
Causes et moyen d'appel du produisant sigé le Janvier 1703. Y.
Une sommation faite á !'intimé de fournir des reponses á Finterve- 

nan I. Z.
Le present inventaire.

(4 suivre}.



NOTES ET MELANGES

IM: IIOMIÍI.II•: ENICMATIQUE Ilii HAHA

La Gueniara Zebahim, 04 6, contienl íme curieuse derascha de 
l’Amora Raba, 1111 des rares docteiirs baby Ioniens qm se sóiéul 
adonnés á l'Aggada. Cetle homélie a pour point de depart les 
versets 1 Samuel, xix, 18-19 condenses, dans one citation faite 
apparemment de méinoire, en ces mots 1 ברמה בניות וטמואל דוד וילך . 
« David et Samuel se rendirent a Naiot, á Rama. » — « Que vienl 
fairé Naiot á cőté de Rama ? demaude nőire doeteur. Réponse : 
lis se trouvaient á Rama et s’y eiilretenaient de la « inerveille du 
monde », עולם טל בנויו  (jen de mot stir le non! de cette mysterieuse 
locality de ניות). La merveille du monde, c’est á savoir le Temple 
futur. Ils (David et Samuel) disaient : le verset (Deuter., xvn, 8) 
contient les mots : ועלית וקמת  « tu le léveras et tu monteras 
(cliaque fois qu’il y aura un cas difficile á résoudrc) vers le lieu 
que le Seigneur, ton Dieu, aura clioisi. » De ce texte résulte que le 
Temple dévait marquer le point culminant du pays d’Israel (de 
mérne que le pays d’Israel dévait étre sitiié plus haut que les 
autres pays). Mais ils n’en connaissaient point !’emplacement 
exact. Pour se renseigiier, ils se font apportéi• le livre de .losué 
(lequel présente, á la tin tine description topograpliiqne des lots 
attribués par la voie du sort aux neuf tribus et demie d’Israel). Et 
ils font la remarque suivante : והאר הגבול ועלה וירד כתיב בכולהו  

כתיב לא וירד כתיב ועלה בנימין בטבט הגבול , « pour toutes (les tribus 
d’lsrael) ii est dii: La frontiére descend, monte, s’inlléchít; pour 
la tribu de Benjamin, il est dit que la frontiére monte, mais il 
n’est pas dit qu’elle descend. «

1. Le texte massoríüque exact est : v. 18 b ככרית ויטבו וטניואל הוא יי-ך
V. 19 6 ברמה בנויות דוד הנה

Si Ton vent trouver un sens á cette remarque, qui páráit inco־ 
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hérenle el menie en contradiction aver In texte bibliqne, force 
est (!'adopter !’interpretation de llaschi, d'aillenrs confuse, mais 
heiireiisemenl simpliíiée et éclaircie par Samuel Edels Mársclia , 
interpretation qni snpplée beanconp a !'extrémé laconisme dn 
texte : « l’onr lonles les tribus, ele. » signiíierait: ponr la frontiére 
de Juda commune á ! ensemble des tribus, l'Ecrilure eniploie lan- 
tót le verbe monier, lantót le verbe dexc^ntlre. « l’onr la Iribn de 
Benjamin, ele. » doil s’entendre ainsi : ponr celto partie de la 
frontiére de .Inda qtii est limitrophe de Benjamin, on ne tronve 
employ('■ qne le verbe Í Josnó, xv, 7-9, énnmérant les loca- 
lilt's de l'est á Tonest ').

L’homélie se ponrsnit ainsi : « Dávid et Sámuel conclnenl : 
c'esl Iá qn'U lant cliereher !’emplacement dn Temple enlendez : 
dans la partie dn texte saint ()ni fait suite an dernier emploi dn 
verbe « monter »). Ils avaienl songé d'abord á ßn-Etam, qni osi 
élévé, דמדלי עיסה בעץ כמבכייה הבור . .Mais ils dirent : descendons 
no pen, car il est écril (á propos de Benjamin, Dent., x.xxnr, 12 : 
« 11 reside entre ses epanles done ))Ins has qne la tele). » Antre 
explication : ils savaiéul do tradition qne le Sanhedrin dévait se 
tronver dans le lot de .Inda, el la Schekhina la majesté divine dans 
celni de Benjamin. Dós Lors, si Ton avail sitiié le Temple anssi 
bant, il y aurait וויו one trop grande distance entre les deux. 11 
vaut done mieiix descendre nn pen. » Snivent qnelqiies lignes 
auxqnelles nons viendrons lont ;1 Theiire.

Tont ce ])assage est malaisé á eomprendre. Le texte est visi- 
blement altere. .Mais le sens est bien. qnelqiies corrections qn’on y 
propose voir á ce sujel Marschal. (pie Templacement dn Temple 
est sur la limité Jnda-Benjamin el vers le point le pins élévé de 
cetle limité. Senlement, qne vienl faire la En-Etam? On eherche 
en vain ce 110111 dans Jósáé. Voiei ce qne dit le texte á Tendroit vise 
xv, 8-9; of. win, lo-lti : « 8 La IToiitiére s’éiéve par la vallóé de 

Ben Himlőin vers i’épaule dn Jébnsile an midi, c’est-á-dire .lern- 
sáléin; puis la frontiére s’éléve an sonimet dn monl qni est en 
face de Gé llinnőm, á Tonest, á Texlrémilé de la vallóé des Kefaim, 
an nord. 9. Ensuite la Ironiiére s'infléchil dn sommet dn niont 
vers la fontaine des eanx de Ael'loali 01 arrive an\ villes de la 
montagne d Epliron, ele. . » Baschi, consultant qne la premiere 
localité menlmnnée apres qne la frontiére cesse de monter est 
justement one source, a pris le parti de poser simplenient l’égaliíé

1. D.ins la description correspondanle de la frontiere Síid de Benjamin (Josiie, xvm, 
1346), 011 ne trouve, <rn revanche, <!ue TV"|, la liste !les localilés allanl inversemenl 
de l oncsl ä l est.
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Én-Etam = Mé Neftoah. Tons les e.ommenlaleiirs rabbiniques ont 
stiivi Rasc.hi dans cette identification. qui n’a pour eile que la 
situation de Mé Neftoah dans la notice biblique, mais qui, en 
revanche, a contrę eile, non settlement la situation reelle de 
cette localité, mais aussi et surtoul la situation parfailenient 
coiinue d'Én-Etam dans le territoire de Juda. En etTet, Mé Neftoah, 
c’est, selon toutes les vraisemblances, la Lifta acluelle, dont le 
110111 reproduit á pen prés 1’ancienne forme, ä tine lieue au nord- 
ouest de Jerusalem. Les eaux de cette fontaim! y parvenaient, mais 
dans des cruches á dos de mulet; aucun aquednc ne pouvait les y 
aniener, car Lifta est sensiblenient au-dessous du niveau de Jera- 
salem ; cette localité n’a done pu donner naissance ä la curiense 
tradition dont Raba s’est fail l’écbo. Au contraire, Én-Etam étáit 
célébre. Cette source, 1’Ain-Atan d’aiijourd'hui, se trouve dans 
une region dont !’altitude est stiperieure á cellede Jerusalem, sans 
étre (Tailleurs le point culminant du pays d’lsrael. 11 y avail autre־ 
fois non senlement une source, mais une viile d'Elam (aujour- 
d’iiui •lispartié). Etám est inentioiinée pltisieurs fois dans la Bible, 
quoiqu'il ne sagisse pás partout de la mérne localité. Mais, en 
tout cas, c’est notre Etám qui figure dans II Chroń., xi, 6, entre 
Bethléeni et Técoa. 1 illés « bäties », c’esl-á-dire reconstruites on 
fortifiées, parRoboam. La mérne série de 1 illés se retrouve, chose 
curiense, dans le grec de Josné (xv, 5í), et manque dans l’hébreu. 
La mention d’Etam prés de Bethléeni et Técoa la sí tue suflisam- 
ment. Selon Robinson 1, dont !’opinion a été suivie par presque 
tons les auteurs. Elam devail se tron ver dans le voisinage du vil- 
läge actual d’Ourtas. Quant ä la source d’Etam Ain Atan), c’est 
íme des sources qui alinientaienl les fameiises piscines dites de 
Salomon1 2 et qui, conduites par d’énormes aqueducs jusqu’au 
Temple, servaient aux besoms du cnlte. L'un de ces aqueducs, 
I’aqueduc de has niveau, qui date vraisemhlablenienl de l’époque 
d’Hérode, recevait précisément les calix d’Ai'n Atan tin pen au-des- 
sous des piscines, et pénétrait aprés force méandres (d’une Ion- 
gueiir totale de plus de 40 kilometres), au sud de Jerusalem, passait 
au-dessns du Tyropéon, pénétrait par le flanc ouest du Temple et 
aboulissait sans doute aux piscines proclies des appartements du 
grand-prétre. La renommée d’Etam, de ses sources, qui faisaient 
de ce site 1111 endroit fertile et riant, encore actuellement garni de 
beaux vergers, est attestée par Elavius Joséplie ( InZ., Vlll, § 180).

1. liibl. researches, I, p. 348.
2. Voir sur ces piscines, les sources de la region el les aqueducs, G. A. Smith, Jeru• 

salem, Land res, 1907, t. 1, 12► et suiv.
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11 évalue la tlisíanct? d'Etain á Jerusalem a deux schnelles, c'est-ä- 
dire soixante stades, soil dix a onze kilometres, ('eia concorde 
bien avec les evaluations actuelles.

.Mais, si 1 En-Elam du Talmud est le site bieu count! au sud de 
Jerusalem. — et il ne saurail y avoir de deute á cet égard, — com- 
menl Bascbi a-l-il pu songéi׳ á Mö .Xefloali? Mais surtoul foniiiient 
Baba a-l-il pu melt!■•' en rapport Eii-Etam avec la notice du livre de 
Josne, pnisque Elam est en picin lerritoire de Juda et a tine telle 
distance de la i'routiére Juda-Benjamin? Sans doute, la version 
grecque de Josné menlionne Elam et comble ainsi tine lacime du 
texte lu'breii, tel du nioins qu’il est parvenu jusqu'a nous. Mais, a 
supposer (|11e llaba ait connu tin lexle plus complet, 1 tam, se trou- 
van! dans la lisle des localilés de Juda, ne pouvait étre prise en 
consideration, puisque, encore une fois. cetle exégése iiildraschique 
ne fait jouer (joe les veiwts qui pariéul de la frontier(• ascendante 
Juda-Benjamin et que, an surplus, scion llaba, David et Samuel 
savaiéul par tradition que la S< liekliina dévait se trouver specials- 
ment sur le lerritoire de Benjamin.

En ce qui concerne Bascbi, la réponse est facile II apparait bien 
qu'íl a mćconnii 1 identitć de I lin Elam talmudiqiie avec EElain du 
livre des Ghroniques; quant aux renseignemetits de JosOpbe. il les 
ignorail. Eutin, re <!ui ;1 pu I'induire a Tidentilication qu'il pro- 
pose, c’est 1111 autre passage du Talmud ói! il esl question d'En- 
Elam et qiii va nous fonrnir pcul-ólre une explication de l erreur 
de Baba. Cai־ Baba, scion tonte probability, ne connaissait (pie par 
oni' dir!' les eaux d’Etain, Empieduc, el n avail que des données 
imprecises sur la situation exacte de cette source II a pu. comme 
on va voir, s'imaginer qii'il s’agissait d une source jaillissant du 
roc de la montagne procbaine et en ignore!־ I'origine reelle. Dans 
Yonut, 31«, il esl question des bains imposes an grand prélre 
le jour de kippour. Vue baraiia dil que le grand-prélre se bai- 
gnail cinq fois et se sauetitiait dix fois. font se passait dans le 
Bet llapai va, á !’exception du premier bain, qui avail lien dans tin 
endroit profane, une piscine sitiire au-dessus de la Porte des 
Eaux. Abai l’émtilö de Baba en concluaii qn l n-1 lam ólait de 
viugl-trois coiidees au-dessus du sol de 1'Xzara. A 1'appui 111־ cetle 
assertion il cite une autre baraiia qui indiqiie que loules les 
Portes avaient vingt coiidees de haut, sauf le portiqiie, qui en 
avail quaninle Les vingt rimdees de la Porte des Eaux, avec les 
trois coiidees de baut indispensables de la piscine 011 le grand- 
[!!•étre prenait son bain, dolment ensemble les vingt-trois coiidees 
de surélévation [!ar rapport an sol du fempie qu'une tradition



NOTES ET MELANGES 289

attrihue ä la fontaine d’Etam. 11 est visible que les doctenrs baby- 
Ioniens, en parlanl de celte fontaine, se la figuraient á proximité 
<111 Temple et jaillissant d im sommel voisin. G’est ponrqiioi j’es- 
time que Raba a songé, non pas á la fontaine de Neftoah, — car 
pmirqnoi ne pás la nommer, ou potirquoi ne pás indiquer qn’elle 
ne iaisait qu'nn avec Én-Etam? — mais hien á cette montagne 
anonyme du verset biblique, Josué, xv, 8 : « Le mont qui est en 
face de Gé-Hinnóm, á Tonest », c’est-á-dire la colline sud-ouest, 
en ellet plus hanté <!ne la colline du Temple les géographes dón- 
néni á celle-ci 7-H ni., ä l’autre 777 m. environ) el qne contourne 
l'aqneduc. qui améne aujonrd'hui encore les eaux d’Aín Atan anx 
piscines du llaram-ech-Gliérif. II est vraisemblable qne 1’abouíis- 
sement ancien de Taqneduc était celte Porte des Eaux, voisine des 
appartements des prétres, dönt le Talmud a conserve un souvenir, 
d'ailleurs assez vague.

La tin de la derascha contient encore des choses assez singu- 
lieres. Haha, aprés avoir ainsi établi les raisons pour lesquelles 
David s’est decidé á choisir un lieu moins haut pour le Temple, 
ajonte : » Et voila pourquoi Doeg a élé jaloux de David, ainsi qu’il 
est dit (Ps., lxix, 10. : car la jalousie (á propos) de ton Temple m’a 
dévoré », et il est dit encore (Ps., cxxxn, I sniv.) : « Souviens-toi, 
Seigneur, de tout ce que David a soulfert, lid qui avail jure... Je 
ne donnerai pas de soinmeil á mes yeux, ni d'assoupissement á 
mes panpiéres, avant d'avoir trouvé un endroit pour le Seigneur, 
etc... Voici, nous l’avons out•dire en Ephrata, nous l’avons trouvé 
dans les champs de la fórét. ״«En Ephrata » common te 1’aggadiste, 
e’est-a־dire dans Josué, qni est issn d’Ephraim ; « nous l’avons 
trouvé dans les champs de la fórét », e’est-á-dire nous avons 
trouvé !'emplacement dn Temple snr le terriloire de Benjamin 
doni il est dit (Gen., xlix, 27) : « Benjamin esl nn loop ravisseur. »

Si Raba nous explique ici les allusions trés lointaines qu it s’in- 
génié á découvrir dans les textes relalivement á Josué et á Benja- 
min, il ne nous explique pas le motif de la jalousie de Doeg. Que 
les plaintes de David visent Doeg, soitl Mais de quoi Doeg est-il 
jaloux? llaschi est nmet lá-dessus. Samuel Edels, s’appuyant sur 
Ps., lxix, 9, que la Guemara ne cite pas, mais qn’elle aurait cepen- 
dánt en vtie, snggére que Doeg, dans son loyalisnie pour Saül, 
voyait dans le dessein de David de bátir en Benjámin quelqne 
chose d injurieux; un tils de Moabite, comine lui, était mai qualitié 
pour Tentreprendre. G'est possible et ingénieux, mais pen indiqué 
dans le texte. Hasardons une hypothése : n’y aurait-il pás lál’écho 
d une tradition populaire, selon laquelle le Temple aurait dü étre 

T. LXVI, 19 .132 ־א
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conslruit á Etám, le vrai Elam en Juda, par consequent dans le 
voisinage de l’ldninée, el la renunciation á ce premier dessein el 
le choix d'une localilé sor la fronliOre nord auraiéul excité l’animo- 
site d’Edom, incarné dans le persontiage de Doeg. Cetle maniére 
de voir, il est vrai, ne se concilierait pas hien avec !interpretation 
qu'on a donnáé plus hant du corps de la derűseim. Mais nous 
avoirs surtoul voulu poser quelques points d in térfogation apropos 
de cette curieuse homélie et monlrer que Eiden tiíicalion proposée 
par Kasein n’est pas admissible.

Jclie.n Weill.

\I\M SCIUTS IIÉBKEI \
HE LA IIIBLIOTIIÉQIE ÄAT1O.WLE1

I. Voir Reme.. LXIV, 103 C• et 2S0 I,

X 1409. נעוריב ráta ה׳, lEuvre d’Efraim Laniado, comprenant : 
!0des honiéiies דדועז׳ sur le Pentateuque; 2° des consultations 
rabbiniques ; 3’ des commentaires sur les opinions de Maimo- 
aide exprimées dans son Yad ffazaka׳, Y des explications stir 
les qnatre Tourini. Muiuscril autograplie. Ecritnre rabbiniqne 
syrienne, xvii״ siecle. Titre retail. 132 IT. á 2 col Papier fori.

N" 1411). llecueil de sept Irailés de Cabbale, savoir : 1° sur le 
service liturgiqne dn grand prétre par Moise Cordovero, copie le 
2.1 juillet 1 .'>87 par son tils Guedalia; 2° une piece de vers en l imn- 
neur de Moise Cordovero, composee par Samuel \rcberolle ; 
3J un traité de Cabbale par Xeftali Bachraeh ; 4° 1111 commentaire 
cabbalislique sur la Genese el stir 1'Exode, par .Moise ihn Xahman ; 
 mi commenlaire stir les Canfiques du Sabbat, par Isaac Eotiria ״<*
 séri de mystéres, sur Xombres, xxt, 27, snr la lecture ■ארי ;6

liltirgique de la Tora, stir Evode, xv,23, sur les « TefiUin de I’Eter- 
nel », sur la formation de Tliomme : 7° eommenlaire par llayyim 
\ ital sur ! elude de la lói sacrée. — Ecritnre rabbiniqne orientale ; 
one intercalation p. 5) el les trois derniers fetiillels on ecritnre 
allemande moderne. 223 IE in 4י Papier.
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N° I il I. Papiers ile l'hébraisant René Vlolphe, secretaire du 
due d’Orléans (fils du Régéül) el du P. Houbigant. — F. 1 á 3 : 
Lettre au Due sur le sens du mol ראטו « chef ». — F. 4-6 : Discus- 
sión de !’opinion éniise sur le Nouveau Testament par Kiinhi, á 
propos de Jérémie, xxxi, 31-32. — F. 7-8 : Nole sur la chronologie 
rabbiniqne, l'ére des Contrals el l’ére de la Creation du monde. — 
F. 9-15 : Dissertation sur une Bible manuscrite, « qui est dans la 
bibliothéque de Mgr le due d’Orléans ». Elie est aujourd’hui á la 
Bibliothéque nationale, fonds hébreu 11° 20. L’auteur de cette Dis- 
sertation avail stipposé, á tort, que la date de cette Bible, indiquée 
par le chiffte 1301 — 061(5)1 תהרכא. étáit calculée d'aprés l'ére des 
Contrals (989 de l’ére vulgaire). Gette dissertation a paru dans les 
Mémoires de Trévoux, 1743, p. 1143-1170. — F. 16-21 : « Propo- 
sition », tendant á démonlrer qn’Éliézer, l’inlendant d’Abraliain, 
élait un prince de la deuxiéme dynastie des rois d'Égyple, que le 
patriarchę emmena avec lui lorsqu’il quitta l’Egyple pour retourner 
dans son pays natal. — Fol. 22-23 : Remarques stir !’explication 
du Psaume xlv. — Fol. 21-32 : Polémique judéo-chrétienne, sous 
forme de dialogue, tendant á rél'uter les arguments rabbiniques. 
— Fol. 33 ä 36 : Description de bibles hébr. anciennes, niss. 
de I’ancien fonds, par le P. Houbigant. — 36 If. petit fol.

N° 1412. החכה on סליחה, « priére d'indulgence », en prose ríméé 
el doni les strophes se suivenl !)ar ordre alphabélique. Ge feuillet, 
 apporté de 1’Asie centrale par M. Pelliot, remonte probablemenl־!
au vii!״ ou au 1xe siécle de l’ére vulgaire; voir Journal Asiatique, 
1913 (t. 11, p. 139-175 Petit fol., défectueux du haul et du bas. 
Papier.

N° 1413 A : Morceaux détachés de la Bible et de cominenlaires 
bibliques. ainsi que du Rituel journalier, ou des grandes teles. La 
pluparl proviennenl, á la suite d'échanges, des « Archives de 
Royanme » el remonlent au !־égne de Philippe le Bel el á 1’exil des 
Juifs de France sous ce monarque.

I1׳ Texte de 1’E.xode, xn, 23 a xxn, I. Aprés chaque fin de verset, 
deux points, el á la liu de chaque péTicope liebdomadaire trois fois 
la lettre פ. Cahier de 8 If. in-40. Écritnre carrée. Parchemin.

2° Lévitique, xxv, 44, á xxvi, 33 Grand texte hébreu carré, ä 
2 colonnes, saus intervalle entre les versets, écril d un seul colé. 
11 provienl done d un rouleau du Pentateuque. Fol. Parchemin 
rogné ä d roi le.

3’ Deutéronoine, .x.xviii, 41 á 53. I f. in-4°, d’aspect semblable au 
precedent el de mérne destination. Parchemin.

4° Josué, i, I á 13 ; texte vocalise, écril d’un seul cóté d’un 
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feuillet in-4” ;1 2 col. En töte, l’abréviation ינשו כמי  (Ps., cxxi. 2 . 
Parchemin.

5" Premier et dernier feuillet d'nn cahier qui avail conteiiu les 
cini[ Jleguillot; text«‘ vocalise. Le premier feuillet contient line 
partie du Cantiqtie des Gantiqnes iv, 3, :1 vn, ">1, et le dernier 
feuillet nne partie des Lamentations 'n, 3-111. 29 . Parchemin.

ti״ Ezra, 1 ,ז, a in, I ; texte vocalisé. í If.'in-4״. Papier.
7° Decalogue (premiers mots de chaque commandement'. dis- 

posé en deux colonnes pour figure!׳ les fables de la Loi, derant 
servir de frontispice á nne arche sainte. In guise darceaux genii- 
nés, le verset de Malachie (111, 2á . I f. in fol., trés gros caracteres 
trace’s á 1’encre de Chine. Parcliemin.

8” Version arabe de la Genése, chap. 1 (enlier . [tar Saadia, 2 If. 
in-4'. Ecritnre orientale. — Puis: Genese, xxiv, 11-19; chaque 
verset, en hehren vocalise, est suivi de la version arabe, en i f. 
iii-i". Papier. Ge dernier, d’une ecritnre phis moderne, est détaché 
dun fort cahier, paginé יש״ג.

9’ Commentaire de Rasclii, depiiis Jérémie, x.xxii. 5, jusqu'il 
I zechiel. vm, 14 ; lacune an milieu. Le mot ולמד Jer., x.xxii, 33 
est traduil par le mot roman אפירככט, mal Orthographie et vocalise 
coniine dans le ms. défectneux d'Oxford (Gan. Orient., n(>2), tan- 
dis que l'orthographe correcte de re mot, qui se trouve dans le ms. 
d'Oxford, f. Oppenheim 34, a permis a liarinesteter de le transc.rire 
exactement : Aprénanl '. De meme phis loin (sur Jer xi.ix. 29 , le 
terme bébién מגור est expliqué par le mot vieu.x franęais 1 2 איינשא, 
que Darmesteter a 111 aynse. Écriture du xur siódé ; notes margi- 
nales. 2 1T. á 2 col., dönt la derűiére a élé rognéc sur tonte la han- 
tear. Parchemin.

1. Gloses fraiifaisrs de llaselii dans la Hilde, p. S".
2, U׳s editions out ici 1111 11101 אביאשמ:מ■ par suite d'une leetiire corrunipue, 

dópourvue de sens,

HP Rituel jouriialier, priöres dn malin Morcean comprenant un 
paragraphs de la Mischna, 1 !,!'׳a, 1, 1 suivi dn passage des 
Nonibiw, xxviii, I -8. jiisqn’ati chapitre inischniijue מקומן איזהו , et 
aux treize régies d inlerprétation de P>. Ismael. 2 If. ini'. Par- 
cheniin

II" Fragmen t des דזמרא פכוקי , office du matin Psaumes cxlv et 
i:\lvi, [!recedes de trois versets: Ps. i.xxxm, 38; 1.1, 17, et x.xxv, 28.

- La forme du ל et du ט est siiiguliere. — I f. in i Papier.
.fragment dn meme oflice. Ps. alphabétique xxxiv et Ps. xc ״12

I I. petit in-4”, écorné Papier.
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13“ Fin de !’office du samedi matin, Moussaf, en écriture rabbi- 
nique. 1 f. in-24. Papier.

14° Final d’un rituel journalier ־. formule cabbalistique de II. Juda 
Hassid, précédée et snivie de parties du traité Pirké Abot, ch. 11. 
I f. in-24. Papier. Petite écriture carrée.

Io» Autre final, intitule חמעדכה כדר , comprenant une portion de 
chacune des trois parties de la Bible, savoir : Genese, 1-6 ,ז: 
Isaíe, lxvi, 1-0: Ps. xxiv entier. 1 f. in-16, écrit d'un cóté. Par- 
chemi n.

16° Poésies synagogales pour !'office du matin de Kippour ; 
premier et dernier feuillets d’un cahier comprenant les lextes de 
la serie de Pioutim qui a pour rubrique le verset יראך לא מי  ; on y 
trouve la fin du morceau, don! les strophes commencent par le mot 
 le onzieme mot de ce verset. Puis on lit un morceau dont ,בחכמי
chaque strophe dehute par le, douzieme mol, חגייכ, lequel manque 
dans les editions כאן חכר כהי הגריכ . remarque W. Heidenheim, á 
ce propos). Puis vient un morceau également inédit d’un texte du 
meine genre, qui a pour épigraphe חמתך מפרך ובכן  : il debate par 
les mots ולקללח לחרפה חת:כ .

17° Serie de cinq Selihot inédites d’Eléazar de Worms, portant 
les n0S 174-178, nous ne savons de quelle solennité1, séparés parié 
refrain habituel ירכיב מכך אל  Textes vocalisés, en grande et belle 
écriture carrée. 2 If. in-fol. Parchemin.

18° Mezoiiza en deux exemplaires ; le second est incomplet. 
In 16. Parchemin.

B. Talmud et commentaires. Homélies et legendes :
1° Fenillet du Talmud, Berakhot, 36 a. Écriture rabbinique. I f. 

in־fol. á 2 col. troué. Parchemin.
2° Fenillet de Hagiga, 20 a. Écriture rabbin, égyptienne. 1 f.

1 11 -4, défectueux de l'angle inférieur á droite. Papier.
3° Fenillet de Guittin, 41 b. Écriture carrée, souvent ä demi- 

efiacée. 2 ff. á 2 col., dont un cóté entaillé. Parchemin.
4° Explications de Piaschi sur Sota, 22a et b. 1 f. á 3 col., 

entaillé en deux endroils. Parchemin.
0° Paraphrase d’Ascheri (ר׳א׳כ־ sur Baba Batra. eh. 1, § !, avec 

notes intercalées dans le texte־’. Écriture carrée, grands etpetils 
caractéres, I f. gr. föl. á 2 col. Parchemin.

6° Coromentaire cabbalistique sur un passage de Makkot, 24 a,
2 ff. in-4". Papier.

1. Znnz, Zur Llteraturgesch. der synagog. Poesie, p. 315 el 321-2, note bien 
q 11 dire de cets śelihot, non la rinquirme.

2. Cette identification et d'antre* qni suivenl sont dues ä M Isaac Herzog.
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"0 Explication d'iui passage de Herakhot, 3 a, ä tendance cab- 
balislique, טטטר. Eerilurc orientale. I f. in i'.

8» Morceau <111 1 . הכעכם טד־נב  f. petit in-4■1. Papier.
9° Commenlaire chaldaique sur le Canliqiie de Débora I f. 

petit 111-4“.
10> Dömébe, en aralie, sur la lin du patriarchę Jacob, 4 IT. 111-4°. 

Parchemin.
II׳׳ Final d'une autre boinelie; apologia de .Moise. I f. in-4°. 

Papier.
12■’ Commenlaire, par 1111 membra de l'école tossaiisle, sur 

Scheboliol,^. I criture du xiu־’ s. 2 IT. in fol., cassés an milieu. 
Parcheiuin.

13" Morceau du הביצרת ס׳ , en arabe, probableinent de Maíino- 
nide. Fin du 11° 192 el n" 193 complet de la série des préceptes 
positifs, ענבה ט׳ . Ecrilnre carrée orientale ancienne. 2 1T. in-fol. 
décbirés ä gauche, rouges de vétnslé. Papier.

Ib אברהם קצת  « histoire légendaire, d'Abraliani » avec Neinrod, 
en arabe. Ecrilnre oi’icutale syrienne. 3 IT. in 12. Pajiier.

15” IJéveloppemenl moral Le commencement el la (in mau- 
quellt. Ecrilnre rabbin orientale; euere palie. I f. gr in-8■׳.

IG' רי׳ב׳א תוספות « ״ loses de R. Jacob b. Abraham », sur Hold- 
lin, 112Ó et 147 Z׳. Ecrilnre cursive alleinande moderne. I f. iu-4״.

17° Morceau du poénie בסף קערת  de Joseph Caspi Ecrilnre Ras- 
chi, mi pen elTacée. 2 IT. pelil in í á 2 col. : la derűidre colonne 
est enlaillée dans tonte sa hauteur. Parchemin gris

IS Partie d'uii ' חלוט פתרון  » clef des songes ». Premier el dernier 
feuillet d'uii cahier .Meme ecrilnre <p1e la précédente, mais plus 
ancienne. 2 IT. in■12, doni le premier est écorné en hant á droite. 
Papier.

N141 '׳ í. Diverses parties d’nii traitć de liturgie : a. Régies pour 
lire, á l'ofíice du samedi malin, les jnírieojies dn Pentaleuque. 
b. Ihmediclion apres le répás, accompagnée de Pioutim. c. Ins- 
triiclions ]10111■ 1 Eroidi el la Schehila. </. Urdre des oflices du 
Kipponr, e. Calendrier el chronologie, y, Commenlaire sor les 
poésies de Kippmir. h. Petites ceremonies familiales et bénédic- 
lions. Notes marginales.

Au fol. 9/1, á propos de la constitution du calendrier hébreu, la 
date de la composition du present volume se Ironie en Idle d'iin 
tableau : 'הב־ביי ו'לאלף ר׳ס׳ד לבלהזור ה , « I .in 9 du ciele liinaire 2l>1, 
on l au G vers 10 siiieme, mille ״, soil .'iOOG de Pere jnive 12Í1Í de 
l ére vulgaire. — Ecrilurt' rabbin, ilu xni« sieele, IG IT. petit iii-i״, 
oblomjs, brunis de vétnslé. Parcheiuin.
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N° 1115 : Linguistique, médecine; contrats, lettres diverses; 
mystique.

1 Morceau du מחברת, Dictionnaire de Menahem b. Saruk. La 
lettre ע presque entiöre, depnis la syllabe עג. Belle écriture carrée 
allemande.du xn1e siöcle, grands et moyens caractéres. 1 f. in-fol., 
cassé au milieu, ä 2 col. Vélin.

2° Paradigma des sept formes du verbe en hébreu. Caractöres 
carrés vocalises, modernes ; encre rouge, avec version latiné inter- 
linéaire. 2 ff. in-4. Papier.

3» Gonjugaison du verbe פקד et du verbe גלה. Rouleau étroit de 
,)archemin.

4“ Partie de grammaire bébraíqne, en franęais ; anonyme. En 
töte : « Chapitre 1, du discours en général ». Moderne. S if. in-4°. 
Papier.

5° Morceaux d un traité de médecine, qui traite de la tlövre et des 
maladies de la peau. Écriture africaine. 2 ff. in-4°.

6° Priére pour la gnérison de Louis XV ; signée : Jacob llayim 
Gomez Athias, á Bordeaux. Écriture carrée calligraphiée. I f. in-4״, 
papier fort.

7° Eragment d’un livre de comptes, écrit de la mérne main que 
les « Livres de commerce do commencement du xiv8 siécle », 
manuscrits á Dijon, publics et analyses par Isid. Loeb (Revue, VIII, 
160-196, et IX, 21 30 el 187-213). Parchemin.

8 Trois lettres d’affaires, de et á Nissim Ai'scli Esch-Scharft, en 
arabe. 1 pitére in-8״ et 2 in-16 ; ces derniéres mutilées. Vieille écri- 
tűre africaine.

9° Contrat d'achat par Samuel Aschmal et son fröre Juda, ayant 
pour témoins Abraham Hassan et Isaac Harbona. Noirci et tróné. 
Petite écriture cursive orientale ('? du Maroc). 2 ff. in-4״, dönt 
I blaue.

IO׳> Contrat de manage entre Natanel b. Josef 01גא:מי״־ Jantez (?), 
Idle de R. Moise, á ריא־ם, en date du mereredi 7 Nissan 5079 
.®mars 1319■. Belle écrit. carrée. 1 f. in-4 ־- 28)

11° Idem, entre Jacob b. Juda et Régina, filie de R. Josef b. 
Abraham, á Avignon, le lundi 11 Siwan 5226 (26 mai 1466).

 Idem, entre Meschoullam b. Tobia Aschkenazi et Simba, lilie ״12
de M 6 Sabta'í, á Constantinople, le vendredi 15 Adar II 5312 — 
9 mars 1592 (tire des plats de relinre d'un volume d'mnvres de 
Caspi et d'Aristote).

13’ Idem, entre Isaac Levy, fils d’Oury Eeiss, et, Vögel, Olle de 
R. Jacob Cohen, á Metz, le mereredi 9 Siwan 5599 (22 mai 1839) 
Signatures en écriture cursive allemande.
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 Quote au nom ile la commiinauté des Sefardim a Hebron, en ׳11
Siwan 0G41 (iiiai-juin IS8Q, par le délégné Abraham Askenazi, dans 
le bul de secoiirir les viclimes de la famine en celte. vilié.

15° Demande de subvention, adressée au baron Alph. de Koth 
schikl par un cmiiilé de Tibériade, en favour d'un projet de colonie 
agricole, datée du 3 Siwan 311 lő 17 mai bSS.'i).

Ifi’ Piéces diverses, en prose el 011 vers, avec version italienne. 
par Qiiintino Ximene Copreti et par d autres, adresséesá 3p Picque. 
docleur en Sorbonne, I1Í81-81;.

17° Six amulettes, savóit* trois sur parchemin (1 in-fol., un■ 
longue bandę et un inorcean élrail el trois autres sur papier, iii-8”. 
doni une avec transcription latiné.

3I0ÍSE ScnwAii.
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Festschrift zu Israel Lewy’s siebzigstem Geburtstag. Ilerausgegeben 
von M. Brann und I. Elbogen. Breslau, M. el 11. Marcus, 1911: in-8° de vi 4־ 
436 p.; partie tiébra’íque, inlitutée 211 : יםראל תפארת  p.

La production seien titiq ne de M. Israel Lewy pourrait étre caractérisée 
d’un mol« le mot coníiu רכקי קב  « une mesure settlement, mais pure מ. 
En 1111 temps oü Fon ecrit avec complaisance, ses on wages frappent par 
leur volume réduit, mais aiissi par leur solidité el leur immense érudi- 
tion. 11 était juste que ses amis, ses admirateurs et ses éléves se réu* 
nissent pour honorer son entree dans la vieillesse par un volume de 
melanges. Ce beau volume, fort de 630 pages et auquel trente-cinq 
auteurs ont collaboré, contient plus d’une contribution de prix ä 1’liis- 
tőire et á la science du judaisme et se distingue de toutes les autres 
publications de ce genre parson caractére eu quelque Sorte homogene, 
étant consacré presque exclusivement aux etudes talmudiques. Aussi, 
dans les remarques qui suivent stir les difterents articles du volume, 
111'en suis־je essentiellement ten 11 á ce qui interessé la littérature talmu- 
dique et rabbiniqne.

L’étude de M. Krauss suf « les lieux de reunion des docteurs du Tai- 
mud » (Die Versammlung s sititten der Talmudgelehrten} s’occupe de 
letat materiel des écoles ä l'époque talmudique et plus particulierement 
tannaitique. Si instructif que !’article sóit, je ne puis suivre le savant 
auteur en tons points. Quand Uaschi af firme que les écoles étaient situées 
hors des villes (p. 19), cette assertion est appuyée, pour la Babylonie, par 
le recit de Kiddvuschin, 29 d, stir l’école ( רב:ן בי ; qui fut infestée par 
un démon, ce qui est le cas, com me on sail v. Ber achat, 3 6, des edifices 
places en dehors des villes. Pour la Palestine, le fait est attesté par 1’anec- 
docte de la vie de Hillel dans Yoma, 35 6, oü le « gardien de Fecole » 

‘ הגלדרכי בית שרנלר ; doit étre expliqné d’aprés Baba Jfecia, 2ka. La ten- 
tative faite par IL Samuel Edels de !’identifier avec le « gardien » cité 
dans Berachoty 28«, est insoutenable, car dans ce passage-ci il est ques- 
tion du « portier » ( הפתח ר ב ר ב־  et dans l’autre du המדרעיי בית נבוב־ר  ;
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de plus, dans 1p texte de Z?rru7׳m/, on fait trés nettemen! ressortir que 
Babban Gamaliel, Sympathisant sur ce point comme sur d’autrcs avec 
l’école aristorratique des Schaimnailesne permetlait pas a chacun 
Uaei'és de lecole et avail, pour cetle raison, place nn « portier » pour ne 
laisser entrer que ceiix qui en avaient le droit. Bien ne nous autorise a 
admettre que la restriction de la liberie d’étudrer existait du temps de 
Hillel. Le passage de Sanhedrin. 3t 6, auquel se référe M. Krauss p. 201, 
u’a rien á faire en la matiére : on y oppose l’école locale et !'academic 
piacáé sous la direction du Patriarchę 1( הױגד בית  et il est indiflerent ä 
la question que la premiere sóit sitiire a l'intérieur 011 á 1'cxtérieur de la 
vilié. Les amoraím babyloniens Bab el B. Asclii menlionnent dans Sab- 
baty I!« (dans Berachol, Sa. (■'est le palcstinien B. Simon b. Lakisch , la 
prescription de construin' les synagogues plus haut que tons les aulres 
edifices de la ville, et ponrtant M Krauss recommit lui-méme qu’en Baby- 
Ionic les synagogues étaient sitnées hors de la ville; dans tons ces pas- 
sages, עיר designe la ville qui pössédait une synagogue á l'intérieur de la 
zone sabbatique. — !.’explication qui considcre החדמא comme une desi- 
gnalion de l’école, explication donneepar Baschbam cf. Bascbi.sur B./C, 
20u, n est pas seulement pins naturelle an point de vue philologiqiie 
qne eellc de }'Arenie h (.זי. />.), mais encore eile est plus vraisemblable au 
point de vnc technique, ótant donnée hi situation indiquée des écoles;
ellő est également confirmee par b'ronbin, 111,5 חבב בא אב  . — En ce 
qui concerne la célébre école de Yabné, M. Kr. p. 21 ócarte avec 
raison !'interpretation aggadiqne de Lexpression יבכה בייל ארצ*ה  ; dója 
B. 11. Lonria, dans ses notes sur Genese rabba, lxxvi, 8, avail prouvé par
ce passage du Midrasch qu'il y avail á Yabné un magasin de blé encore 
du temps de Babbí, alors qu'aucune école n'y existait plus. L’emploi 
de שררה pour designer les a rangs » dans les écoles n'est pas tiro, comme 
1'affirme M. Kr. p. 22', de la vigne, car ce mot. so tronve non seulement 
dans la descripfion du Sanhedrin Sank., iv, i• , mais aiissi dans Ber.y 
m, 2, et dans Tania. 87 6/, oil on ne pent ponder a une \igne ni réelle, ni 
SMiibolique. 11 ressort de Baba Kanuna, 117 0, que dans l’école de 
B Yohanan, il y avail a sept rangs ׳ — דרי<  egale נברר״ה, de Iá l’expres- 
sión דד־־׳יה ר״י , No/u, 19// et passages paralleles— et la mérne division 
existait dans les écoles des Giiemiim d'a prés le Séder Olani zouta^ed. 
Neubauer, p. 87. Ces rangs se romposaient ä l’époque des Gueonim do 
dix membres cliaqne, de sorté qne le texte de Metfuilla, 28 b non AL K.. 
2<8u),doit saus donte étre pris á la lettre; le chift’re de deux cent quaranlr 
membres pour line école n'est pas nécessairement une exagération ; il y 
a eu des écoles qui en comptaienl bcaiirnnp plus, v. Ketnubot. tOGa. 
Mais sj le nombre vingt-quatre ne doit pas étre pris á la leltre dans ce 
passage, il signilie simploment « beaueonp », car re nombre est n*ité ail- 
leiirs (»our (]('signer une grande ijuantite; voir /’. .1/ , «81/! כןשײתא כ״ד  .

I Ahol II. Xathan, in, li é<L Srheidittr. V. G־igcr, Jüdische Zeitschrift^ VI, 
HO rt siiiv.

2. Voir nies Gron reá, L 3.
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Sanhedr., t02 a א׳מכ״דבהברע et דרררת לכ״ד ) ; Menahot, 93 6 (אכןםיה 
ב״ה ליה ), ainsi que ma remarque dans la Jfonatsschri/'l, LV, 666, 01בלעשי 

 M. Kr. croit (p. 24) que — .כ״ד éd. Varsovie, 1884, an chapitre de .תירה
1‘académie de Yabné se trouv;1it, pour des raisons politiques, en pleine 
Campagne. Cette opinion est ä rej eter, car non seulement on ne conceit 
guére pourquoi les Komái ns auraient permis d’enseigner en plein air 
plutót que dans one école1, mais encore M. Kr. se trompe en admetlant 
quo l’académie se trouvait exclusivement sous le ciel : le passage do 
j. Ber., iv, 7 c, et surtont celni de j. M. K.t in. 81 d. mon tren t l exis- 
teure, á Yabné, d'un הרעד בי־ת , qui doit avoir été un edifice considerable, 
ä en juger par !,expression הרעד בײז יענדרדי . Mais si les Romains 
voyaient d'un man vats ceil les tendances separatstes des J uiis, ils 
auraient bien plutót commence par fermer le הרעה בית , d’oü ceux-ci 
recevaient leur direction religieuse et politique. D’autre pari, M. Kr. n*a 
pas remarque que l’cnseignement en plein air et notaimnent sous les 
arbres se constate ä differentes époques (j. Ber., 5 c: B. M., 22a), en 
sorle que le terme de - vigne de Yabné » se passe d'une explication par- 
ticuliére, surtont si Lon considére que la Jndée est un pays trés riebe en 
vignes. — Súrement fa üsse est la traduction p. 25) de גדר כי־ל ראשה  par 
« president de la muraille מ (Mauervorsland}, fonction qui n’est connue ni 
du Kabli B. IL, 24 ni <i!1 Yerouchalmi (1, 57 : dans les deux passages 
il est question du « chef de Gadara », titre qui correspond a pen prés h 
notre inaire1 2 3 4 5. — 11 est fort douteux que le texte de C antique rabba sur 
i, 2, dise que R. Eliézcr ait utilise un ancien stade comme école(p. 26); ce 
ne pent guére étre le sens de ריב כ:הן . — !/emploi de pierres á la place de 
chaises páráit soiis-cntendu aussi dans j. Ilaguiga, !11, 78 d ; mais je dois 
convenir que je ne comprends pas bien ce passage. — Dans les sources 
tannaítiques, on ne mentionne nulle part létage su perien r de l’école; 
partout 0Í1 il est question d’une עלייה, il s’agit de reunions qui ont eu 
lieu dans des maisons partién 1 iércs : dans Saab., 11«, e'est la עלייה dn 
Patriarchę', tandis que pour ביב:ה עלייה  (ibid.], il faut sans doute lire, 
avec la Tossefta de Sola, xm, 4 : 11 . ביב:ה ירשבין היר  est tout á fait 
iuvraiseinblable que les célébres « dix-huit mesures » aient été prises au 
coms d'une visite ä un malade; contrairemeiit ä ce que dit M. Kr. qi 28), 
le niot כבקר pout designer !!,importé quelle visite ג; cela résulte avec évi- 
dence de Soucca, u, 7, car R. Yohanan, que « les anciens des Scham• 
maites et des llillélites » \ iennent visiter (לבקר., n'était pas malade: 

1. Pendant la persecution d’Adrien, il senible que e’etait justement Penseignement 
en plein air qui ólait le plus sévérement defendu, v. Beraehot, 61 b.

2. Le passage parallele du Babli I). )!.. 596) a improprement ‘ המדרבי בית .
3. Pent étre le גדר biblique, sitiié en Judée. — Du reste, pour dire « president de 

la muraille ■>, il ue pourrait y avoir que הגדר רא- ס״ גדר ראצג . mais jamais כוכ ,ר  
.גדר

4. Les leęou^ hésitent entre R. Gamaliel et son pere R. Simon. V. Rabbinowicz, 
ad loc.

5. Voir Maimouide sur Sabbat, 1, 2.
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autrement íl ne se sorait pás trouvé dans la soucca’. Quant ;1 la date de 
cos mrsures, il est difficile de la determiner; M Kr. aurait dú renvoyer 
au meins ä la eopieuse elude de Lerner Magazin, IX). II n est pás pos- 
siblc d’admeltre, avec M. Krauss, que les docteurs se sorit assembles dans 
une maison parliculiére parce que l׳école oHicielle ne fonclionnait pás 
alors. Mérne si Fon vonlait accepter l'historicité de la notice d’aprrs 
laquelle le Sanhédrin a été exilé de la « salle ayix pierres de taille ט qua- 
rante ans avant la destruction du Temple, cela n‘a rien de common aver 
les éeoles des Pharisiens, et il est tout a fail impossible qne, dans les 
années qui ont précédé la destruction dn Temple, les Romains se soient 
sonciés des éeoles des Juifs. M. Krauss a des raisons pour tout ; il vous 
dira aussi pourquoi certaine halacha a été décidée par les Schammailes.et 
les llillélites dans la demeure de R. Yonatan b. Batyra. C’est. dil-il, qu'il 
s’agissail de la prescriplion des cici/, innovation nulleinent sympa- 
thiqne an people, comme nous le savons, et Ton xoulul sarcorder 
d’abord sur les grandes lignes, avant de s’adresser au people. J'avoue ne 
pas élre de « ceux qui savent » el je m’imaginais que la prescription des 
cici/ se trouvait dans certain outrage passablenient ancien, intitule «les 
Nombres* » et no conslituait pas une innovation des éeoles de Schammai 
et de Hillel. Remarquons, á ce propos, que, duns la meme cireonstanee, on 
décida une halacha relative au loulab : 1'usage du loulab est-il done auss 
une innovation des éeoles rabbniiques, qui commencérent partemr la-des- 
mis une séance secrete ? M. Kr. rejell e toutes les roponsabilites sur ces 
mediants Romains p. 30 On trouvera tout natiirel que certain!‘ consul- 
tation sur la fixation de la neoménie ait en lieu dans 1’appartement du 
Patriarchę3, si Ton considére que pen de doctears possédaient les con- 
naissances astronomiques nécessaires au caleul du calendrier. de sorle 
qu'il ólait impossible de dóhaltre une telle question en séance pléniere, 
M. Krauss est d’un autre avis. Lo deliberations eurent lieu dans 1‘appar- 
lement, au milieu du pins grand inystrre, parce qu'on craignail Foppo- 
sition des Romain* Mais, deinanderons-nous, si ce cas dc R. Gamaliel 
s'explique par les circonstances poliliques du moment, pourquoi a-l-on 
éri go en halacha que souls ceux qui ont été désignés pour cetle délibéra- 
lion peuvent y prendre part ct personae d’aulrc? La reunion <p!í enten- 
dit, dans la maison de Goria \ une voix céleste proclamer l'éloge de

1. v. ibid.y n, 4: יכה כ ה מן בציריין ין הרכ .
2. Que le people if ait pas observe cotte prescription avec un soin particulier, !>n ie 

croira volontiers; mais il y en avail bien d'aiUres que le people negligeait.
3. VI. Kr. e>t sAr que r etail R. Gamaliel, mai"׳ v. R.ihbiriowicz, ad loc., d'oú il 

re *sort que la Iveon ג’צ״ב “* est mi cin att<stée: il esi parfaileineiil possible que 
Samuel le Jeune ait deja été actif sous R. Simon b. Gamaliel le premier.

4. Pfvbablrinriit ideutiqm־ avec le גררירן בן הגביה  d»• Sabbat, 1. I, ce que r״n- 
linni* Mirloul la Irrou dr l < To^rfla dr Sfda, mh. 3 : ״ן ,ג. בן כײכ״ה  M. Kr. nr 
cilr ni 1.1 To^rfta, ni 1.1 lecon גךיא otb rle par 1111 nianiiM'iit du Bąbli {apud Rabbi- 
iiowiczł. Du rrste. aprrs 1< . אצס כבכס  faul Tiiidiralion d um■ pcrsmine, non d'uu lieu, 
dr sort«: qne I’rvplie.ition de גדיא בית  par Tyrheou est totalcmeut impossible.
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Hillel, aurait en lieu dans íme עלייה parce que Jéricho était la residence 
d inver de Húrodé et quo les Pharisiens ne pouvaient se réiinir qn’en 
secret. M. Kr. en sait davantage encore : celto voix céleste fut entendue 
lorsque la direction spirituelle de Hillel n'était pas encore reconnne*. 
Mais Josephe dit justement le contrairc : Húrodé, par égard pour Hillel 
et Sehammai (on Sehemaya), dispensa les Pharisiens du serment, et c'esl 
ce Hillel qui tint se cacher a Jericho dans one maison particuliére — La 
phrase בעליה עמהן נמניתי לא אני  dans la bouehe d'amoras palestiniens 
s’explique ainsi: certaines decisions graves étaient prises, non en séance 
pléniére, mais dans line salle destinée aux deliberations importantes, 
ouvertes settlement aux membres les plus considerables de l’académie, 
peut-étre aux docteurs munis de l’ordination (זקנים;. — Les indications 
sur le jardin de lécole רב דבי גנתא ) sont insuffisantes. 11 aurait fallt! 
d’abord renvoyer it kiddouschin, 39b, 011 il est dit clairemeut que Hah 
cultivait des legumes dans ce jardin, ee qui permet meme it Baschi 
d’expliquer que ce jardin servait aux disciples pour en manger les 
legumes, puis á la תרביצא (Menuhid, 82 b , oil se trouvait l’éeole prepa- 
ratoire á l’académie’. Seherira, dans sa Lettre, ne dit ]!as, comme 1’af- 
firme M Kr., que l’éeole était dans lejardin mérne, car le mot התם pent 
parfaitement se rapporler á Sora, qui precede, et le gaon nc mentionnc le 
jardin que pour expliquer comment Hab pouvait pourvoir ä la nourri- 
turo de nombreux éléves, exactement comme le. fait Baschi. Hans Xeda- 
rim, 77 b, on mentionne le רב רב־ קטונא  — dója du temps de Rah — et 
dans B. B., It b, ainsi que dans Menahot, 33 b, les disciples de Rab déeri- 
vent « le porliqite de l'académie » ! רב דבי אכסדרא ) comme íme veritable 
maison d'habitation , מעכייא אינדרונא ). il n’est done pas possible que. le 
jardin lui-ménie ait constitué l’éeole• — Par רב דבי ארזא  il fant entendre 
sans doiite une « pontié de l’éeole » ; ce genre de bois était particuliére- 
ment employe pour les poiitres, v. Subbat. 157a, et !’explication de ce 
passage dans vouch, s. v. א־זא, et dans Baschi. — Les sieges dores de 
lecolc de Bab doivent leur existence á une double confusion. Gractz. 
(Geschichte, IV4, 321) renvoie ä la lettre de Seherira pour établir que 
B. Honná b Hiyya a sliccedé a il Juda, ce que Seherira indique en diet 
led. Neubauer, p. 31), — quoiqu’il étit été plus exact de dire que R. Honná 
b. Hiyya fut, pendant la vaeance qui se produisit dans la direction de 
l’académie de Potimbedila, ä la léte d’une école particuliére, qui joiiissait 
d’une grande consideration. Quant aux quatre cents sieges dores, Graetz 
les a trouves dans Bechorot, 31a; seulement il n’est question lä que des 
sieges תכחקי׳;; bor en a été fourni par l’cbanióí, töa, grace 11 une 
confusion de la זהב של מטה  de R. Dósa b. tlorkinas avec ces תכתקי. De 
la Krauss: ״ G’est sans doule pour l’éeole de Sora que Ilonná b. Hiyya 1 2 * 

1. Mais dans la phrase suivante on dil ex.idein ent ia mćme chose de Samuét le 
Jeune, qui n’a jamais élé uu chef de la nation!

2. Kohut, 5, v., donnę la tradition des Gueoiiim sur le sens de ce mot; v. aussi
Halevy, Dorot llarisch., itt, 225 et s.



302 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

procura <les sieges d’or », avec Graelz commc source et la remarqnc : 
« d'aprés la Leltre de Scherira, ce que je n'y ai pás tronvé » ! Du inoins 
Scherira et Graetz auraion! pu appremlrc á M. Kr. que ce 1t. Honná ólait 
im docteur de Poumbedita. — Sur רביכר ביח , j’ai réuni les tcxtes qu’il 
faut dans Geonica, 1, 42 et suiv., ils pc uv-ent «ervir a completer les indi- 
cations de M. Kr.

De son ouvrage en preparation Tradition und Tradenlen, M. Bacher 
nous don ne le cbapitre intitule Vortragende Tradenlen tannailiscker 
Lehrsätze in den amoräischen Schulen, dans lequcl il én nmére, dans 
Vordre chronologique, les « rapporteurs > ainsi que les maitres devant 
lesquels cenx-ci rapportent des enseignemeiits tannaitiques. Voici 
quelques observations sur cet article. La phrase זר כן רינצ  employee par 
IL Yohanau (p. 2) ne signitie pas, dans j. Sabbat, 4c, 1. 59 : « une telle 
haladja esl-elle possible?» mais « y a-t-il sur ret objet une tradition 
tanna'i tiq ue? » Cette explication est appuyee par le Babli, Yebamol, 72 6, 
d'oü il ressort que IL Yohanau a accepté la tradition qn'on lui couiniu• 
niquait et non, comme (lit M. B., qu’il a critique 1'enseignement tannaí- 
tique. La veritable explication du texte du Yerouschalmi est donnée par 
tL D. Lou ria dans ses liagahot, ce qni páráit avoir échappé a liatner. — 
Dans j. Yebamot, 9c (ainsi Sabbat, 9c(, il taut, contrairement a 1’opi- 
nion de M. B. p. 3\ lire ראתכחת et non ר^תכדה, car la premiere leęon 
fait scule jcu de mots avec גברת•. IL Yohanau avail une grande prédilec- 
lion pour ces jeux ; voir par exemple lluullin, 18 6 : גייסא גיסא , * mon 
beau •írére est bien liardi »: ibid., 19 6 : ב-י ’כר: : (c'est ainsi qu’il taut 
lire ä la place de ינבר״ב), « Tét ranger — c'est-á-dire le Babylonien 
IL Eliézer — a uuc opinion étrangc»; Bechorot, 18 b: ..כפכייהא .אדכ-פכיז  
íc'est la lecture de l’.troue/t, s. 0. 0 ,(כפײריז pendant que tu mangeais 
dans ta fáim les tleurs des palmiers ». Je ne crois du roste pás que M. B. 
soil fondé á tirer ראתבריז de חבר, rar « tu es brisé » est une phrase 
incomprehensible et il vaudrait mieux dés lors ronsidérer cette forme 
comme 1111 etpcel de בר־, « étre dehors » : « Babilonion, dit tL Yohanau, 
tu as traverse a grand peine trois Ileuses (pour venir on Palestine et tu 
es tout de meme encore dehors ». De !'expression « étre dehors », il faul 
rapprocher non seulemcnt 1 hébreu ]מבהר״ץ יגדיין ] Tos. Hag., 11; Babli, 
Liu ; Vermisch , 77 u‘, mais encore Taraméen בדירזא « faiisse doctrine1 ײ.

1. Voir mos Geonica, 11, 10; ílalevy, op. cit., III, 226 et suiv. A remarquer aussi 
que IL Yohanau se sert de !’expression לבך ח:י .

— Je 6!ח m’explique pas que M. B. puisse Iradiiire כיה מ״רזיק  par «écouter 
en silence p. 12 , alors quo ces mots signiíient ésidemment « faire 
taire (juclqu'un ». — P. 15, la reference est tombée dans la note 2; lire : 
Pesahitn. 100 u.

L’article le plus vtendu de ce volume est celni de M. Hosexzweig sur les 
« interpretations par aldikren [Die Aldikri-DeuliDujen), oil I’auteurcssaie 
d’établir les prineipes d’apres lesquels ont été formulécs ces interpré- 
tations. En dépit de l’abondanee des materiaux qu’il nous otlTe, le résül- 
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tat final de son étude est fort maigre. Le Durkę ha-Schinauyhn de Wald- 
berg Lemberg, 1870; contient non settlement Ions les principes qui sonl 
appliques dans les interpretations de al-tikré (non tikri, comnie l’écrit 
M. 1L\ mais encore ceux qui ont été suivis pour d’autres interpréta- 
tions, avec modification des consonnes 011 des voyelles. La designation 
mérne de Al-tikré-Deulungen est á mon sens des plus malheureuscs, car 
les régies lierinéneutiques qui sont á la base de ces interpretations sont 
souvent appliquées ä propos d’interprétations qui ne sont pás inlroduitcs 
par la formule. תקרי אל . Bion mieux, et M. IL l’indique lui-méme (p. 219), 
les meines interpretations sont souvent introduites par תקרי אל ביה, יקר , 
etc., ou n’ont pas ces fonnules; pourquoi done chercher des régies 
hennéneutiques spőciales pour les interpretations par al-tikré ? Quand la 
Miscbna de Berachof, 1x, 5, explique les mots כדאדך בכל , dans Deuter., 
vi, 5, par ' וכר נדדה בכל , eile se sert exactement de la mérne régle hermé- 
neutique que l’école de K. Ismael, qui interpréte סרבטכלאת , dans Lévit., 
xi, 43, par רכטנדתם (Yowta, 39a; et, pour l’bístoire de riierinéneutique, il 
est absol áment indifferent que la formule תקרי אל  se tron ve pour la 
derűiére interpretation et non pour la premiere. La vue si fine de 
IL Akiba, 1 רכר׳ נדקרה כדה ישראל נדקרה  repose sur une interpretation du 
mot הנדקר ’, qui correspond exactement ä !’interpretation du Sifré, Deu- 
tér., 357, snr כס לא , et e’est par pur hasard que dans ce passage on 
emploie תקרי אל  et pas dans l’antre. Ce qui est vrai des interpretations 
de la Mischna Test aussi de cellos du Midrasch et du Talmud et un coup 
d’teil superficiel sur Louvrage de Waldberg suf fit á se convaincre du bion 
fondé de mon assertion : les al-tikre ne ferment pas une categoric á 
part. — Les explications quo M. IL donne de chaque eas ne sont pas non 
phis loujonrs irréprochables. Tanhouma. Qaw, sur Lévit., vi, 37, explique 

כערכה החררה זאת  co mmc לערלה לא החררה זאת , parce que le sehova se 
rapprocbant du son a, לערלה se distinguait á peine phonétiquemcnt de 

ערכה לא - De la meine inaniére, לחרלין est interpréte, dans Ned., 10 ö- 
it a, coinme חרהין לא . V. aussi M. Margolis, dans dm. Journal of. Sem. 
Lang., XXVI, 65, qui donne de nombreux examples, tires des llexaples, 
de la transcription du scheva par a, p. ex. Xaixav (לכלען), XapiaXx'q לנדלכי׳), 
XaxoX (לכל), etc. — Dans שפרטים אלא שפטים תקרי  ^{Mechilta, Beschäl- 
Iah, A maleli. 1)\ שפרטים est pour סרטים של  ; le grec 7ratoeę se troiive 
aillenrs sous les formes ,פירטרת פערטרת  et סארטרח, ce qui permet d’ex- 
pliquer פרטים כ ש  par זכר בזשכב . — M. K. n’est pas arrive ä donner une 
liste complete des phrases de al-tikré et j’ai quelques additions ä y faire : 1 2 3 

1. M. Foma, i. f. Mais il ressort de la Pesikta, éd. Buber, 157 b, que e’est uue 
addition posterieure; ausbi 111a!1q11e־t-ell.e dans ceriaiues editions ancieunes de la 
Mischna. Sur le caractére antichréticn de cette aggada, v. 111011 observation dans la 
Jewish Encycl., Í, 308.

2. Jeu de mots sur נדקרה, qui signifie « bain » et a espoir ».
3. V. aussi Ehrcntrou, dans Jahrbuch, jild.-lit. Gesellschaft, IX, 43 et ma Hag• 

gada in den pseudo-hieronymianischen Quaesttones, p. 106.
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t° Jlidrasch Sckir ha-Schirim, éd. Grünhut, 29 a, as ec reference a 
!»enter., xxvin, 10 : ויראר אלא ר וירא תקרי אנ  *, « el tons les peoples crain- 
drool ». 2׳־ Agyadul Iłrreschil* éd. Bober, 126, sor ísaíe. xl, 27 : למת א״ת  

הימר למת אלא *נקבי תאמר . « ne lis pas : pourquoi dis-tii. Jacob ? mais : 
pourquoi es-tu rebelie, Jacob? 3 ײ’ Yelamdé.nou, rilé par le Ya tlmut sur 
501nbres, xxin. 7 : >משנו אלא בלשנו תקרי ,אנ י  ne lis pas : sa parabole, 
mais : da sień ײ 4י. > D'aprés line source midrasrhique, ineonniie, le 
Panics, Basch ha-Schana, 49 J, cite cet al 4 ikre snr Cantique, 111, 8 : מפחד 

בלילות * אנא בלינות תקרי אל בלינות , « de la terreur des nnits, ne lis 
pas : des nnits, mais: des sons du Schofar ». 5° Mahzar Vitry, 31 i, 
citant one source anonyme, sur Exode, xix, 3 : אלא יעקב לבית תיקרי אל  

יעכב נבת , « ne 11s pas : la maison de Jacob, mais : la tillc de Jacob ». La 
source est cerlainement Agyadat Bcrésch'd, ód. Buber, 1263: יעקב של כתר  
6° . יבקב לבית תאמר בה שנאמר ישראל כבבת זר  Barceloni, Commenlaire 
du S. Yecira, 99, eite ec Midrasch sur Gen., xxxix, 1 : אביהם תקרת באינו  

יבר׳ וקורות בבנינין , oíi le vérbe ויקרא dn verset est rapproché de קררה 
o poulre », קרא, * dresser des pontres ». Cette interprélation est diíTé- 
reute du al-tikré de Soar ca, 10« (le 11° 56 de B.). 7י> Tanhouma, éd. 
Bubcr, 11,60 = Yalk. Makii. sur Psaumes, 11, 258: בלשון שבן לגזרים  

גזורים למהרלין קררין ארמי , est la source de rinlcrprélalion כגזי־יב א״ת  
לגזררים אלא , que B. eite d’aprés Orhot Ilayyim, II. 13 8' Psendo-Raschi 

sur Abol, ni, 3 : אמות אנא אמרת תקיי אל , avec reference a Ezécb., xli, 2, 
et application dos « trois meres » á la triadę « Pentateuque, Prophelps et 
llagiograplies » on, d'aprés nne autre explication, « Tora, Misclina, Tai- 
mud ». 9° Or Zaroua, 11, 15 : ושפח אנא ושפח תקיי אנ בתוספתא® רא־מי  

רבו׳ ומקדקדות יררהות כניב של משפחות שתיו מלמד . Cette interpretation 
se trouve aussi bien dans la Pesikla, éd. Buber, 131 a, que dans Lament. 
r., sur iv, 15, mais sans la formule introdiictive תקרי אל . qm\ coinme il 
a dója élé rcinarqué plus haut, !!'importé pas au mode d’interprétalion. 
10° H. Bahya b Ascher sor Deuter., xxv, 2, cite cet al-likrr d’aprés le 
Ycrouschalmi: והכפילו אנא רהפילר א׳ת . Cette interpretation ne se trouve 
pas dans untre Ycrouschalmi, mais coniine la tin du truite Maccat y 
manque. il seruit possible que la source de B. Bahya ligunU dans la 
partie du traité que nous n’avons plus. A’eaninoius le passage tout en tier

1. Je ne vois pa« quelle difficnllé Fédileur a vue dans re passage, qn'il etrace : re 
n'rU pas une raison parce qn'il manque dans les levies paralleles pour fell are r.

2. Fante d'inipression pour ביננות■
3. La lin de cette .igg.ida — Dien est le fiancé de la Kenéssel Israel,, \oir ines 

Legends !>/ l/te Jews, 111. 92 — y est appiryée d'une niaiiirre analogue sur Evődé, 
x\. 20, נכרת ctant derive de ינשא « rpoiiser », — ce qui repoiul au מרבן בלתי  dr 
Buber.

i. Le Ttinhouma est aussi la source de Agyadul Uerésc/iH, 33, 011 11 ne fant pas 
roriiger, aver Buber, בגדיהם תלו  en בגדיהם בנו - Le sens est que la mer se lendít 
a la vue du signe de l’alliance, lorsque les Israelites rclevcfent leurs habits et qne leur 
corps appárul.

5. Sur cetté designation, v. ma reniarque dans la MonalsschrifL 1• ÉVII. 
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est suspect pour deux raisons : d'abord, la formule א״ת ne se trouve pas 
du tout dans le Yerouschalnii; ensuite, (Jrhut Ilayyim, 1, 103 6, cite 
comine source de cette interpretation une consultation gaonique ’. 11 s’en- 
smt que « Yerouschalnii ״ designe chez R. Bahya, non le Talmud de 
Jerusalem, mais, com me c'est souvent le cas chez les auteurs du inoyen 
ágé, nn recueil halachiquc ou aggadique de caractére apocryphe et 
d’origine inconnue. L interpretation de בראשית par שית ברא , « il créa 
six » (a savoir: les qaalre points cardinaux, plus le haut et le bas), ne se 
trouve pas settlement dans le Midrasch ha-Gadol (11., 231), mais aussi 
dans le Zohar, 1, 15 6. Les Tikkouné Zohar sont consacrés en grande 
partie aux interpretations sur « les six » et 11 est extrémemen! vraisein- 
blable (pie 1’auteur du M, G. a utilise ici une source mystique.

La liste des al-tikré est précédée d une étude en 12 pages sur l'histoire 
de Pherméneutique biblique. Ce n est pas ici le lieu de s’étendre sur 
cette importante question, mais je ne puis m’empécher de rectifier 
quelques indications crronées de l’auteur. Les חמורות דורשי 011 רשומות  
sunt des allégoristes * et lours interpretations portent toujours sur le 
texte mérne de 1‘Écriture, et 11011, co mme l’aflirme Al. R. (p. 209), sur les 
notes placées dans les marges des man u seri ts de la Bible. — Que llillel 
ait été le premier á se servir des sept for ni nies de logique pour Pinter- 
préíalion de l’Écriture et ä leur conférer une valour ol'licielle, Graetz le 
dit bion, mais non les sources citées (׳fos. Sanh., vu ; Ab. d. 11. Natan, 
37), oil on rappelle seulement que Hillel, dans sa fameuse discussion sur 
Poilrande de l agneau pascal le jour du sabbat, s etloręa de soulenir son 
opinion en recouránt a sept regies liermeneutiqiies\ — Ce que Al. R. dit 
des divergences de principe entre R. Ismael et R. Akiba dans leurs inter- 
prétations de PEcriture est bien pen clair et il aurait dü renvoyer du 
meins a 1’ouvrage de Al. Hoffmann, Zur Einteilung in die halachischen 
Midraschim. Ce qui est tout a fait inexact, e’est d avancer (p. 214) que le 
principe (« formule » serait plus exact) לדבר ראיה כדבר זכר שאין אינ״פ  
remonte ä R. Akiba; si Al. IL s'était donnę la peine de consalter la Ter- 
mi noLogie de Al. Bacher (5. ע.), il en aurait trouvé des exemples pour 
IL Éliézer b. llyrkanos, R. Eleazar b. Azaria, R. Ismael et scs disciples. — 
L’origine de la aggada sur les quaranle-neuf sortes d’interprétations 
bibliques doit étre cherchée dans la legende des cinquante portes de la 
sagesse’״, dönt quarante-neuf ont été üvrées ä Moise (cí. Rusch ha-Schana, 
216). Les soixante-dix genres d’interprétations ne sunt appujés d’aucun

1. Voir aussi la consultation du recueil Schaaré Teschauba} 11° 16, avec la remarque 
de Kazan. CL Buber, הבנויה לירושלים  p. 39, qui, ue counaissant pas la consulla- 
tioii gaonique, admet le vrai Yerousrlialmi comnie source de R. Bahya.

‘2. Voir ma uotice dans la Jew. Encycl., I, 405 ; Lauterbach, dans la Jew. Quart. 
Reu.> New Scries, I, 291 et s., et 1. Lévi, li. É. J., LX, 24.

3. c’est le sens natúréi des mots בתירה בכי זקכי לפני דורש •
Alphabet de 11. Akiba, Bél ha-Slidrasch, III, 16, a le Chiffre de 5000 ! L’auteur 

du 11 inn o uch! command, posilif 152־, cite les soixanle porles, re qui est súremenl.uim 
Taute de copie.

T. LXVl, .v 132. 20
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texte par M. It., ils se trouveut dans Nontbres r., xiv, et sonvent dans le 
Zohar; rien de coninitm, sans doute, avec les soixante-dix langties.

Un des problémes les plus difliciles de fhistoire de la lialacha est la 
question de savoir combién en esl di’1 aux rabbins pris individuellement 
et combién ä la masse de cenx-ci. M. Ch. Tscherxowitz essaie de résoudre 
ce probleme dans son article intitule ורבים יחיד במחלוקת הפרעה ; mais 
je dois dire qu'il ne la pás avancé dun pás. Qu’on ait procédé a un vote 
avant de decider une bakiéba controversée, la chose est si evidente que 
c'est perdre son temps que de cliercher a l’é.tablir. Mais lä oil !’auteur 
juge tout de travers, c’est dans le cas de Bern, 20 b. Haha b. Bonita, 
quoique suivant généralement la tendance schaininaile, parlageait, dans 
le cas en question, I opinion des Hillélites et, pour bien en marquer la 
supé.riorité, il arnena un grand nombre de personnes á faire le sacrifice 
défendu d’aprés les Schainmaites. Sontenir que la foule aecourue a pris 
part au vote des deux écoles n’est pas seulement invraisemblable en soi, 
mais encore contraire a la source citée par !’auteur. 11 y est dit que 
d’abord les Schainmaites 1 empörterem ( ב״ה עכ ב״םז ב1צ ידם ןגברה , de 
sorté qu’on vonlot fixer la lialacha conformément á eux, mais que. par 
suite de lintervention de Baba, les Hillélites !’empörterem et que la 
lialacha fut iixée conformément ;1 leur opinion ( ו־ב־נו פ־כ.ב״ה ידן גברה  

כמותם הבכה ), d'ou il résulte que l’expression ידן גברה  ne signilie pas, 
comme le dit M. T., « la reunion des voix », mais « !’opinion publique se 
tonrna de leur cőté ». !,'attitűdé timorée de Hillel avait d'abord dóimé 
au people la conviction que les Síhammailes avaient raison, mais !’inter- 
vention éuergique de Balia en favour des Hillélites causa un revireiiieiit 
de !'opinion publique, á laquelle les adversaires memes tie parent se 
souslraire, de sorté que, dans le vote qui suivit, la lialacha fut décidée 
d’aprés les Hillélites. La relation est si claire qu’on setonne qti'elle 
pilissé étre mai comprise. — La distinction que fait M f. entre les 
divergences fondées sur des traditions differentes et celles qui onl pour 
base des arguments de logique nest pas ueuve -Albo la connait deja, 
Ikkarim, ill, 23 — mais eile n’est sűremenl pas exacte ; 1 Hoffmann, 
Der oberste Gerichtshof, p. 10. — I ne opinion également fausse est que 
chacun avait le droit, aussi longtemps qu'il n’y avait pas eu de vote, de 
décider conformément á son opinion lorsqne celle-ci n’était pas cello de 
la majorité. Le Yerouschalmi [Berachot, 1, :1«) exclut I’hypothese que 
II. Gamaliel ait pris une decision eonforme á son opinion individuelle et 
cite les exemples de 11. Akiba1, de 11. Meir et de II. Simon, qui ne se 
laissérent pas guider, dans des cas pratiques, par leurs opinions person- 
nelles, mais regarderent celles de la majorité coniine ayant senles auto- 
rité. — La regie ברבים הכפה ורבים יחיד  n'exprime pas simplement une 
preference doiinóe it !’opinion de la inajorité; c’est ce que montre Vidda, 
Ob, oú llabbi fait valoir exprés !'exception d'urgence . הדחק שתת  I, sans 

I. Dans le cas de IL Akiba on procéda a 1111 veritable vole et ce cas montre culilbieu
M. T. esl loin do la vérit qn.itid !1 'onlicnl quo ces voles elaienl exlrimeincnt rares.
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quo! il ne se serait pas permis d’adopter !,opinion de R. Éliézer, bien 
qii’on 11’eiit jamais été aux voix, comme on le dit formellement !1 est 
vmii que, d’autre part, R. Gamaliel en voulut ä R. Akiba, d’aprés T. 
Heraehot, 1v, t5, torsqne celui-ci employa en sa presence nne benediction 
conforme ä la formule prescrite par la majorité, mais differente de celle 
que lui-meme avait íixée. R. Akiba s’excusa en disant : « Tn nous as 
enseigné qn’on doit siiivre la majorité »; mais l'insistance de R. Gamaliel 
mon Ire qu’il s’attendait ä ce qu’il fut tenu compte de son opinion ä hii. 
— La question a encore, besoin d’étre examinee á fond et on ne pent 
espérer une solution que d'une étude exacte des sources. Une denii- 
douzaine de textes suftisent a alimeuter des considerations pour maga- 
zines, mais ne sauraient conduire a un résultat scientiiiquement sur.

M. Perls étudie un point non inoins important du doniaine de la hala- 
cha pratique dans son travail sur « Minhag » (Der Minhag im Talmud). 
La conliinie est plusancienne que la loi 011, poor parier plus exacte- 
ment, la loi n’est so 11 vent que la coutnme érigée en régle. De la les rap- 
ports étroits entre la halacha et le Minhag. Toutefoisil est dans la nature 
des choses que ces rapports ne soient pas toujours ceux de deux allies, 
mais parfois ceux de deux adversaires. Aussi M. P. traite-t-il aussi bien 
du « Minhag ä cőté de la Halacha פ que du « Minhag contrę la Halacha » 
et il montre comment les Tan n ait es et les Amofas s’ell‘oręaient de faire 
droit an Minhag sans faire tort a la Halacha. L’auteur a épuisé la docu- 
mentation, ou pen s’en fant, mais il n’a pas toujours bien mis en oeuvre 
ses matériaux. Ainsi, il n’indique meme pas que dans Pesahim, 51 a, il y 
a divergence d’opinions entre Abbayyé et R. Aschi sur le caractére obli- 
gatoire du Minhag palestinien ; le premier le met au-dessus de tout 
autre, mais non le second. Or, cette divergence relléte un chapitre 
important de 1’histoire juive. Abbayyé accepte encore la regie de la sou- 
mission des Babyloniens aux Palestinens ( ■גבדיבן להר כײפיבן דאכן כירן  
 de son temps la Palestine était restée te pays d'oü émanait la ;(כררתײהר
direction spirituelle du judaísme. Deux generations plus tárd, quand 
personne ne pouvait plus contester !,hegemonie de la Babylonie, it cut 
été déraisonnable d’accorder taut d’importance au Minhag palestinien. — 
Le sens natúréi de la régle formuláé dans Pes., iv, t, חרמרי עליו כרתכין  

המחלוקת מפני יעגנה ראל וכר׳ המקום , est : on doit se conformer á la pra- 
tique rigorisle, mais sans donner par lä occasion a des discussions; les 
explications que le Talmud donnę de ce passage (5t b) sont forcées. Mai- 
monide páráit avoir interprété la mischna comme je Fai expliquée (Yad, 
Yom-Tob, vm, 20); M. P. suit naturellement le Talmud. — Ge n’est pas 
R, Scherira Gaon, comme le soutient M. P., qui a le premier invoqué le 
verset de Deut., xix, ti (' רכר גברל תסיג לא ) ä l’appui da caractére obiiga- 
tőire du Minhag; le Midrasch Miseidé sur xxn, 28, le donne comme un 
de rasch de IL Simon b. Yohaí. II se trouve égaleinent eb ez Philon, 11, 
360 (De speeialibus legibus, tv, ti9) ainsi que dans le fragment, récém-

I, Voir !’explication corfećle de Ce passage dans Il.devy, Dorot Harisdi., I, 290, 
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ment public par Sehechter, d’un écrit hérétique ; v. mon article Eine 
unbekannte jüdische Settle dans la Monatsschrift, LV. 672.

De mauvaiscs lunettes gátéul de ho ns yeux. I.’étude de M. S. Zucker- 
mandel snr « la dispensation des femmes de certains devoirs religienx » 
Die Befreiung der Frauen con bestimmten religiösen Pflichten nácit 

Tosefta und Misch na est u ne pre nve éloquenle de cel te vérilé. Les pre- 
tendues divergences entre la Mischna el le Babli, d’un colé, la Tossefta 
et le Yeronschalmi, de 1'aulre, louchant la dispensation des femmes des 
« prescriptions positives conditionnees par le temps » כגתזמן ג-ה * r*X- 
 doivenl juslilier la théorie connue de ce savant, d'aprcs qui la (גרמא
Tossefta représenle la Mischna palestinienne, landis qne la Mischna 
acluclle ne serait que la metamorphose babyloniennc de Tancienne 
Mischna palestinienne. Ce n’esl pas iri le lieu d’examiner longuemenl 
celte théorie, défendne par 1’aiilenr avec line grande perspicacilé et nne 
erudition immense. 11 suffira de monlrer comment M. Z.. subjugué par 
son idee favorite, se met hors d’etat de voir dans lenr vrai jour les choses 
les plus simples. La Tossefta de Kiddouschin, 1, 10, citée presqne tex- 
tnellement dans j. Kidd.. 1, 64c, et. avec des variantes capitales. dans le 
Babli, 34«, represent« censemenl la mischna palestinienne, qne le Babli, 
non content de Teliminer de sa Mischna, aurait « eorrigéc » meine cumine 
baraíta pour la metlre d’aecord aver son interpretation. Mais si le Babli 
a su, an !noyen d'une simple correction, consistant ;1 ajouter les cicith 
aux commandements positifs en question, accorder la baraita avec >on 
opinion, il n'avail aucune raison d’ciilever tout le passage snr les cicith 
de la Mischna; ceite correction aurait justement fail dire a la Mischna <e 
qtfexige, d'apres le Babli, la haladta autoritative! Dans Menahot, 43 6, 
le principal texte sur les prescriptions des drillt, le Babli. ne dissimule 
nullemenl qne !'opinion défendne par liii sur "כינת בסר  est cmitestée 
par les collogues de It Simon, et dans Kiddouschin, le Babli aurait rave 
nne phrase, moditié one autre, pour ne pas accorder qne cette hala- 
cha est controversée entre IL Simon et ses collegers! On ne sallendrait 
guére a tron ver sous la plume d’un savant aus>i competent en Halacha 
qne Test M. Z., la remarque suivante : « Le passage de la Tossefta tig 11- 
rail, á mon avis, dans la Mischna; on ne voit pas ponrquoi tL Juda 
ha-Nassi if aurait pas fait place dans sa Mischna a la eontroverse entre 
tL Simon et ses collogues. » M. Z. ne sail-11 done pas qne la Mischna de 
II. Juda ha-Nassi ne run I lent ubsolument rien snr les cicith 1 ? et il aurait 
examine line question de detail telle que !’obligation de celte prcMiip- 
tion pour la femme ! La redaction singuliére de cc texte de la Tossefta 
aurait dii siiftire a mellre M Z. snr la voie. A prés les mots ײ׳ע היא איזו  

ציצי׳ .בג׳ץ.. הז״ג כיילא ", on aurait at tend u כוהז״ג :־'־נ איד" ־־"ש .

I. Hu sail que Mamionide, >ur MenahM, ív, I, a •leja signal•■ re fail rcinarqtiablr. 
1u.1i> I'explicaliun qu'il <■11 donn•■ n'esl pa< enlirn niviil satisfaisante. I.a sotiuu Men., 
in, 3-iv, L est ernprnnlee a uu annen re׳*ue1l halarhique, commr je me juupose de 
l י l ddir proriniih’inenl.
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הציצית נדן ה:טײב פרמי״ ד״טי : mais non, comme notre texte porte ,ה״א . 
Le Sifré, Nombres, 115, a : פימר ר״טי בכדטכליב הכטייב אף ציצית כחם חנטיר  

הציצית מן טייב ה: את . D’aprés ce texte, la divergence entre ces tannaím 
!!’aurait rien a fairé avec ];1 question de savoir sí cicílli fait partie des 
commandements posilifs á époqne tixe, ce point n'étant contest(’1 par 
personne : seulement les collogues de R. Simon sontiennent qu’en vertu 
du mot ההם, les femmes sont comprises dans cette prescription, tandis 
que R. Simon applique ici aussi le principe qni dispense les femmes des 
commandements positifs á époqne fixe. Les amoraim ne connaissaient 
plus la forme midrasehique de cette lialacba, comme il ressort de Menn- 
hot, 43/?, on eile est citéesous la forme « abstraite » :... בציצית חײבין הבה  

ובר טײפ ': ; de la les tentatives dn Babli. I. c., et du Yerouscbalmi, Kid- 
donschin, l. c., pour mettre cette divergence des tannaím en rapport 
avec la question de ליהה כסרת . La tossefta primitive de ]a misei! na de 
Kiddouschin, 1, 7, dévait avoir, á l'école de R. Simon, le texte que nous 
donnę le Babli, tandis que ses adversaires ne citaient que tephillin, Ion- 
lob, schophnr et soucca comme exemples de prescriptions que les femmes 
sont dispensées d'accomplir : ils n'y comptaient pas cicith, parce que 
c'était une exception á la régle et quTine exception ne pent naturelle- 
ment pas ser vir a appuyer une- regle. Quani aux amoraim palestiniens, 
ils ne para isse nt avoir connu que la régle de R. Simon dispensant ]es 
femmes de cicilh ( רבר׳ הציצית כדן ״:טייב את פרטו־ ר״׳טי ), par qnoi ils 
entendaient (pie les collégiies de R. Simon considéraient cicilh comme 
1111 commandement positif independent dn temps ( הי״ג כולא כד״יג ) ; ils 
furent amends ainsi a introduire, dans la Tossefta, cicilh parnii ces com- 
mandements, alors qu'en réalité cicith constitue une exception. Qnand ce 
passage de ]a Tossefta eul été « corrigé » par ]'addition de cicilh, 11 deve- 
nait tout nature! d’ajonter la regle de R. Simon ( רבר׳ פרמר ר״טי ) comme 
represents nt !,opinion divergente. Telle est la genése de cette tossefta, 
sous sa forme aclnelle, qni remonte aux amoraim palestiniens, tandis 
quo le Babli \ Kiddouschin, I. c.) cite la tossefta sous sa forme primitive, 
et il ressort de Mena hol, 13 u, que le Babli connaissait encore la circons- 
tance dans laqnelle R. Simon formula son opinion, ce que les Palesti- 
niens ne savaicnt plus. Pas plus que dans Kiddouschin, nous n'avons, 
dans Eroubin, x, I, une redaction babylonienne de ]a Misehna, dans 
laqnelle les amoraim babyloniens auráiént éli mi né le passage האיטי אחד  
 qui se trouve dans la Tossefta, xi, t4, parce qu’il représentait, d’aprés 'וכר
leur interpretation, !*opinion que tephillin nest pas une prescription a 
epoqne fixe ( הז״ג טיכא כד״יכ תפילין !, opinion contraire ä la balacba adoptee 
par le Babli. Pour juger combion cette opinion est inadmissible, il suftit 
de considérer que, d'aprés le Babli, la divergence outre R. Gamaliel et 
son adversaire depend du principe ז״ת טירי״ט '. Or, du moment que le 
Babli eonservait dans la Misehna les paroles du préopinant (lanna 

1. Vnir tUi/j ; בדטתיכן כדחררתא אהא  ; lr Babli se decide done en fa>t־ur <le Pin- 
terpretatiou de la Misehna que le lanna kamma soiitient טז׳יט contrę la halacha.
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kamrna), hip״ qu'elles fussent contrę la haladta rerue ת ז כאר שרי״ט , il 
n’y avail anemie raison d'óliminer le passage האיש אדזד , qui complete 
sen lemen I !'opinion <111 préopinant en disant que שרי״ם aussi hien que 
 Mais indépendammenl de re .ז״ות d-oivent étre considérés commo כיכה
fail, esl-il coneevablr que les amoraim bahyloniens, qui n’ont encore 
jamais été accuses d’avoir eu !’esprit obtus, aienl pn se meprendrc sur le 
passage * רכר האיש אחד  et l’aiont !,apporté aux paroles du préopinant, si, 
dans la mischna primitive, il suivait les paroles de H. Gamaliel, comnie 
le soulient M. Z.? Au fond, voici ce qu’il en est. I n « rapporteur » cite 
aux Babyloniens la lossefta snr la mischna d'7?rcu6m, xi, 1 ; mais, coniine 
res « rapporteurs » faisaient souvent, il omit de riter tout le passage, de 
la Mischna et se ronienia d'en rapporter le commencenienl • c'est-a-dire 
qn'au lieu de reprod 11 ire les paroles de K. Gamaliel, auxquelles se référc 
I'addilion de la tossefta, il rile settlement cellos du préopinant, ce qui 
donnáit a la lossefta le texte qn’elle a dans le Bąbli. II ólait done tout 
natúréi que les amoraim bahyloniens rapporlassent !'addition de la tus- 
sefla aux paroles du préopinant, dönt !'opinion est ז״ת שרי״מ , el r.’esl 
poiirquoi ils y Ironvaienl la halacha qüi fait de tephillin un des com- 
mandements ohligatoires pour h*s femmes.

Ce qui esl impardonnable de la pari de M. Z., e'est qu’il atlribue ses 
opinions hyperrritiques a des autoritás lelles que H. Elia Wilna ou 
lauhmrdn Nnam Yrrousrhalmi. II n'est jamais verni á l’idée do second 
d’avanrer que le Yeronschnlmi connaissait le passage האיש אחד  ; il 
dit meme formellement : בקצרה הברייתא יא ב נ? והירושלמי . Quant ;1 
It. Elia Wilna, en observant שגל־נרן כר׳ דקידושין ה:״כ דגכל" יא2סת ־גם , 
il n’a voulu rieii dire d’aiitrc qm re (pie ces mots exprimenl. a savoir 
(pie la discussion talmudique presuppose la these שהז״ג כל״ע ציצית , 
mais non que le Bąbli a mod ifié la Mischna parce quit adnptait !’opinion 
de ti. Simon. — !)Tum manierę generale, ce travail contient plus d'une 
inexactitude. M. Z, assure que la Tossefta ne cite jamais un amora, landis 
quTin amora, K. Josué h. Levi,figure dans la Mischna. Mais, Sank., 100«, 
oíi le dire de. B. Josué qui se lit á la iin de la mischna est cite commo 
uik» « aggada palestinieiine », mo ni re. quo cette addition ä la mischna 
ólait ineonnne des amoraim, emumé la Mischna éd. Lowe et la remarque 
de Adeni surre passage pronvenl que cetle addition manquait dans des 
maniiscrits corrects. Nous avons done sűrement alfaire ä une addition 
du plein müven Age1. Et voila une preuve du pen d’ancienneté de la 
Mischna! L’autre moitié de !’assertion n'est pás moins laüsse, rar la 
Tossefta — mais non la Mischna, qu’on le remarque hien* — mcnlioiine 1 2 

1. M.iiinonide, qui, dan* sün hitrodurtion a la Mischna, cmupte 11. Josué pariin !<*- 
tannaites» páráit élre le premier auteur <jm atteste cette addition. Le 1ייוו. dr Munich 
u‘1׳ ni cell•• addition auruadi [11e, in la snivante. II ressuit toutel'ois, de \ombres f’.. 
1111, !6, (|ue deja pour ranieni• de re Mrdra^éíi, la Mischna se termin.id par les tiluls

בשכרם יגמר את .יברך
2. II fant uatiirelleiijcut !nettre hors de conqde le. trade qui ne fait pas partie 

• le la MiM’.hha propreimmt ditr
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non settlement R. Gamaliel, le fils de B. Juda ha-Nassi, mais encore les 
tils de R. Gamaliel, Juda et tlillel1, qui étaient des conlemporains de 
B. Josué b. Lévi et encore plus jennes que Ini. — La consultation gao- 
nique sur Rab Abba dans certaines sources tannaítiques se tronve dans 
1 Arouch,s. v. רב et אבײ, ce qui a óchappé ä M. Z. — En fin, ii est inexact 
que, dans mes Ye rush a Imi Fragments, le passage de j. Yom Tob, 1 60c, 
' רכר אחר זה אבא א״ר , sóit marqué par des points ; ce passage est repró- 
dilit en en tier ä la p. 163 (le ins. a אביי). M. Z. n’a pas vu que j’ai donné 
deux fragments diflerents de ce texte (p. 163 et p. 165) et que le passage 
en question, s'il est illisible dans Tun d’eux, se lit parfaitement dans 
!’autre.

1. Xi Gamaliel I•׳, ni Gamaliel It n’ont eu de fils ainsi appelés.
2. Of. Sifre, hombres, 159, ces mots de R. Akiba : האב בחיי יתרמה , qui suppo-־ 

sent díja cette théorie.

C'est aussi line etude de balacha Instoriqne que M. Büchler nous donne 
dans son travail stir « les fiancailles jnives מ Das jüdische Verlöbnis 
und die Stellung der Verlobten eines Priesters im I. u 2. Jahrh.), travail 
poussé ä fond aver la sagacilé propre ä l'auleur. II est interessant de le 
voirétablir que le fait d’étendre un vétement sur un objet était encore a 
l époque tahnudique un signe de prise de possession. .Mais je doute fort 
qu’il faille \oir cette idée dans Exoder., xviu, 4 ( טניהר פרטי  ; il est pro- 
bable que le mot הניח est une allusion á la gloire de la lumiére divine, 
coulbrinemciit a la conception connue qui représente la lumiére com me 
le vétement de Dien Gen. r.. !11). En tout cas, les passages d’Aóoí d. R. 
Natan, 8 et 23, n’ont rien ä faire ici, car il s'ugit d'une interpretation 
aggadiqiie du mot כפך employé par I’Erriture; dans le premier passage, 
re mot est expliqué par כ:ך. par allusion á !’expression bien connue 

חט־כיגה כ:פי . Ene autre interpretation de כפך se tronve dans ]'Alphabet 
de R Akiba Rét ha-Mulrasch, lit, 59): רבדנטר ראטיר ינכ יהר הקב״ה ה:יח . 
texte cite par le Yalkout, t, 20. sans indication de source, ce qui a fait 
suppose!• a Epstein Ha. Eschkol, Vt, 201 un Midrasch perdu. Je m'étonne, 
d'ailleurs, que M. Büchler ait pu éprouver quelque donié sur le sens de 
!'expression *טכיתר פ*ט  dans un enseignement de. R. Akiba, Kiddouschin, 
tJSö et paralleles. La controverse entre ce tanna et R. Éliézer n’a de sens 
que si !’expression designe les fiancailles. — !1 nest pas nécessaire de 
prouver que le pere ne pent pas vendre sa filie aprés que son premier 
possesseur a eu avec eile des rapports conjugaux réguliers, c'est a-dire 
aprés qu’il y a eu כטראין et ביאה, car la halacha esl constants : une fois 
inariée, la femme n’est plus en puissance de pere כאביה אין טי:טיאח כירן  

בה רטייה ’. Au surplus, le Talmud, Ah/., 18 6, explique formellement 
טניהר פירט*  comme קידרטיין Aussi est-il difficile de erőire que Rascbi ait 

perdu de vue ces faits si simples dans Bechorot, 34 a. 11 fant done 
admettre ou bien qu’il a employe quelque pen inexactement, dans ce 
passage, רכט־אה pour 011,רכןדכגה bien qu’il a traduit conformémenl ä l’opi- 
iiion mentionnée dans Ahh/., /. c. ( ״ג׳ :טראי־ן ךערד  ; en tout cas, on ne 1 2 
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pent pas peiiser, avec .M. B., k une succession d’actes telle que ש*א״ן עית:  
 -la phrase dönt se sert Rasch! décrit par trois expressions la córć : ביאת
monie de rette union spéeiale. — Le texte de li. M . 104 u, parali indi- 
quer que, dans !,ancien temps, le contra! de manage ^בתיבת sorvail en 
meine lemps d’acte de maiiage קדרשין ישט־־ , de sorté que Ilii *1 ólait 
rundé ;1 déduiredu texte de la Kelt tuba le caractére special du rnariage 
en question. Dans le livre de Tobit, vii, 13. le contral de rnariage páráit 
aussi jouer on meme temps le róle d’inslrument du manage. Rosenmann, 
Studien zum liiichc Tubil, 17, et M. Buehler, p. 122. s étonnent que ce 
sóit le pere qui dresse l’acte et non le mari. Mais le Talmud Kiddnu- 
srhiiiy 9« sait aussi que la halacha qui fait éviire facte de manage 

קדרשין שטת  par le mari, au rebours de tons les autres actcs d achat, qui 
sont óerits par le \endeur, est conforme a un usage postérieur, tandis 
qu'a 11 para vaut c’élait le pere qui, comme ־• vrndeur ». dressait cet acte*. 
— Sur la question de savoir si les contrats de manage étáién l óerits et 
remis dés les fiancailles אי־־בין — M. Bi'ichler a ró 11 ni une ropieuse 
documentation ä ce sujet (p. 122-129) — il y aurait lieu de renvoyer 
encore ä Kiddouxrhin, 50ó, 011 il est expressément rapport é qu’en Baby- 
lőnie l'usage ótait variable : en certains endroits on óerivait les contrats 
de rnariage aprés les fianeailles, dans d’uutres c’etait avant. En Palestine, 
!,usage páráit s'étre établi a 1‘époque des amoras de donner une Ketonba 
á la fiancee; cf. j. Ked., II, 62 א : ...תאר־דבין בחב קרשת , oft on sous• 
entend que la fiancee est en possession d'une Ketonba.

Le dernier chapilre de !’étude de M B. est consacró a une question 
aussi importante pour la halacha que pour fhistoirc; il est intitule : • la 
fiancee d'liri aaronide el ses droits á la terouma ײ- Sans \ouloir óclairer 
ii fond ce sujet, ce qui m’entrainerail trop loin, jc dois me bonier a 
qurlques breves remarques. Le terme. תבעה dans .VeJ., x, 5, ne prouve 
rien en favour de droits speciaux du fiance dans le cas en question, 
comme le dit M. B. p. 131), rar il est encore employe ailleurs par la 
.Mischna, par exemple dans x. t, 2, 3. La source lublique de ce droil est 
Iron véé par la Halacha v. le Si fee' dans Nombres, xxx, 7, האיש תתית תיי : 
di* laxieiit la denomination de בעה, synonyme de איש. mais qui, signi- 
hant uniqurinent « mari «, est preferable a איש, qui pent se dire aussi 
bien pour le « mari ײ que pom־ I’ « honimé מ oppose a la femme. — Pour 
ce qui esl de la misclma de Xedarim, x, a, on M. B., ronlrairemeut 1111 
Talmud, lit ששתתת, qu’il rapporte a ביגי־ח, il a perdu de vue la Tossefta 
de Xed.< vi, 4, dönt les mots ש תר ביי' ששתת אי *:באת ״ת בג אבה  sent 
sürement pris á la misclma ; ainsi la Tossefta inlerprete l’enseignement

L Cl*. Toxsaffd, Kiddauschin, 9 a, s. v. תהבתא. qui r?marq1u‘11t avre rabmi. 
(midre Ra»rh1, quo la ditbreuce entr•* l’artr d♦• mariaże • t tons les auln** art••* de 
\P1it1■ dóit rtií׳. fonsidrrée, d'aprrs 11־ Talmud, r<1׳íití1c uu * lisami• du pa>> ״• Lu 
d'a1׳lr<־s tffuifs, muis יוו״וו« trouv<m> 1•־! m |>1־r«(‘nre d'un stad•‘ post•־! i11־׳r <1•• l »•vohi- 
tion. רי un•• rpoqn»׳ mi I•* fait d\ [hiu^t une b uunc avail res*•* d'׳ l1־•‘ un artrai. <-t. 
au**1 Küld., 16« •11׳ haut, mi l'on adnji't pourtant qur, nv'me du pmiit dr me 

łub iqii•• י I’arh* d•■ mariam•■ »■*I ••<’1־ t pár I•* mari. 
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de la Mischna exactemcnl eomme le Talmud. La leęon ששהתה dans la 
Mischna de Cambridge ne prouve rien contrę linterprétation du Talmud : 
dans la Mischna eomme dans la Bible, la copule manque souvent devant 
le second membre de phrase, de sorté que ששהת pent-ćtre compris 
comine s’il y avail וששהת. Bien mieux, il est probable que le Talmud ne 
pensait pas du tout á changer le texte de la Mischna ; les mots qu’il 
emploie, ' וכו וששהתה הבוגרת תכי , veulent dire seulement que ששהתה 
rcprésente un cas distinct et ne fait pas partie de celni de בוגרת'. Quand, 
d’aulre part, M. B. objecte a !'interpretation du Talmud que la veuve et 
la pubére sont séparées par ששהתה et que la mérne époque ne pent 
conséquemment étre prescrite pour 1’une et !’autre, il n'a pas tenu 
compte d un fait assez simple. On distingue trois époques pour une 
 ,douze mois si les fianęailles ont en lieu le jour de la pubertó : בוגרת
trente jours si eile ólait pubére au moins nn an avant les flanca illés et le 
temps qui manque puur compléter une année entiére si eile ólait pubére 
moins d’un an avant les tianęailles *. Le rapprochement de בוג״ת et dc 
 serail done certainemenl fans, et ce n’est pas sans raison que la אלה:ה
Mischna menlionne d’abord le cas de בוגרת. puis ceux de ששהתה et de 
 .pour lesquels lepoque est exactement déterminée 3. - M. B ,אככלגה
(p. 132) a une opinion inadmissible touchant la divergence entre IL Akiba 
et IL Tarphon. Si Ton admet que les fiancailles !font pas assez de force 
pour permettre a une Israelite (laique) !,usage de la Irrouma, il importé 
pen que celle-ci lui i’ournisse la totalité on seulement la mohié de sa 
subsistance. !1 ne saurait étre question non plus d’admettre que IL Akiba 
vonlait voir la terouuia traitóe avec plus* de sévérité que le pretre 
IL Tarphon \ car, s’Ü en était ainsi, il n’aurait pas permis a la fiancee 
d un aaronide de recevoir la rnoitie de sa subsistance en terouma. La 
veritable explication de cette divergence est si visible qu'il est etonnant 
qu’elle ait échappé a M. B. Par suite de leur impnreté naturelie, les 
femmes ne sont pas en ólat d'uliliser elles-inemes la terouma pendant un

1. Asclieri. ad loc., a une Ippou toute ditférente. car il al'tirnie que le Talmud cor- 
ri״p וששהתה en ששהתה et quo la Mischna parlp dime ברג~ת qui ctait pubere 
douze mois avant les fianęiille*. M. B., qui renvoiP ä A^cheri, ne mentionne pas sou 
explication, qui est fort semhlable a la sienne. A>cheri a contrę lui, outre La tradition 
concurdante des auciens auteurs, 1c fait que ששהתה ne pent se rapporter qii’a 
1' « altente • aprés les lianrailles ; pour « passer uu an comme בוגרת », H aurait 
fall« שתשתה.

2. V. Keloubot. :.j~lb, les extraits de la Achilla sur ce passage, ainsi que Aedarim, 
á feiulrnit cite.

3. La Mischna commence par בוגרת pour étahlir un lien avec la mischna de x, 2 
(oil, du reste, d est question, ä mou avis, de la femme manóé et non de la fiancée, 
romíné le dil le Talmud, ad lac ).

4. M. B. r«1ppelle SchammailP »övére, ce qui est trés donteux eu egard 1־ j. Sabbat, 
iv, 35 b, on 11 est dit fornu'tiemeut qu'il ne snivait les Srhamniaites que pour deux 
halarhnt. Dans la To«*efta de Yebatnot, 1. 10. IL Tarphon représente aussi le ]»oint do 
viip schammaite dans la question de הבת צרת • 
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tiers du letups environ‘; de la !’opinion de R. Juda b. Ralira Kiddnu• 
sebin, 5s6; Tossefta, v, t', d’aprés laqnelle la fiancée du pretre reęoit le 
tiers des aliments en huullin. Mais R. Akiba va encore plus bun et sou- 
tient (pie la mohié an inoins doit en étre houllin, car il sera it trés difii- 
 ile a la femme, meine dans le temps de sa purelé, de se mettre en garde־»
centre loute impureté lédtiqne מהדרת כטמא מצריות מיהככױס ) ; dans 
ces conditions, eile a le droit de demander la moitié de ses aliments en 
boullin *. II est inexact de dire, comme le fait M. B. (p. 134), qne B. Juda 
partage !’opinion de R. Tarphon ;en réalité. il represent? dója le point de 
uie de la « derűiére Mischna ». tout comme son collégue R. MéiHYcfrá- 
?no/, 5G 6 ; aussi défend-il a la liancée !'usage de la levonnia; seulement 
11 est d'avis que ce n’est pas un devoir pour le mari de lui donner les 
aliments en houllin; eile reęoit de la terouma, pour la valeur de laqnelle 
(die achéle des aliments ordinaires. Son eollégue R Simon b. i.amalicl. 
au contraire, tenant conipte du has prix de la le.roiima, exige qne la 
femme reęoive en le.rouma le double, afin de pouvoir se procurer pour le 
prix qu’elle en retire les aliments dönt eile a besoin. Si I on eonsidére 
que les disciples de li. Tarphon, comme R. Méír et R. Juda, connais- 
saient dója la « derűiére Mischna », qui interdit tout a fait á la liancée 
!’usage de la levonnia, il sennit ex íré 111 (’in ént invraisemldable en sói que 
R Tarphon et R. Akiba s’en fussent encore teniis au point de \ne 
d’aprés lequel les tianęailles donnent <1 la fiancee le droit de manger de 
la le.rouma. II laut ajouter á cela, premieremen!, qii’en ce qui concern«1 le 
droit du fiancé d'annnler les v«oux de. sa future, IL Eliézer ronnait dója 
la restriction des doiize mois 1 Xedarim, x, 5 . ensuite qiie ni la Mischfia, 
ni le Talmud de Babylone ne rofllaissent d’époque — en dehors de 
l’epoque biblique, bien entendu — oil !‘usage ait encore existé de laissrr 
manger la leroumu a la liancée aussitót apres les tianęailles. M. B. a done 
tontesles sources centre 1111 (piaiul il place p. 134' la premiere restriction 
des droits de la fiancée á fepoqne qui suit R. Tarphon. 11 s’appuie sur 
ITiistoire de R. Tarphon, qui se lianca avec trois cents femmes pour 
leur permettre !’usage de la leroumu. Cette prenveest si faible qu’elle a 
á peine besoin d’etre réfutée; outre que !’on eonęoit fort bien, suivanl la 
remarque de Weiss {Dordor, I, I58j, que la famine ait l’avorisé plus d’nne 
dispense a une loi severe — outer qn’il s'agit d’nne mesure rabbinique — 
il est an plus bant point vraisemblable (pie ces femmes étaient pubéres 
et n'aurai ent eu par consequent qu'a atlendre fronte jours pour avoir le 
droit de manger la terouma. Ifune maniero generale. 11 y aurait lieu 
(!'examiner si !'indication du Yeronsclialmi sur la « Mischna «Interieure >י 
permeltant san* plus *le formalilcs a la fiancée la cmisomrnatimi de la 
levonnia repose sur une tradition 011 sur une combinaison. La second? 1 2 

1. V. lieraehol, 31a. toui h mt I’ik.uc des כקייכ ז׳ , qui rlait >a11s «loute observe 
d«‘s fépoqne taniiaitiqu«‘.

2. Mon explication est deja indnpir«‘ par Raschi Mir la mischna de l\efoubat, :ilat 
ct Maunonide, Ischoul, xn, 3. JI s'ensuil naturellement quo, mérne d’aprés R. Akiba, 
tonte la snbsistaiice pent étre founiie á 1.1 liancée en /erouwa si eile y consent.
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hypo tliése est bien plus vraisemblable.si I on considére que certains 
Tannaites el meme notre mischna’ représentent le point de vue de Fori- 
gine biblique de la defense de manger la lerouma et qu'une telle opinion 
aurait pu difficilement se faire jour si une pratique contraire ä eile avail 
encore existé a l'époque des tannaites. La correspondance entre Yoha- 
nan b. Bag-Bag et B. Juda b. Katira sur le droit de la fiancee a manger de 
la lerouma s'expliqtie trés simplement ainsi : la pratique ne reconnais- 
sait pins ce droit, ct tandis que Ben Katira ne vonlait pas le contest(‘!' 
au inoiris en théorie, Ben Bag-Bag soiitient que la pratique suit exacte- 
ment la lói biblique, qui defend la lerouma á la fiancée. G’est ainsi que 
re He discussion a été comprise par la pl u part des amoras, ä !,exception 
dr Kabina, qui essaie de Fexpliquer d une maniero. trés forcée. 11 se prut 
aussi que K. Juda b. Katira, qui vivait a Nisibis, 011 il n y avail que de la 
« lerouma rabbinique », ne reconnaissait la « derniére » mesure גל~:ה 
 que pour la Palestine, oil il s’agit de « lerouma biblique », tandis (אדזררגה
que tL Yohanan b. Bag-Bag ne vonlait pas se rendre ä cette distinction. 
Le Sifré Z nul la admet que la liancée ne pent manger de la lerouma que 
si sou travail appartient au mari; M. B. n’a pas suffisamment fait res- 
sortir que c'est la un essai de justilication de la Mischna antérieure. Le 
Sifré ne sait done rien d’une Mischna encore plus ancienne, qui recon- 
naítraitce droit ä la fiancée aussitót aprés ses fiancailles. — La citation 
du Midrasch líagadol sur Exode, xvi, 16, n’est pas tirée de la Mechilla de
11. Simon, comme l'admettent MM. llotTmann et Bíichler, mais du Com- 
mentaire de K. Hananel, ainsi qu’il ressort du Commentaire de IL Bahya 
b. Ascher sur ce verset. — Bans Sóder Kliahou z., xvin, 20, Friedmann, 
Ben Bag-Bag, le disciple de Hillel, portele nőin de Yohanan.

(A suivre)
Louis Ginzbebg.

Heniu Reg.naclt, Une province procuratorienne au début de !״Empire 
romain. Le procés de Jésus-Christ, Paris, Atph. Picard, 1909 3, in-8°, 
144 p.

Cet ouvrage esi, croyons-nous, une these de doctoral en droit,’et la 
partie purement juridique en est solide et hien informée. L’autenr pense, 
etje pense avec lui, qu a l'époque du procés de Jésus le sanhédrin juit 
navait pas competence pour des causes capitales, que le procurateiir de 
la province veritable gouverneur— possédait \q jus gladii á l’égard des

1. Cl. Dünner, sur ZutZíZ., 10 b. Ses observations, iguorées de M. B., méri tent pour 
taut qu'oii s'y arréte.

2. Gf. Dünner, Z. c., qui fait reinarquer avec raison que daus la mischna de Yeha- 
mól. il est sous-eiitendu quehpiefois qu’il est bibhquemrut défendu á la fiancée de 
manger de la lerouma \ v. par c«u1tre Kidd., m, 1.

3. Je !!!’excuse du retard involontairc de ce compte rendu. 
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peregrins, que, par consequent, le sanhedrin jona dans ce proces le role, 
non dejiige, mais d’accusateur, que, si le motif psydiolngifpir qni deter- 
mina laceusation fill d’ordre religienx blasphemes, pretention mes^iani- 
que, etc.), le motif legal de la condainnation fnt d’ordre politique sedition, 
usurpation du titre de roi , que le supplier, comme la condainnation 
elle-mernet ne s’explique que par la legislation romaine el fut miiére- 
ment lomvre des Bomains.

Tout cela a úté élabli bien des fois, notamment par Salvador, par 
Mommsen et par moi-mérne dans mon etude reside inconmie de M. IL 
« Josephe sur Jesus ». Mais M. IL foriifie une these juste par une analyse 
minutieuse des textes juridiqnes, dont on lui saura gre. En revanche, son 
exégése des textes historiqurs, qu’il s’agisse de Josephe on des !*veils 
évangrliqiies, témoigne d ime grande inexperience.

bans le. ehapitre initial, bean coup trop long p. ;Lit , oil il etndie la 
condition de la Judoé depuis la conqucte de Pompee jusqu'a la déposi- 
lion d’Archrlaiis. il romínéi divers contre-sens sur les textes des dec rets 
conserves par Josephe : le moins plaisant de Ta Haire n’est pas la pole- 
miqiie qu’il institue á lem propos contrę un « M. Weill », oubliant nu 
ignorant: t° que M. Julien Weill n'est pour vieu dans la traduction des 
livres Xl-XV des .\ntigvih׳s, due a M. Chamonard : 2° que tonics les notes 
de ce volume — comme j’eii ai prévenu expressément le lectern*— sont 
de ma plume. A prés cette étourderie. comment s’étonner que I'auteur 
traduise XIX , 8, 5 les mots txvt2 svevsto e~i ' Fc/.xvgv par « eeei esl 
1'iPiivre d’llv rcanns », «pie dans la traduction du célébre reserit d’Augusle 
XVI, 6, 2 , non content de passer les mots caraclrristiqnes lx te -׳ב^ס׳כד 

A’ ^דד sx rs ivooiovQ;, il traduise xoivóv טס׳־ז־ ׳7׳׳ a; par « !’ensemble de 
1 Asie » et ׳־TTTjAovsa^TÍJ•^ par « perit sur une colonne », et quo, dans le 
memo document, il voie « nn remaniement de Josephe •> dans le titre 
donno a llyrcan. 7s/!ees־j; (-) *>׳־3 כיס־דז׳־ל־ט , mots qni sulTiraienl a enx spnls 
a prouver Tauthenticite savoureuse, du morceau ?

Dans !’analyse du réc it evangelique I’auteur s'est eréé des difticnltés 
aussi insurmontables qn'inntiles en vonlant a tout prix expliqiier qnan- 
tile dr details san> Valeur historiqne. qni n< doivent lent״ existence qu’a 
la libri‘ fantaisie des narrateurs on ä lour désir de jnstilier cvrtaiiies pro- 
phétirs. Pis encore, il s’obstine a prendre pour mi document historique 
10 qualriéme évangile et s’éverlue a en combiner les donnécs avec cellos 
des Sv noptiqn.es, avec quel sneers el <]11elle vraisemblnnce on le devin׳‘. 
Les Arles dos A|)ótros ne sont pas mieux Iraites. Parce que Stephane 
Aetcs. vii, ; raconte aux Jnifs qu’Abraham est parti do Harran aprés la 

muri de sun per(‘, alors que d'apres la Genese, xu, t, FEternel lui con;- 
manda de quitt(1r <׳ la maismi de sun pőre מ, M IL en déduit p. 26 : 
t" qu 11 y a eon trad ict ion entre cos deux textes j(’ ne 1 apercois pas ; 
 , ? ce trail n'est it pas delicicux « ׳)que « a 11cfiti jai!' u'agaal protest ״2
 nous sommos amends a eonelurr qu’a eóte du recit bibliqiie existait י>
one tradition ditTerenlo communémenl accepleo ».

noptiqn.es
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II est fáchenx que ces taches — dent ił se rail facile de décupler le 
nombre — et une certaine absence de critique enlévenl beaucoup de son 
antorité ä un travail d’aiileurs consciencieux et doni la these propremenl 
dite iné rite, je le répéte, pleine approbation.

Th. Hełmach.

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

Tome Li, p. 7, note. — Tai relevé Ferre u r de Bertholet, qui altribue 
an tils de Gamliel des Actes des Aputres line parole que le Midrasch 
Vayikra Babba, 11, met. dans la bouche de Simon tils de Gamliel IL Je 
signalais á celte occasion l’étrangeté du fait (pie ee Tanna citerait une 
opinion de la Mischna, e’est-ä-dire dun derít compose aprés lui. En réa- 
lite. 11 fant rayer le non! de Simon b. Gamliel dans ce passage. Tout le 
morceau est un extrait du Tanna debé Elia ho u (p. 36 éd. Friedmann 
qui fait parier Élie le prophete. On voit coniine il est difficile de trailer 
de I’histoire des idées religíeuses sans le secours de I histoire littéraire. 
C’est par ignorance égalemen t de 1’origiiie de cette page de Vayikra 
Habba que jai mentionnć !'opinion de cet ouvrage sur Feíticacité de la 
lecture du chapitre du Lévitique, relatif au béliéi־ du sacrifice quotidien, 
pour le salut du payen comme de Ftsraelile, opinion qui tranche sur 
toutes cellos qui se groupent aulour du sacrifice d'Isaac. En réalité, 
Fantem* du Vayikra /frzMaignorait et cette idée et ce texte du Tanna debé 
Eliahou : la presence dans Vayikra Habba de ce morceau, comme de 
plusieiirs autres de meme nature, est due ä une interpolation tardive. — 
Israel Lévi.

T> LXVI, p. 156. — La nouvelle edition anglaise du troisiéme volume 
du Golden Bouyh, qui a paru cette année, ne se distingue de la précé- 
dente, pour ce qui concerne Pourim, que par le rejet en appendice du 
chapitre relatif a Jésus. Les termes par lesquels M. Frazer explique la 
survivance possible du meurtre rituel dans des milieux juifs particulié- 
rement arriérés sont atténués et l’auteur preiid sóin de dégager le 
Judaisme de la solidarity de pareilles inonstriiosilés, si elles sont 
prouvées. Mais il ne rejette pas la possibility‘ de semblables crimes, qui
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s'expliqueraicnt par une reviviscence de superstitions primitives. Aussi 
no faut-il pas s’étonner que dans Paftaire Beilis le procureur general, 
dans sa réplique finale, ait produit a la baire comma le rcsultat de la 
science cette Hypothese, doni nous avons, croyons-nous, mo ntré la fai- 
blexe. Cette exploitation d'nne opinion exprimée par un savant aussi 
autorisé que M. Frazer, nous !'avion* prévue et, si notre compte rendu 
trail it une certain e irritation, c'est que nous avion* été surpris de la 
légéreté inattendue de !’auteur, qui ne craignait pas, pour les besoins de 
sa these, de fournir des armes ä !'ignorance sectaire. M. Frazer, et Ton n'at- 
tendait pas moins de la noblesse de son caractére, surpris et indigné de 
!’emploi qu’on t’aisait de ses paroles, a protests avec one vehemence cou- 
rageuse contrę cette interpretation dans une lettre adressée au Times, u°du 
13 novembre 1913 — Israel Levi.
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